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Ex allant de Critchill à Poole, on faitles quatre 

derniers milles sur une lande noiïre, absolument 

en friche, mais dont la terre est excellente. Je l'ai 

exaininée avec attention, et je suis convaincu qu’on 

pourroit , à peu de frais, y établir des fermes 
excellentes. À environ deux milles et demi de la. 

ville , il ya plusieurs chaumières, et quelques terres 
encloses prises sur cette commune. Ce sont de très- 

bons pâturages, qui prouventassez ce que l’on pour- 
roit faire du reste. . 

Les six ou sept premiers milles” sur la route de 
Pooleà Brandford, sont de la même nature et dans 

Fey. à l'Est. Tome LIT. À



œ VOYAGE 

le même état : quel dommage que de si grandes 
étendues de terre restent ainsi incultes |! desterres 

. traversées en tous sens par des grandes routes, et 
situées à quelques milles d’une place maritime et 

 commerçante ; tout se reunit pour faire, de l’amé- 
lioration de ces terres , une opération singulière- 
ment lucrative; et cependant personne ne l’entre- 
prend : quoique plusieurs portions, m’a-t-on dit, 
soient des propriétés privées , indépendantes de 
tout droit de communage. 

J’eus le malheur de ne point rencontrer à Char- 
borough M. Drax, qui auroit pu me procurer un 
tableau de agriculture de ce canton. Le cours de 
culture du pays est : 1. froment ; 2. orge ; 3. trèfle, 
pendant trois ans. On le fauche la première année, 
et on le fait paître pendant les deux autres. 

Le froment rend d’un quarter et demi à deux 
quarters et demi par acre ; ’orge, trois quarters. 
Ce sont là les récoltes des petites fermes encloses ; 
dans celles qui sont plus grandes, on suit d’ autres 
cours , tels que : 1. froment ; 2. orge; 3. orge ou 
avoine; 4. trèfle, pendant ‘un , deux ou trois 
ans. | eu | . : 

Les terres encloses se louent 20 s. Vacre, franc 
de dixmes ; mais on donne des dunes par-dessus le 
marché. Les produits sont : froment, deux et demi 
à quatre quarters ; orge, deux et demi à cinq quar- 
ters ; avoine, de quatre à cinq. 

Les fermes, aux environs de Charborough , 
sont en général de 2 à 500 Z. derente. Les troupeaux 
de bêtes à laine sont de quatre à cinq cents têtes. Ds rendent par brebis:
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Énagñéau, : 1.3, 4 à 3e si D 0 % 
En laine. este D à » 

| . 

Total. : . . . sie Ÿ 11 » 

On parque les moutons toute l’année ; ; mais pour 
les brebis, on ne les parque point hiver. Tout 
le monde ici laboure avec quatre chevaux et un- 
homme pour les conduire, indépendamment de 
celui qui tient la charrue. On fait un acre par 
jour. - 

M. Drax sème beaucoup de turneps , et les bine 
à la houe. Mais il y a très-peu de fermiers qui 
suivent son exemple. : 

Les quatre ou cinq derniers milles sur la route 
de Wareham , sont des landes, éomme celles qui 

sont auprés de Poole. Elles appartiennent à 
M. Drax, et sont tout aussi susceptibles d’être 
mises en valeur qu'aucune terre que je connoisse. 
Elles donneront un grand bénéfice à quiconque 
en fera l’entreprise. 

De Wareham, en allant vers Moreton, le pays 
ést tout du même genre : d'immenses étendues de 
terres en friches , qui sollicitent la main du culti- 
vateur. On obtiendroit, dit-on , de grandes por- 
tions de ces terres à un shelling de rente, sur des 
baux à long terme, avec la condition de mettre en 
valeur. Quelles fortunes pourroient faire ici des 
“gens eñtreprenans et courageux ! 

Jai obligation à Williâm Frampton, des détails 
suivans sur l'agriculture des environs de Moreton, 
où il fait son séjour. 

4 
A 2
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Les fermes y vont depuis 40 jusqu’à 700 Z. de 

rente ; mais elles sont, en général, d'environ 250 Z. 
Le sol est un loam sur un fond de gravier rouge 

ou noir. Il se loue depuis 6 s. jusqu'à 4o s. Le prix 
moyen est de 125. Il est à remarquer que les fermes 
encloses se louoient >ilya quatre-vingts ans, à un 
plus haut prix qu’à présent. Cela vient de ce qu’il y 
a, dans le pays, une quantité considérable de prés 
susceptibles d'irrigation, dont le produit (le foin) 
se vendoit beaucoup plus cher, avant que le trèfle et lesainfoin fussent entrés avec lui en concurrence. 
La simple inspection de ces prés prouve qu’ils ont été pris sur cette grande riche dont j’ai traversé une partie, La couleur et la nature du sol sont les mêmes ; iln’y a de différence que le défrichement. 
Le cours général de cultüre est : 1. froment 5 2. orge; 3. orge ; 4, trèfle et ray-grass pendant 
deux ans. CT ° 

Dans une pièce de terre sur une grande ferme, on fera : 1. froment ; 2. turneps ; 3. orge ; 4. trèfle et ray-grass. Li : _- | 
Il faut espérer qu'avéc le temps,. cette seule pièce, par son exemple, entraînera lé reste de la ferme ; car l’autre Cours est détestable. Tout le soulagement qu’on y donne à la terre pour trois 

récoltes successives de grains, c’est de la semer en trèfle et en ray-grass , qui, d’après cette méthode, doivent être pleins de chiendent et de mauvaises herbes. . | | 
[Pour les détails de la culture > F. le tableau, N° 1, art. Moreton. ] : ‘ 
Fest à remarquer que laseconde récolte d'orge
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ne donne que deux quarters et demi, quoique la 

première en donne quatre ; preuve certaine du 
mauvais effet des récoltes successives de grains. 

Quand on sème des pois gris, dits de Marlbo- 
rough, on en met quatre bushels; on n’en sème 
que deux et demi de blancs. 

On donne pour les turneps trois labours; on ne 
les bine presque jamais , et on les fait tous man- 
ger sur place par des moutons; leur produit est es- 
timé par acre 405. 

Les prés arüficiels sont ici plutôt en ray-grass 
qu’en trèfle, vu que l’on sèmeune bien plus grande 
proportion du‘premier ; on le fauche la première 
année pour en faire du foin , dont on recueilleun 
ton ou un ton un quart, puis on le fait paître. 

On sème quelquefois des vesces d’hiver pour 
faire manger en vert par les: moutons ; on com- 
mence à les faire consommer à la fin de mai. 

Pour les engrais, on compte principalement sur 
Je parcage. On parque les : moutons toute l’année. 
En hiver, on les met sur les terres qu’on destine 
à l’orge. Les brebis ne parquent qu’en été, saison, 
dans laquelle on suppose que ce sont elles qui font 
le meilleur parcage. On compte que cent bêtes à 
laine suffisent pour famer dix acres , en parquant 
deux fois en chaque endroit , non pas qu’on les 
tienne ‘deux nuits de suite Sur la même place, 
maïs on les y fait revenir. C’est là, je. crois, une 
très-mauvaise méthode ; car la moitié du mérite 
de l’engrais consiste en une fermentation qu'il 
excite dans le terrain , quand il est déposé dessus 
en grandes masses à la fois. 

A 5
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‘Sur les terres neuves , on emploie un peu de 

craie ; on en met vingt-quatre charges par acre. 
On ne coupe point les chaumes ; la plus grande 

partie du foin est disposée en meules dans les prés, 
pour y être consommée par le bétail ; c’est là un 
mauvais système, Mais je dois observer que 
M. Frampton a tâché ‘très - judicieusement, d’en 
changer l'usage, en faisant construire , dans plu- 
sieurs de ses fermes, des vacheries fort bien enten- 
dues. Les vaches ÿ ont chacune leur place sé parée , avec des râteliers qüi s’ouvrent par de- hors , pour recevoir le fourrage qui est, à cet effet, mis en meules derrière l’étable. C’est là une excel- lente méthode, elle empêche les prés d’être pié- tinés et défoncés en hiver » et elle procure de grandes quantités d'engrais. Combien elle seroit en- core meilleure, si-tous les châumes de froment étoient fauchés, râtissés > transportés à la ferme , et mis autour de ces étables > En meules ; où on les prendroit pour en faire de la litière, L On emploie ici , âvec succès » les cendres pour les pâturages. os _ — On y suit , pour les haies, la méthode de provi- : gner et d’entrelacer. 

Il n’y a guère d’autres bons herbages que les prairies que l’on peut arroser. Elle se louent 90 5. pour les deux premières pousses ; c’est-à-dire, que “d'abord on les fait paître au Printemps, et qu’en- suite on les fauche, On recueille alors un ton et demi de foin. On en recueille deux tons, quand on ne lait pas paître l'herbe au printemps. 
Le bétail est de la race à longues cornes, Les
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vaches donnent depuis trois jusqu’à sept livres de 

beurre par semaine-: on les loue de 3 Z. 35. à 4 Z. 

Elles donnent en tout de 5 2.5 s. à 64 On tient 

pour quarante vaches, deux ou trois truies et les 

élèves qu’elles font, Une laitière est supposée pou- 

voir prendre soin de dix ou douze vaches. L'hiver 

on les nourrit, en général, avec du foin qu’on leur 

donne dans les prés, et avec de la paille, quand elles 

ne donnent pas de lait. IL fant, pour une vache, 

le foin d’un acre de pré, et la paille d’un demi- 

acre d'orge. Les veaux qwon élève tètent depuis 
huit jusqu'à douze semaines; cela est. peencoup 

trop. 

. Les cochons gras pèsent depuis cent jusqu’ a 

quatre cents livres. Les troupeaux de bètes à laine 

ont depuis cinq cents jusqu’à mille têtes. Le profit 
qu’ils donnent en laine et en agneaux , est compté 

ainsi : oo 
L sd. 

  

Agneau. esse ssseesesses D 8 » 
Laine... ss ses ... », 2  » 

Total... 4... » 10 “» 
mm” 

On estime 1 s. le parcage d’une brebis, ce quiest 
trop peu. L'hiver, les bêtes à laine vivent d'herbe 
qu’elles paissent, et de foin. Il faut à cinq cents 
de ces animaux deux cents acres de pâturages pour 

leur nourriture d’été , et vingt tons de foin pour 

celle d'hiver. Lies toisons pésent environ trois | livres 

chacune. 
On estime que, pour exploitér cent acres de 

terre labourable , ilfaut cinq chevaux ; .on en met 
à une charrue trois ou quatre avec lesquels on la- 

À 4
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Eoure unacre par jour. On pique à quatre pouces, 
et ce labour. vaut 5 s. par acre. : 

_ On compte ainsi la dépense d’un cheval : 
| . . Loue L. ss. da. Nourriture . ...... 7» > 

Ferrage:. ... 4441 0... » 8 » 
Diminution de valeur: . . 0, ..... 7 12 > 

  

Total... .... 18 » » 

On n’est. point dans l'usage de couper la paille 
Dour la donner au bétail. 

Les charrües sont à avant-train. 
= Pour monter une ferme de 300 Z. , on compte qu’il faut 1,206 ou 1,300 Z ; on divise ainsi Pemploi dé cette somme : 

‘ ‘  - . L s. d. Douze chevaux... . 100 > _» * Soixante vaches... . 1. 200 » » , Cinquante élèves... . . , es... 150 » » Deux cents bêtes à laine . . ss see 150  ». » Cochons . . , .. 
Harnois . .....,.,,,,.,11111 » _» Trois waggons : ,:.:,:,,..:11 & » 

ses ns 5 » » 

Trois charrettes . : . , : 5 : : esse si 27 » Trois charrues, . , . . , . . CE 35 » Sixherses 4... 1117 » Un traînéau . . . :. terres 2 » Rouleaux, .. . ... ess 5 » Divers ustensiles , . . Tres es. 20 y» Une demi-année de rente . esse ° 150 » Dixme et charges de commune . trs ses. 20 » Meubles... 11 …... 118 » Semence de froment , pour Quarante acres . . . % » — d'avoine, pourtrente . “ss. 15 » — de trèfle, pour Quarante , "16 » Dépenses du ménage. . . _. . . 40 » Gages des domestiques .. , , , ….…. 20 » Six journaliers tt tes eee os + . 100 D. » 

F
É
E
L
V
E
V
 

L
U
 

rL 
u
r
 

v
e
 

Pole... > y» ‘ . 

ON



À L’?E S TT. 9 

Les terres se vendent à raison de trente années 

de revenu. L'impôt territorial , qui étoit dans Île 

principe, à 4 s., est de 25. 

Il y a des dixmes abonnées , et d’autres qui : se 

paient en nature. Dans le premier cas, on paie 3 5. 

par L. . | 

La taxe pour les pauvres est d’un shelling. II 

y a vingt ans , elle étoit de 6 d. ; leur occupation 

est de filer et de tricoter : tous “prennent du thé. 

Les fermiers ont tous des baux. 

Ils conduisent leurs blés à six ou sept milles de 

chez eux. 

[Pour les prix du travail, 77 le tableau, N°. 5, 

art. Moreton. | 

[ Pour les détails positifs, 7 le tableau, N°. 2, 

art. Moreton. | Dans cet article, les soixante-seize 

acres de bois, et les quatre cents acres de friches, 

ne sont comptés que pour 20 /. de rente. 

M. Frampton est lui-même un gros cultivateur, 

comme on peut en juger par les détails de sa ferme, 

portés au même tableau, art. Frampton. 

L’article dont il s'occupe avec le plus de soin , est 
celui de l'irrigation des prairies. Il paroît, par d’an- 
ciens registres de cette terre , que ces excellens prés 
étoicrit jadis des marais que l’on a mis en valeur 
au moyen des arrosemens. Ils ont été long-temps 

dans cet état. On louait ces terrains , il y -a 
cent quarante ans, 40 s. lacre , uniquement 

pour la coupe du foin. À présent ils ne se loùent 

que 50 s.. 
Toute leur valeur est absolument artificielle. On
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commence à les arroser aux premières pluies d’au- 
tomne. On regarde comme avantageux d’y mettre 
l’eau, autant qu’il est possible, avant Noël , parce 
qu’à cette époque les eaux pluviales passent sur 
les champs nouvellement fumés ; &c. On observe 
de mettre l’eau en petite quantité, de manière que 
Pherbe garde toujours sa verdure. On la laisse sé- journèér ainsi pendant trois semaines où un mois : puis on la retire , et on tient le pré sec pendant un mois. Après cela, on l’arrose encore plusieurs fois pendant le cours de l'hiver. On commence à la Chandeleur à y faire paître des brebis ; et on les y laisse jusqu'aux premiers jours de mai. À cette der- nière époque , on arrose encore pendant huit ou dix jours ; après quoi, on laisse croître l’herbe. Elle produit un demi où deux tons de foin par acre. Aussitôt qu’on l’a enlevé, on arrose ; ce qui Procure un regain estimé 10 s. par acre, qu’on fait paître au bétail. | 

Le foin de ces prés est plus grossier que celui des prés hauts ; mais il vaut > quand il est sec, de 26 à 50 s. le ton. On assure que les chevaux le pré- fèrent au meilleur foin > et qu'il est excellent pour les bêtes à cornes, On en prend les meilleures por- tions pour les bêtes à laine. | Il y a des champs contigus 4 ces Prairies arro- sées , qui ne se louent que 7 5. 6 d. l’acre, et qui Monteroient à 30 s. , si les fermiers avoient lPesprit d’y amener de l’eau. Le sol de ces prés est de largile, de la marne » du loam, du gravier, et une terre noire de marais. Cette dernière est absoln- nent aussi bonne que les autres. Il est de fait que
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quelques-unes des meilleurs prairies ont été, de 

mémoire d'homme , de véritables marais. J’obser- 

verai. à ce sujet, que l’amélioration, par Veau 

seule, de ces terres, en apparence si stériles , est 

une des plus grandes découvertes de l’agriculture. 

J'ai vu, dans tout le royaume, d'immenses étendues 

de terres de cette espèce, absolument plates, ira-. 

verséés par de petits ruisseaux, et qu'avec un peu 

de soin, on pourroit, en les améliorant ainsi ; 

porter à 20 ou 30 s. par acre. Mais dans les pays 

où l’on ne connoît pas tous les avantages de Vivrri- 

gation, on traite ces faits de chimères ; ou, si Pon 

convient de leur vérité, personne n’a le courage 

d'entreprendre la chose. La vraie manière d'opérer, 

dans ce cas, est d’envoyer dans ces pays quelque: 

homme accoutumé à prendre des niveaux, et à 

distribuer l’eau sur les terres. Un homme instruit 

en ce genre apprendroit , en une seule saison , aux 

gens du pays, la manière de faire toutes leurs opé- 

rations. La valeur de ces terres augmenteroit bien- 

tôt de cent pour cent. . - | 

On regarde ici comme une règle qui paroît fort 

juste , que l'eau'qui passe sur des terres en friche, 

_est beaucoup moins bonne pour arroser que celle 

qui passe sur des terres cultivées, et que la meil- 

leure de toutes est, l’eau qui est devenue blanche 

en passant sur de la craie. Tout ceci ne vient-il pas 

du même principe, c’est-à-dire , de ce que les qua- 

lités delachaux se communiquent à toutes ces eaux? 

On croit aussi que les eaux noires qui viennent des 

bruyéres ne sont pas bonnes. 

On ne met jamais sur les prairies d’autres en-
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gras que dé l’eau , si ce n’est que de temps re temps on répand des cendres sur les endroits où il 
y a du jonc. | , M. Frampton, qui a acquis ‘une grande expé- 
rience dans l’art des irrigations , m'a assuré que 
‘Walter Blythe, dans son Tmprover Tmproved » 
ouvrage imprimé dans le milieu du siècle dernier ; 
montroit une connoïssance parfaite de toute Ja théorie, ainsi que de la pratique de cette branche 
importante de l’agriculture. Il recommande la 
lecture de ce livre à toutes les personnes qui ont des eaux à leur disposition , et qui n’en ont pas encore fait usage. on 

‘M. Frampton a fait aussi d’assez grands progrès dans l'amélioration des landes et bruyères , dont il possède de grandes quantités qu'il a achetées en Partie à une guinée l’acre. I à encouragé ses colons à en défricher » enclorre et mettre en valeur plus de huit cents acres, qui ne rendoient rien autrefois | et qui se louent aujourd’hui 105. l’acre. Ceci prouve le fait positif de la possibilité d’amé- liorer ces terres en friche > €t le grand profit qu’il ÿ a à l’entreprendre ; car Paugmentation du pro- duit de rien à 105. est un bénéfice net de plusieurs cents Pour cent sur les avances faites » etilest à remarquer que ces terres donnent une pareille Tente , quoique gouvernées dans le système adopté, dans le pays, Pour les terres labourables 5 Système dont je n’ai pas besoin de montrer au lecteur les absurdités. Si ces terres , soumises à un pareil Cours , au lieu d’être Converties en prairies artif- cielles, Tapportent 10 s. par acré; conduites comme
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elles devroient Vêtre, elles donneroiïent costam- 
ment une plus forté ‘rente. 

Mais M. Frampton ,a lui-même mis en valeur 
quelques-unes des plus mauvaises terres qu’il eût, 
et afin de pouvoir juger exactément du bénéfice 
que pouvoit donner l’opération, il a fait enclorre, 
pour les défricher , différentes pièces des terres 
les plus stériles. Elles étoïent couvertes de bruyères 
et d’ajoncs, que l’on coupa d’abord à la Saint- 
Michel ; puis on arracha les racines et on leya le 

gazon , que l’on disposa par rangées, pour faire 
place, le printemps suivant, à la charrue. Après 

le labour, on retourna les gazons pour les faire 

sécher : en mars, on hersa le terrain au traineau o 

rassembla encore une fois les mottes, on les bréla 
et on en répandit les cendres; puis on hersa de 
nouveau pour couvrir de la semence de turneps. 
Les récoltes valurent depuis 5 jusqu'à 40 s. On 
les fit manger avant Noël, et la terre aussi- 
tôt fut labourée : au mois de mai, autre labour, 
après lequel on répandit de la craie , à raison de 
quinze charges de chariot par acre. On en- 
terra à la herse, en même temps, et la craie ét 
de la graine de turneps ; 5 ceux- ci produisirent de 
20 à 4os. par acre; aprés les: turneps , on.sema 
de l’avoine. On en recueillit par acre > Vingt- cinq 
bushels. Avec ce gram, on avoit semé du trèfle 
et du ray-grass qu’ on laissa deux ans. On em- 
ploya ce pâturage à nourrir des bêtes à laine, et 
Von compte qu il eût rapporté, s’il eût été loué,
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8s. par acre. On parqua dessus; puis on sema 
du froment et du seigie. On en recueillit, par 
acre, depuis quatorze jusqu’à vingt bushels. Quand. 
on laisse, pendant trois ans, le trèfle et le ray- 
grass , le jonc marin revient , et finiroit par cou- 

vrir laterre, sionle laissoit subsister. Après cette 
suite d'opérations ; Propres à améliorer la terre, 
les colons en donneroient 8 ghetlings par acre, 
sur un bail quelconque. 

Il faut compter de la manière suivante les frais 
de cette amélioration , les prix m’en ont été donnés 
avec les détails exposés ci-dessus. 

Dépenses par acre: 

  

L Os. d. 
Clôture. . ist ui... ss » 6 ? 
Pour essarter le terrain . . . : . . , . . . » 13 » 
Pour ramasser les joncs et les mettre en rangs . : »  » 6 
Pour le labourer.. , 4. 4... . » 15 » 
Pour retourner lles mottes, les sécher et les 

brûler... ..i...... ee. » 2 » 
. Pour les entraîner . . , 4, se. » 3 » 

Pour labourer entravers « . . : . io... » 6 » 
Pour trainer étherser . . D 4  » 
Pour ramasseret brûler. . . . . . : . . . .. D 2 » 
Pour répandre les cendres . . . . , 4. : . » » 9 
Pour traîner et herser . . 0... . ... » 5 » 
Semence de turneps et semailles . . , : . . . - » 1 3% 

2 15 6 
ne 

TurNEps. 

Un labour ..,... .,. .. & 
Deux, id. ................ 3 4 
Pour quinze charges de craie , dépenses totales . :2 5 » 

1 
3 
4 

ss » 

Pour la répandre. . . , . , . . sens es » » 
Pour traîner . ......,..: /...., » » 

” Graine et semailles. . . 4... 4, » & 
. DR 

2 18 3
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ATOIN 

Labour .. +, .:: ,+ 
Hersage. . . s « à. . 
Semence ét semaille. . , 

Fauchage etrécolte . . 
Battage . . . . . .., . 

Total. . . . sem mes sis z 

ss... 

2... 

E. 

. 

  

1 Os: d, 
sus. >» À >» 
ur. D 2  » 
Sos. » 10 3 

sus. D» EE >» 

su. » ‘B 2 

5 6 
 mesemenees 

- TRÉÈFLE, &oc: 

Semence et semaille , « : . « . . . . . , « « ON Ÿ ÿ 

Labour . . 

FROME NT. 

    

sons sv. ». 6 » 
Hersage . . , , .. . . . ce. D» 2 » 

Semence et semaille . . . . . rss. 9 12 % 
Sciage et récolte. . . . .:.". sssexe D 9 '> 
Battage.. . . . . . . . .. ses ss D 4 3 

1 23 5 
et 

RÉCAPITULATION. 

are, Année, turneps . . . . . . ... +... 2 15 » 
2..id, .. id... os. 2 18 >» 
3... . . . avome . . ue. 1 5 6 
4... 4. herbage . 5.4... » 7 »° 
6. . . . . froment.. ......,., .,.. 14 33 5- 

Dépense totale... . . . : .. . . . . . .. 8 18 5 : " 

PRODUIT 

are. Année , turneps, de 5's.à 4os., prix moyen. 41 2 6 

a. De 20 à 40s., prix Moyen. . . . , , ... ‘1 10 » 

Los à 
3.. Avoine , 25 bushels . . . . . 35 2 6 \ 

Paille, .. « . . « « ss.  » 18 » 

S 17 6 
cet 5e. Trèfle , deux ans de loyer, 16 5.; mais, É 

puisqu'on le loueroit à ce prix, le produit 
doit certainement être . . . . . ee 2 »
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CR 
6°. Froment , dix-sept bushels, Lis. d. 

à GS sus se. 5 2 » 

Paille... 5... » 12 » 

LL 5 2:34 » 

Produit total... . . .. ".. use 14 4 

. Dépenses totales  . . :. .. . .. .. . . 8 17 5 

Profit... seen 5 6 7 
« SP 

On loue ensuite ce même terrain huit shellings l’acre. C’est un 
bénéfice net, et qui doit être évalué à raison de trente années de 
rexenu , ce qui fait... . . . . . . . . . . . . 121. s. d. 

Le profit total, par acre, est donc: . . . 17 6 7 
Sur cent acres , c'est. . . , . . « . .« « « .\. 1732 18 » 
Sur mille . ., .............. 17329 » 4 

Telle est la méthode qu'on a suivie sur plusieurs 
champs, dont quelquès-uns sont aussi mauvais qu’il 
y en ait dans le pays ; et telle est la maniére 
dont elle a réussi. À présent , je prendrai la liber- 
té d'observer. que la bonification de la terre , par 
ce systèmé d'amélioration, est la meilléure preuve 
possible de la bonté du sol. Le procédé que l’on 
fait pour Le défricher est. très-coûteux ; et en 
même temps, il est insuffisant, ainsi qu’il est aisé 
d’en juger par les ajoncs qui repoussent | si on 
laisse la terre en herbe plus de deux ans. Je 
ne conseillerois nullement dectenir les terrains en 
état de läbour;ils sont beatcoup ‘plus propres à 
rester toujours en pâturage, mais non pas après 
avoir été serñés en ray-prass Je ne voudrois pas 
un brin de cet “herbage ;'et ÿe n’éemploiercis que 

. du trèfle blanc, du trèfle ardinaire et du plantain. 
Le pré seroit alors, pendant P » lusieurs années, dans + « 2 - - . ns . un état constant d'amélioration Progressive. . 

L’écob uage
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Lécobuage est certainement la meilleure ima- 

hière de défricher toutés les terres couvertes de 
plantes qui croissent spontanément. Car c’est la 
seule méthode qui les fasse périr sans retour, à 
moins qu'on ne puisse se procurer de la chaux èn 
grande quantité ét à bon marché, ce qui n'est pas 
ici le cas. (1) M. Frampton s’est convaincu > par 
l'expérience, que ce principe est vrai ici comme 
ailleurs. Après les défrichemens ci-dessus défaillés, 
il en à fait quelques autres d’après cette méthode, 
en coupant d’abord toutes les mauvaises plantes ; 
puis pelant et brülant le gazon , ce qui lui est re- 
venu à 25 6. par acre : il labouroit ensuite, pour 
mettre des turneps ; leur produit , sans qu’ils 
eussent été binés, valoit 50 s. par acre. On mettoit, 
après les turneps, de la craie sur la terre , ‘et 
Von faisoit une seconde récolte de turneps qui 
valoit 5 Z. par acre. Ces produits montrent assez . 
que'la terre bien gouvernée , est singulièrement 
propre à cette culture. Jusque - là, le cours étoit 
bon. Mais on semoit ensuite des vestes et des. 
pois qui ne rendoient pas plus de 40 s. par ace ;. 
tandis qu’on auroit dû y mettre de lavoine qui 
auroit produit cinq où six quarters. On auroit 

( 1) Er suppôsant qu'on pôût sé procürér âutant de chaüx qu’on er 
auroit besoin , la première manière d’aménder seroit toujours pré. 
Férable avec les moyens suffisans pour la pratiquer, Elle n’est sujetté. 
à aucun inconvénient , faite par des ouvriers intelligens > Qui nè- brûlent pas la terre jusqu’à la calcination, La chaux ». ans bien des circonstances ; ÿâte les pieds des chevaux ; dont le sabot est.bas, et, plus encore ceux des bœufs. D'ailleurs » si èlle n’est pas répandtié’ 
également, et qu’il surviènne de la pluie , ou que le terrain soit 
humide, elle se lie à la terre, et forme de petites mottes. La chaux. 
est un engrais dont il faut üser plus sur les pâturages, que sur les 
terres en labour, | ‘ 

Foy. à PEst, Tome ILL, 
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semé , en même temps, des plantes fourrageuses. 
À leur place, on semoit du froment dont on reti- 
roit deux quarters et demi. Tout le cours enfin, 
prouve clairement que ce n’est point le sol qui 
est défectueux , et qu’en le gouvernant bien, il 
donneroit un bénéfice considérable. Il en donne 
même un grand, quoique mal conduit ; sa bonté 
naturelle est telle, que toute manière de l’exploiter 
est lucrative. Telle est cette terre méprisée , né- 
gligée, dont la propriété inféodée est achetée à 
une guinée l’acre ! 

M. Frampton a mis en valeur, par des planta- 
tions, des quantités considérables deterre, et ce pro- 
cédé lui deviendra certainement très-avantageux. Il 
a , le long d’un de ses champs nouvellement défri- 
chés, une plantation de sapins d’Ecosse , de onze 
ans , qui valent à présent 1 s. 3 d. pièce. 

Qu'il me soit permis de calculer ici le défriche- 
ment de ses terres, et defaireentrer dansle compte, 
et la culture , et les plantations, en prenant pour 
base les prix portés ci-dessus. 

© La planche I, fig. 1, représente un mille 
carré ou six cent quarante acres. 

I est divisé en une plantation de cent trente 
acres et cinq cent dix acres de culture. Les arbres, 
que je supposerai être sapins d’Ecosse, &c. et me- 
lèzes , auront été plantés à lPâge de deux ans, à in- 
tervalles carrés de trois pieds , après que la terre 
aura été écobuée. 

Quant aux bâtimens , j'ai reçu, sur le mode 
et les frais de construction , des informations dé- taillées de M. Frampton, qui a bâti plusieurs 

v
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fermes. J’ai pris ses instructions pour base dans 
le calcul ci-après. | 

Je ne compte rien pour la coupe des ajoncs, 
parce qu'en premier lieu, il est bien connu dans 
le nord, que cela est inutile, même quan ils ont 

quatre ou cinq pieds de haut. Et, en outre, en 

supposant qu’on prenne la peine de les couper, la 
valeur des fagots d’ajonc est beaucoup plus que 
suffisante pour payer les frais; mais je préfère de 
les brüler avec toutes les autres mauvaises plantes. 

Je compte un labour pour les turneps, qu’il 

faudra nécessairement bien biner deux fois à la 
houe. On fera manger le produit sur place par des 
bêtes à laine. Par condescendance pour la coutume 
du pays, je supposerai qu’on en fera une deuxième 
récolte , que l’on conduira exactement comme la 
première, à cela près que, comme il est indiqué 
ci-dessus, on y mettra de la craie , ce qui est cer- 
tainement un bon système. Après les turneps, je : 
suppose que l’on semera de l’'avoine , et par aucune 
considération, je ne peux m’écarter dé ce plan; parce 
qu'après une première récolte de turneps sur un 
écobuage, et une seconde mangée sur place, comme 
la première, par des bêtes à laine, le produit de 
l’avoine sera certainement considérable, et ce grain, 
en même temps, ne fera aucun tort à lherbage que 
l’on doit mettre avec. | 

Celui-ci, je voudrois le composer de quinze livres 
de trèfle blanc, huit livres de plantain, cinq livres 
de pimprenelle et cinq livres de trèfle commun. 
Après qu'on aura semé ces grairis, Pamélioration 
sera complète, 

B 2
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Jene suppose d'autre culture que celle des plantes 
fourrageuses. Si l’on veut quelque portion de terre 
labourable, il faut la prendre en écobuant , chaque 
année, unepartie dès anciens pâturages, et en éta- 
blir de nouveaux pour les remplacer; mais cette 
dernière opération doit être proportionnée de façox 
à avoir un champ de turneps chaque année. 

DÉPENSES. 
I y a dans cet espace dix mille, ou trois mille deux cents rode 

de haies. La manière dont je propose de-les faire ici, est d'élever 
une chaussée de six pieds, et de planter dessus de Vajonc. Le tout coûtera 1 5.; mais je suppose que l’on fera une double plantation, c'est-à-dire qu’elle aura deux rangs, et qu'entre ces deux rangs 
on en plantera deux autres en haie vive. Pour la chaussée, 25. 
Plant, 15.; en tout, 55... 4801. »s. vd. 

Onze portes, avec pieux, ferrures , etc. com- 
plettes, à 215... 4... 1., 11 24 

. Bétimens. 
La maison. . , . . 
Une grange... . . . 
Une écurie. . . . . 
Une étable à vaches 
Toits à porcs, etc.. 
Murs de clôture. . . . . . .. 

“Plantation de cent trente acres, plant et frais 
de plantation. . ..,.,,:...,.. 260 »  » Ecobuage à 255... 1... 800 » » Graie, que je porte ici dans le calcul, quoi- 
qu'on ne lemploie qu’à la deuxième -ré- 
-Golte , à 465. pour cinq cents dix acres , . : 1,175 » » 

, 2560 »  » 
. 100 » y» 
. 4o p . » 

« 60 » » 
. 20. D x 

. 40 » » 

EE 
B,224 11 >» | 4 

Première annee, furneps. 
Labour à 10 s.; c’est un Prix énorme; mais je le - passe, pour éloigner toutes objections. . . 255 » Hersage, semence et semaille, 2 5. 6.d,.., . , . 63 12 G Deux binages, 105... | |! 255 » » Portons, pour la rente de la terre ; la dixme, les charges de communes, 2 s, 6 d; par chaque 

acre en culture, etc. ; 15. Pour ceux qui sont plantés. ....,... 2... 70 2 6 
. 

! ‘ 

— 
Frais de la are récolte de turneps . . , , 643 15 n 

»
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Seconde récolte de turneps. 

Trois labours à 55, . . . . . . . …, 
“Hersage, semence , etc. + .'. « + 
Deux binages. ses se 
kRente, etc... . , . . ss + + 

Frais de la 2me récolte de tarneps. .. 

Avoine.. 

Trois labours. . . . . . . . 
Hersage et semaille. . . . . 
Semence à 105.. 
Fauchage et récolte. . . . 

. 

. 

ns 

. 

 . 

_.... 

. 

. 

ee. 

ee 

Battage de six quarters par acre. — Trois mille 
. $ 

soixante quarters À LS. = + « 

Rente. . . . . . . . 

Frais-de la récolte d’avoine. . . .… ….. 

Transport au marché, Supposons par quarter6 d. 
ss 

    

  

Première année de l’herbage artificiel. 

Graines semées avec l’avoine de 
Vannée précédente’ : 

Quinze livres de trèfle blanc à As. 
64... ......... 7 

cinq livres de trèfle commun à 
dés uses rss 1 

Cinq livres de pimprenelle, à 
5d.......... . .X 

Huit livres de plantain à 6 d.. & 

14. 

Semailleä 15... ... . ., + + … 
Fauchage, fanage, transport et mise en meule 

du foin, ài1o0s,. 

Frais de la 1re année d’herbage. 

Premier défrichement . . . , .:, . 
Première récolte de turneps :, . . . 
Deuxième idem... .. ….. . ... 
AVOINE . Le ee me ee 
Première année d’herbage, . . . . 

Dépense totale. . D …. 

Produit. 

Première année de turneps à 34, . … 
Deuxième idem, , 

di. 

v
u
e
 

w 
© 

- D» 

23 

58a 10 » 
63. 17 6 

255 » » 

70 6 
771 8 » 

Ts d. 

382 10 >» 
63 12 6 

255 » >» 
65 12 6G 

253 » >» 
76 10 » 
70. 2 6 

a024 7 6 

357 » » 

25 10 » 

255 » » 

"07 12 6.‘ 

3,224 -11 » 
643 15 >» 
772 85 ». 

1,128 5 » 
707 12 6. 

6,455 8. 6° 

1,550 » » 
1,630 »  ». 

3,160 » ®».
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I s, à 
D'autre part. . . ses ss + 3,160 » » 

Avoine, Six quarters à 205... . . . . .. 3,060 » » 
Première année d’herbage. Un ton de foin: 

par-acre, à 3o s., et regain à 5s.. ... .. 892 10 » 

Produit total. . . . . . ,. . . . .. 7012 10 à» 
Dépenses... .....,....... 6,475 8 6 

Profit. ....,.,...... . 537 1 
nn, nn 

Ici, nous voyons que l'entrepreneur de cette spé- 
culation entre en possession d’une terre nouvelle- 
ment créée , consistant en six cent quaranteacres, 
dont cent trente sont en jeune plantation, et cinq 
cent dix en excellent hérbage. Car M. F rampton, 
et chacun avec lui, conviendra que, fait de la ma- 
nière dont je le propose, il sera excellent. Les 
haïes seront parfaites , les portes |, &c. toutes 
neuves , les bâtimens solidement construits en briques , couverts en tuiles » et complets de toute manière. Îl entre en possession de tout ce bien, non pas par une acquisition, non pas avec une dépense quelconque, mais avec un bénéfice net et positif de - plus de 500 Z. sur son opération. Supposons que la ferme, dans cet état de perfection, ne se loue pas plus de 15 5. l'acre, [ quoique d'après toutes les circonstances dont jai rendu compte, et Par com- Paraïison avec le cours général des fermes du pays, J'aye tout lieu de croire qu’elle vaudroit beaucoup mieux ] À ce taux, elle donneroit un revenu de 582 Z 108.; non compris la plantation. Supposons même que la ferme ne se loue qu’à raison de 10 6. » cela fait alors 255 Z de rente; et Je la calculerai Sur ce pied, comme le taux le plus bas, tel que
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personne, même en ce pays-ci, ne peut y rien 

trouver à redire. Je supposerai que la plantation 

dure vingt ans, sans qu'on y fasse d’autre coupe 

que ce qui est nécessaire pour V’éclaircir, de manière 

à laisser sur chaque acre deux mille pieds d’arbres ; 

que l’on commence alors par en couper siX ACres » 

et de suite, chaque année, la même quantité. Je 

suppose aussi que l’on replante, de nouveau, ces 

six acres abattus, et ainsi de suite, de manière que 

l'on ait toujours six acres à couper tous les ans. Je 

n’estimerai les arbres qu’à 2 s. 6 d. chacun, ce qui 

est fort au-dessous des prix portés en ce voyage-ci, 

pour le produit de la plupart des plantations , et 

même du prix moyen composé de ces divers prix. 

Je compte que les arbres, abattus pour éclaircir , 

n’auront donné que de quoi payer les réparations 

des haies , et de quoi subvenir aux plantations an- 

nuelles de six acres, qui commenceront après les 

premiers vingt aps. Le produit de la ferme sera» 

au bout de vingt ans, comme il suit: 
d. 

Profit sur le premier défrichement. . « « + » 537 1 6 

» 
» 

Rente annuelle, pendant vingt ans. « . + « 255 » 

Supposez l’ancienne rente à 15.+ . ++ + + + 32.» 

Proftnetparan. . ess... 225 » » 
— 

  

Après l’expirationdes vingt ans, le compte sera: 

Rente , net, comme ci-dessus. + « + + + + - 223: » >» 

Six acres de sapins, deux mille pieds, par 

ace, ,à2s.6d,........... 1500 » » 

  

Revenu total. . . . « « + + + + + + 1723 9 » 
D 

Ainsi nous trouvons, en résultat, qu’en faisant 

un profit de 500, on seprocure, pour vingt ans, 
B 4
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un bénéfice annuel de 225 Z. ‘et après ce terme, 
un revenu de 1723 L. | 

Maïs ici viennent les sages réflexions de la pru- 
dence, qui regarde-toute déviation des sentiers 
battus, comme les réveries d’un faiseur de projets ; 
qui, après avoir rêvé sur le calcul, y découvre des inexactitudes de sous et de deniers > ou de quelques bushels de grain, et qui en prend le droit d’attaquer le tout comme défectueux. Je youdrois qu'il plût à ces messieurs de nous dire, en somme , le mon- tant de leurs déductions. Il est impossible qu’elles æillent à deux pour cent du total; car les bases principales de mon calcul ne sont point des sup- Positions; ce sont des faits positifs , réduits en actes , par M. Frampton >» Sous différentes formes. Je nai fait que les réunir Sous un seul point de vue ; en les appliquant à la Proportion d’un mille carré détendue ; de manière qu'il faut d’abord contester les faits avant d'attaquer les résultats. 
Mais si quelque partie à été portée trop haut, si l’avoine ne rend Pas six quarters; si le foin ne rend pas un ton, si un arbre, au bout de vingt-un ans, ne vaut que 2,6., &e. &c. (*) admettez toutes ces chjections > Prenez-en la somme, et elles 
  

  
(*) On objecte qu’il sera difficile de vendre pour 1500 Z de sapins à 25.64. ; encécas >in’y a qu'à n’en Souper touslesans que trois acres à 5s. c’est à dire > Un Moïndre nombre d'arbres, ayant chacun une plus grande valeur , qu’il sera certainement facile de vendre. Foutes les expériences , rapportées ci-dessus , Prouvent que , plus les arbres
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vous laïsseront encore un profit si certain, que les 
mêmes motifs subsisteront toujours ,; pour engager 
les propriétaires à profiter de la précieuse occasion 
de fortune que leur offrent ces terres en friche. Je 
m'adresse en particulier à M. Frampton , parce 
qu’il a montré de la disposition àces sortes d’en- 

treprises [ non-seulement en encourageant ses 
fermiers à cultiver de grandes étendues de ces 

terrains, [ qu'ils ont déjamises en valeur aunombre 

de huit cents acres, et qui, par parenthèse, se 

louerit à présent 10 s. V’acre , | mais aussi en en 

défrichant beaucoup par lui-même |. Il lui reste 
amplement de quoi s'occuper. Son habitation est 
située au milieu de plus de dix mille acres qui lui 

appartiennent ; il ne devroit nullement désespérer 
_d’en retirer autant de livres de revenu. Les défri- 
-chemens ne sont pas le seul objet qui ait occupé 
son attention. Outre une maison neuve‘ (*), belle 
et commode, qu'il a bâtie pour sa demêure, ila 

construit , en entier, quatre corps de ferme , et 

plusieurs ponts, et fait douze milles. de chemin, 

aussi bon que la plupart des grandes routes ; ou- 
vrages qui ; tous, annoncent un esprit supérieur 

aux obstacles , et qui s’occupe dignement de l’a- 
vantage de son pays. 

Un de ses moindres fermiers , nommé William 
White, par une longue attention aux diverses 
branches de l’agriculture, et sur-tout à l’arrose- 
  

{*) M. Frampton a chez lui plusieurs tableaux de prix. Les en- 

virons de sa demeure sont disposés avec goût , en gazons ornés d’ar- 
bres. De l’une de ces plantations sur un côteau, on a plusieurs 

beaux points de vue.
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ment des prés, a acquis plus d'instruction que n’en 
ont la plupart de ses voisins. Les progrès qu'il a 
faits, en s’élevant, par sa seule industrie ; de Pétat 
de simple journalier à celui de petit fermier, 
montrent une capacité peu commune » et qui, 
lorsqu'elle se rencontre, mérite de grands éloges. 
Pendant plusieurs années, n'ayant pour vivre que 
son travail, il épargnoit régulièrement 10 Z. tous 
les ans ; preuve d'économie et de sobriété, qui doit 
lui faire honneur dans un Pays où tant de gens, 
qui ne sont pas plus pauvres que lui, se conduisent 
bien différemment. 11 a continué pendant vingt ans 
ces épargnes , amassant, de cette manière , la sommé 
de 200 Z. | 

Il a commencé la culture sur un bail 4 vie d’une 
prairie et d’un verger, contenant ensemble deux acres. Bientôt après, il y joignit deux acres de terre de marais, à 1 5. 6 d. l’acre. Il se borna à ce petit espace de terre , afin d’avoir la satisfaction de le cultiver de ses Propres mains; ce qu'il a fait 
avec une grande intelligence. 

U s’attacha particulièrement à améliorer son marais, par le moyen des arrosemens. Bientôt il réussit de façon à en retirer deux charges par acre, d’un foin grossier, mais cependant meilleur que de la paille, Outre cela > il faisoit paître son terrain ; pendant les deux mois d'avril et de mai, à raison de 10 s. par acre, et en tiroit un regain de 2 5. 6 d. Cette amélioration > Pour le dire en Passant, est très-considérable ; et prouve le grand avantage qu'il y a à arroser ces terres marécageuses. 
Iltenoit les deux autres acres à raison de 15 s. cha-
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cun. Il en porta un et trois quarts, par le moyen 

des arrosemens, à la valeur de 30 s. l’acre; sur 
Pautre quart, il planta des pommiers pour en faire 
un verger. On est étonné du succès qui a récom- 
pensé son industrie. Ce verger a assez bien réussi 
pour rendre, par an, de sept à dix barrils [hogs- : 
heads j de cidre, et il pourroit le louer à raison de 
3 Z. par an. Peu de temps après qu’il eût fait ces 
travaux, quelqu’ un lui fitun legs de 20 Z. ; et par la 
mort de sa mère , il hérita de 60 £. ; il employa 
sur-le-champ ces importantes ressources à étendre 

ses opérations, et acheta la jouissance sur des baux 
à vie, de quatre-vingt-sept acres de terre. 

Il est redevable de ses succès agricoles à l’irriga- 
tion qu’il a pratiquée sur ses pâturages, autant 
qu’il a pu. Comme il avoit, en ce genre, beaücoup 
d'expérience, et qu'il donnoit à son travail une 
grande attention , il l’a porté à une perfection re- 
marquable. Je lui ai demandé des détails sur ses 
procédés ; voici ceux qu'il m'a fournis. . 

Il est d’avis qu'un terrain tourbeux et noir; 
quelque mauvais qu’il soit, n’a besoin que d’une 
irrigation bien entendue pour se changer en une 
bonne prairie. Non - seulement l’eau fait pousser 
une quantité d'herbes qui n’avoient jamais paru , 
mais son poids donne à cette terre poreuse , de la 
compacité , et en fait réellement une terre solide, 
de façon que le gros bétail peut aller paître dans des 
endroits où l’on n’auroit pas osé risquer de faire 
pâturer le plus petit bétail, 

Quant à la disposition des canaux qui amènent 
l'eau, et des saignées par où elle s’écoule , celles-ci
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doivent avoir deux pieds de profondeur et un pied 
d'ouverture. Leur pente doit être ménagée de façon 
que l’eau ne puisse être stagnante. Les canaux qui 
amènent l’eau doivent être plus élevés que les sai- 
gnées par où elle s'écoule : celles-ci doivent se 
trouver, devingt pieds en vingt pieds. Aux endroits 
par où les voitures doivent passer, et sur lesquels 
on ne pratique point de saignées, il met des pierres 
pour rendre plus ferme la voie des charrettes ; et 
il observe que c’est dans ces endroits que vient la 
meilleure herbe; ce qu'il attribue à ce que ces 
pierres échauffent l’eau dans l'été; mais en cela 
il se trompe certainement. Cela vient de ce que le 
poids des pierres contribue à consolider cette terre 
poreuse, ce qui suffit dans ces endroits pour com- 
penser l'inconvénient d’un moindre desséchement, 
et prouve évidemment que de pesans rouleaux fe- 
roient des merveilles sur ces terrains. Ces pierres 
produisent un si bon effet, qu'il regrette de ne 
Pouvoir en couvrir toute l'étendue de son marais, 
certain qu'il en résulteroit une amélioration ex- 
traordinaire. Il est venu à bout » Par ces moyens, 
de retirer les grands produits sus-énoncés de ce marais, qui, auparavant > ne valoit pas un denier Par acre. 

Il a porté à la valeur de 30 s. l’acre des terres. graveleuses et sablonneuses » qui valoient depuis 2 s. 6 d. jusqu’à 5 s. l’acre. 
I1 commence à arroser > pendant un mois , ayant attention que le pré ne soit pas absolu- ment imondé ; quoique couvert d’eau » le pré ne change ni de couleur ni d'aspect : L'eau s'écoule
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aussi vite qu’elle est venue , le plus vite est le 
meilleur. I laisse alors la terre à sec pendant 
environ trois semaines ; puis il la couvre en- 
core d’eau pendant environ quinze jours, con- 
tinvant ainsi de mettre l’eau et de la retirer alter- 

nativement jusqu'à la Chandeleur , qu'il fait paître 

l'herbe par des bêtes à laine, péndant huit jours. 
Il arrose encore après pendant quinze jours : après 
la Notre-Dame de mars, il n’arrose que pendant 
trois jours , et retire l’eau pendant une semaine ; 
il fait suivre cette semaine , par vingt-quatre heures 
d’eau. Après le premier mai , il warrose plus, à 
moins que l’année ne soit sèche , auquel cas , il 
arrose un peu dans le mois de mai. 

Après toutes ces opérations , il laisse croître le 
foin, dont le produit varie ; maïs ü va, en gé- 
néral, de deux à trois tons par acre. Après 
qu’il est enlevé, il met l’eau sur le pré pendant 
deux jours ; puis il le fait paître par ses vaches lai- 
tières. | 

Il a remarqué, et c’est l’observation générale du 
pays, que ces terres arrosées ne causent jamais la 
pourriture aux bêtes à laine dans le printemps, 
dans quelquetemps, et de quelque manière qw’elles y 
paissent ; mais si on les met sur les regains,onestsûr 
qu’il leur donne la pourriture jusqu'à l'irrigation 
d'automne, apréslaquelle elles y peuvent paîtreen sû- 
reté: on les y tient jusqu’au 1”. de mai, ce qui, dit- 
on, leur causeïoit sûrement la pourriture, si la terre 
»’avoit pas été arrosée. On assure aussi que les terres 
les plus sujettes du pays à causer la pourriture, et 
les plus mauvaises sous ce rapport, perdent, par
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l’arrosement , cette qualité vicieuse , et deviennent 

parfaitement saines. | , 

. Sa première ferme consiste en quarante-quatre 
acres de ierre labourable , dix-huit de prés arrosés, 

vingt-huit de pâtures à vaches , sept et demi de 

froment , quatorze d'orge , sept et demi de tréfle. 

De ces terres labourables , seïze acres qu il'a 
enclos, faisoient partie de la lande. Il s’est très 

bien trouvé de les avoir cultivés. Le cours qu'il 
suit sur ce terrain est : 1. avoine ; 2. avoine; 3. trèfle 
et ray-grass, pendant deux ans. 

Il a loué depuis, une autre ferme de deux cent 
soixante-six acres , dont on peut voir les détails au 
tableau, N°2,art. W. White. 

Il a défriché sur cette ferme vingt - deux acres 
de bruyère, en commençant par la couper » ce 
qui lui a coûté 155. par acre. Il Pa ensuite labourée, 
une première fois, puis une seconde fois en travers ; 
et y a passé letraineau; ces trois opérations lui ont 
coûté 20 s. l’acre. Il a semé ensuite du froment ; 
dont il a recueilli quinze bushels. Puis, sur un la- 
bour, il a semé de l’avoine, et en a retiré , par 
acre , vingt-cinq bushels. I] a fait ensuite une 
deuxième récolte d’avoine , dont il a eu encore 
quinze bushels ; avec cette dernière , il a semé du 
trèfle et du ray-grass. Sur ces herbages, il a répandu 
de la craie et en a retiré par acre, quatorze charges 
d’une charrette attelée de deux chevaux ,; cela lui 
est revenu à 28 s. 3 l'herbage a été excellent pen- 
dant trois ans. La première année , on l’a fauché 
deux fois; il à produit deux tons de foin. Au 
bout de trois ans, on a labouré la terre et on ÿ a
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mis du froment , dont on a retiré douze bushels ; 
puis de l’avoine, qui a donné vingt bushels; puis 
une seconde fois de l’avoine , qui a produit beau- 
coup plus. Il sema avec, celle-ci, des plantes four- 
rageuses,pour un pâturage qu’il vouloit laisser sub- : 
sister ; il dure depuis huit ans, et se loueroiït, m'a 
dit White , à raison de 20 s. l’acre. Le sol est une 
terre d'un noir rougeâtre ; il. étoit absolument 
couvert de bruyères , de fougère , d'ajoncs , &c. 
Calculons , par acre , les dépenses et le bénéfice 
qu'il a faits sur cette amélioration, qui , certaine- 
ment, a été conduite sur d’aussi mauvais principes 

qu ‘elle pouvoit l'être, quoique ce soient ceux 
des fermiers du Dorsetshire. 

+ 

Frais de culfure. 

1% Froment . ,.,.... eee 3 2 9 
29, Ayoine . esse 3 7 1 

3, Avoine . . . ... se ee 1 7 11 
49. Lrèfle «ss 3 1 » 

59, Froment., . .. ............ 1 11,09 
6°, Avoine « os se ne messes 1 7 a 
4% Avoine. ss sus ee 1 14 11 

Total des dépenses. . . . « . !. + . . 13 14 2 

Produit : 

2, Froment, quinze bushels .. .. & 10 » 
Paille...  » 12 

. 5 3 
2°, Avoine, vingt-cinq bushels « . 3 2 6: . 
Paille... . +. 2» 16 » 

° | & 6: 
39. Avoïine, comme ci-dessus . « . + + os 5 17 6
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49. Trèfle, première année , deux LL s d. 

    

TONS. + ee 0 +. « 5 >» » | 
2eetG3eannée . . . . . , ., 5 » » L s. d, 

_- Le 6 » » 
8°, Froment, douze bushels . , . 3 12 y» 

Paille... ..,. » 15 » 
. & 35 >» 

6°. Avoine , vingt bushels , . : 2 16 » 
‘ Paille... ....... .... » 35 » 

————— 
: 3 5 » 
7°. Avoine , comme ci-dessus. . . , .. .. % 5 » 
Fotal du produit... . . . 29 11 » 
Total des dépenses. 0 ss... 13 14 » 

Profit au bout de neufans. . . .. ss. 15 16 » 
Ce qui fait, par am, par chaque acre. . . 1 19 2 

. tn, man 

Je prie le lecteur de se rappeler qu'ici je ne fais 
pas un calcul hypothétique, Je ne fais que compter 
les produits effectifs d'une véritable opération, 
entreprise et exécutée, sur vingt-deux acres > par 
cet industrieux cultivateur, Pour élever sa terre 
à la valeur annuelle de 20 s., il a gagné tous les 
ans 35 s. par acre pendant neuf ans. Assuré- 
ment, si ce compte ne prouve pas la justesse du calcul modéré que j'ai fait pour un défrichement 
entrepris sur un mille carré , il n’y à pas un seul fait constant dans toute l'agriculture. Ce pays-ci, comme on le voit, réunit tous les faits qui prouvent: lutilité de ces défricheniens , maïs maäalheureuse- 
ment les habitans ne réfléchissent Pas sur ces mêmes faits. Avec ces exemples si ‘Frappañs qu'ils ont sous les yeux , ils savént à peine si le défrichement des landes est, ou non, une chose avantageuse ; c’est ce que prouvent tant de friches auxquelles personne 

né
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ne touche. Il y a lieu de croire, cependant, que 
des preuves si évidentes , et le concours de tant de 

circonstances , ouvriront les ‘yeux aux proprié- 
taires , et les tireront de la léthargie dans laquelle 
ils contemplent , depuis si long-temps., des diffi- 
cultés qui n'existent pas. Mais revenons au digne 
fermier qui a donné -un si bel exemple. 

la eu, à la vérité, deux chances heureuses 
dans les 60 Z. d’une part et les 20 Z. dé l’autre 

qui lui sont échnes. Muis il a beaucoup perdu par 
des incendies. Deux fois il a été brûlé. Ces deux 
événemens lui ont coûté 100 /. malgré la rare in- 
dustrie avec laquelle il a réparé sa demeure lui« 
mémie. Îla fait l'office de maçon, celui de charpen- 
tier , et celui de couvreur. 

il” nva positivement assuré que ses succés en. 
agriculture étoient düs à ses arrosemens et à tous 

ses autres travaux , mais sur-tout à son bétail 

nombreux. Il nauroit jamais réussi , malgré 
tous sesefforts, sil n’eût pas eu un fonds de bétail 
aussi considérable, et si supérieur à ceux dé tout 

son voisinage. Dans le temps où il n’avoit que 
dix-huit acres de pâturage, il nourrissoit vingt 
bêtes à cornes et trois chevaux. Mais il les tenoit 
toute l’année à l'écurie, et par.ce moyen, la paille et 
le foin lui duroient beaucoup plus long-temps qu’ils 
n’eussent fait,consommés de toute autre manière, Il 
a généralement,à présent dans ses écuries, quarante 
vaches et quarante- quatre élèves. 11 enferme même 
les veaux. Tous ces animaux ont de: la litière que 
l'on renouvelle régulièrement. Il se procure, par 
ces moyens, de si grandes quantités d'engrais, que 

Foy. à PEst. Tome IL. C
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ses terres sont nécessairement toujours en bon état, 

Ila, sous un même toit, à l’attache , trente-six 
vaches et quatre chevaux : ces animaux mangent, 
tous leshivers , cinquante tons de'foin, et consom- 

ment , pour leur litière, la paille de vingt acres 
_ deterre.Maisils en mangent une petite partie. Ilm’a 

ment contribuer à leur bonne santé, Les anim 

assuré que cette quantité de foin ne fourniroit pes 
à la moitié de cette consommation , sion le don- 
pnoit au bétail dans une cour ou sur un pré. 

. Ces quarante têtes de bétail font deux cents char- 
ges, c’est-à-dire, cinq charges, par tête, de fumier 
bien consommé, et propre à mettre sur la terre. 
_Cependant son système d’hivernage n’est pas par- P 5 , D 
fait , relativement au fumier ; car il laissele bétail , 
pendant tout le jour, courir $ur des pâturages, 

tandis qu'il devroit toujours le-tenir renfermé (2). 
Son principe, d’avoir la plus grande quantité 

possible de bétail, et de le tenir toujours à l’é- 
curie pour faire durer le foin plus long-temps , et 
se procurer une plus grande quantité d'engrais, est 
sans doute excellent , ét mérite beaucoup d’être 
imité.. C’est du bétail que dépend tout le produit 
de la ferme , à moins qu’elle ne soit située de ma- 
nière à ce qu’on puisse tirer, de quelque ville, 
des engrais à volonté. Maïs l’engrais le moins cher 
est celui qui se fait sur la ferme quand on y nour- 
rit un nombreux bétail ; et, si l’on est à même d’a- 
  

(2) Cette méthode n’est peut-être pas la plus saine. Dañs les éta- 
bles, les animaux y respirent un air qui se reno < Üvelle peu ct quiest 
‘éhaud : ils ont besoin de respirer un air frais Ê k > qui doit nécessaire- 1 1 ar bo aux qu’on sort tous les jours ; sont moins sujet$ à l’épizootie, !
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cheterbeaucoupde fougére de paille, de chäume,&e. 
iln'y a point dans l’agriculture de procédé plus 
sage mi plus utile; car on peut étendre à tel point 
ce système, que toutes les terres de la ferme se trou- 
veront en peu de temps en être améliorées, 

À tout prendre, l’industrie et l’activité de ce 
cultivateur sont dignes de beaucoup d’éloges; et 
ses efforts sont véritablement extraordinaires, Il a 
reçu par des legs, 80 Z., mais il en a perdu 50 par 
le feu , de manière que l’on peut regarder ces deux 
objets comme se compensant l’un l'autre. Il a 
commencé sans rien avoir, que la modique somme 
économisée sur le produit du travail de ses mains ; 
etila à présent :. 

Un bail de quatre-vingt-sept acres , pour lequel - 
il a payé quinze années de rente, à 454 : 2 
PAT. à + nu à 4 + en ee +. 675 »n ‘» 

Le fonds de bétail d’une ferme de 95 l:derente, 
qui, vu la quantité dont le sien est composé, . 
peut être estimé à cinq années de rente . , . 475 » >» 

Ses chevaux, ses vaches , et ses élèves seuls ; 
valent 552 £,, ou plus de trois années et demie 
de rente. ° 

———— , 
«. 1150 » »- 

‘ an 

Ü à fallu certainement à un simple journalier 
une frugalité peu commune , une intelligence , un 
bon sens, extrèmement rares, pour le conduire à 
ce point de fortune ; l’économie de 10 Z. par an, 
qu'il a faite sur ses salaires , st un grand exemple 
qu'il donne à tous ceux qui dans le royaume sont 
dans la même position. Combien parmi eux, pour- 
roient en faire autant! Il ne leur manque pour 
cela que la volonté, La nouveauté du fait n’en est 
que plus propre à faire honneur au digne homme 
dont la sagacité et l’industrie ont opéré des choses 

C2 

Total... . .
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si merveilleuses , et j'ose dire , en même temps 
si utiles au bien de son pays; de pareils exemples 

ne sont jamais tout à fait perdus. 
- De Moreton à Dorchester , le pays est enclos; 

et l’agriculture en est à peu près la même que 
celle des contrées que je venois de traverser , ex- 
cepté qu'auprès de Dorchester , se trouvent les 
fameuses fermes de bètes à laine qui opérent un 
changement. Cornwallis-Mawde , Esq. à Clift ,a 
fait quelques essais qui seront d’une grande utilité. 

Expérience , N° 1. 

Planté un acre de pommes de terre sur un loam 
sablonneux qui valoit 20 s. Pacre. On‘en employa 
vingt bushels pour semence; tous les frais se mon- 
tèrent à 5 Z. 105., on estime,d’après quelques-unes 
qui ont déja été arrachées, quele produit sera de 
21 À . 
AN Expérience , N° ». 
En juin 1770, planté deux acres de grand chou 

d'Écosse à quatre pieds, en carré, de distance 
les uns des autres, dans le même champ que les 
pommes: de terre. Ces choux avoient été semés en 

‘mars. On les a tenus parfaitement sarclés , et ils 
sont parvenus à une bonne grosseur. Je compte 
qu’ils pèseront, l'un dans l’autre > environ 12 /. 
M. Mawde les destine à nourrir , pendant l'hiver, 
ses vaches laitières : et ils lui porteront cextaine- 
ment beaucoup de profit. ‘ 

Expérience »s NS. 

mr ’ a S y k ) ! En mars 1776, planté par rangées , un demi-
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acre de panais, à distances égales de deux pieds , 
sur le même terrain que les deux expériences pré 

cédentes. On les a binés , avec soin , à la houe et 
avec le horse-hoe. 

Expérience, N° 4. 

Au mois d'avril , planté, toujours sur le même. 
champ, deux acres de pois, en rangées à distances. 

égales de deux pieds. Ils ont êté sarclés et binés. 

La récolte ést des plus belles; les chaumes avoient 
onze pieds de lonig. 

Expérience , N° 5- # 

M. Mawde a, cette année-ci, dix- sept acres de 
turneps bien binés : sil a fait cette opération at 
milieu d’un pays où si peu de fermiers pren- 
nent la peine de biner , qu’il lui sera facile de dé- 
terminer l’avantage particulier de cette méthode. 
Les turneps sont beaux. J’en ai vu très-peu qui eus- 
sent meilleure appafence. Après en avoir pesé pla. 
sieurs, il évalue le poids moyen de tous à 7 Z. ,. 

ce qui fait une prodigieuse récolte. 

Ce cultivatéur se sert de bœufs pour labourer. 11 
en atièle quatre à une charrue ; ils font un acre 
par jour. Îl ÿ a ici plusieürs charrues ; atielées de 

quatre chevaux, qui n’en font pas davantage. [1 
faudroit, selon M. Mawde , trois chevaux des 
meilleurs et des mieux conduits du pays, pour 
égaler ses quatre bœufs ; trois chevaux coûtent 
plusà entretenir que six bœufs. Cette comparaison 
est décisive. 

La planche TI, figure 2, réprésente uns 
C &
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machine de son invention pour tracer des sillons, 
à l'effet de planter par rangées. C’est un instru- 
ment très-utile. 

. pieds. pouces. 
Der... è.. 2........5. 5... 35 

Dee hee Boss uses 1... 11 
5..à.. 4... ... 5, ,. 4 
5..à.. 6:......... 2... 3 
6..à...7.......... 5... » 
8., à... 9... :..7. . .. 104 . . 10 
Dee à, . 10. « 4 © à + « +. 11: + + 12 
Aloe de es De ose ss eee Lee. 
12... à... 13... ». . 6 
18..à..14. .....,.... »,.. 6 

À est une des dents. 

“Der. . a. Desssrsee Les D 
8..à,:.4.......... »... ii 
5... à. 6.......... ».,. 9% 
Tes hs si 8... .. 1... ». ., 5 
9 - à... 10........... 9... 3 

10. . À. Ie ses es ee D... 5 
B est une clef pour serrer les dents dans le linteau. 

M. Mawde s'occupe à présent à mettre en bon : 
état une ferme de trois centsacres. Les détails que je 
viens de rapporter , suffisent pour faire voir qu’il 
l'entreprendra d’une manière efficace. 

Le Rév.’ D'. Lloye a, à Puddieton > un petit 
clos de trois roods planté en luzerne ; à distances 
égales de dix-huit poucts ; le sol'est un bon loam 
à turneps, valant 105. 6 d. l’acre. Elle a actuelle- 
ment cinq ans , et l’ona éclairci les rangs de ma- nière à laisser un pied d'intervalle d’une plante à Vautre. IL a toujours eu soin de la biner à la houe et avec le horse-hoe. I] fait 14 dernière de ces opé- rations avec un petit shim de son invention., qui lui a épargné bgaucoup de peine pour biner les
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intervalles. La dépense totale du sarclage a monté- 

à 228. par an, Cette luzerne a régulièrement 

nourri trois chevaux péndant. dix-huit semaines 

de l'été, ce que le docteur estime à 2 5.6 d. par : 

cheval, par sémaine. Mais elle auroit rapporté 

beaucoup plus, si quelques pieds navoient pas 

absolument manqué. On peut calculer , dela ma- 

nière suivante, le.compte d’un acre pour un am. 

Dépenses : 

_. . 1. s. d. 
Rente.. esse sen. .» 10 6 
Dixme , 3 s. 6'd. par liv.. . . « 7 1 9 
Taxes, 25.64... 7... 9 2 5 .L s d. 

a 

:Sarclage . .. ee ee + + D 1 10. 

Sciage, supposons quatre coupes, à 35.64. . . 2. 14 ». 

Pour la charger et la transporter à la ferme, | 

supposons.15.6 di. . “se... » 6 % 

, Produit: | 

Kourriture de quatre chevaux , péndant dix-huit s. d 
semaines ,à2s.6d.........",. Q % » 

Dépenses . . . . … . . sossessss.e 8 3 6 

Profit sg ess suis. 6 16 6 
- an 

Preuve nouvelle de l’importance de la luzerne,, 

et qui prouve que tout homme qui se propose. 

d’avoir des chevaux , devroit mettre en iuzerne une 

certaine quantité de terre pour leur subsistance :: 

conduite qui ne pourroit manquer d'être très 
avantageuse (3). | oo 

Commé je vais entrer dans la partie de ee pays- 

ei, où il se trouve le plus de bêtes à laine, je 
termine ici cette lettre. 

L 

(3) Semée à la volée , le profit seroit au moins double, et l’on. 

épargneroit les frais de binage. 
C 4
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LETTRE XXVIII 

  

D E Dorchester , j’ailai à Came ; habitation de 
John Damer, Esq., homme instruit en agriculture, 
et sur-tout en ce qui regarde l'éducation des bêtes 
à laine. C’est à lui que je suis redevable des détails 
suivans, | | | 

Les fermes ,dans ce canton > vont depuis 500 
jusqu’à 700 L. de rente. Le sol est , en général, un 
loam léger sur un fond de craie , il se trouve aussi 
quelque gravier. La rente est d'environ 5 s. par acre, excepté les pâtis à moutons “qu’on appelle ici baux &@ brebis. Ils valent 15. s., et comme ils sont très-étendus, ils élèvent le taux moyen de la rente à 11 6. . 

De Dorchester à Ridgway-Hill, sur le chemin de Weymouth, elle estde 7 s.; delà à Weymouth, la terre est. plus forte | et les fermes sont plus petiles. La rente est de 15 S. 
L'ordre général des cultur 

ment ; 2 orge; 3. avoine 3 4 ray-grass et trèfle- houblon > Qu'on laisse sur terre de trois & ciny ans. [ Pour les détails de la culture » F. le tableau, N° 1 ,article Came. ] 
Les turneps ne sont 

générale, Quelques fer 
chaque année, un p 
Pas ; à beaucoup pr 

es ,; est : 1. fro- 

Pas encore ici une culture 
Miers en ont seulement , 

etit champ. Mais tous rie sont 
ès aussi avancés, On laboure 

s
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trois fois avant de les semer, mais on ne Îles bine 

point. On fait manger la récolte sur place par des 

bêtes à laine. Le “produit est estimé 90 s. paf 

acre. Quant aux prairies artificielles , c’est-à-dire 

au ray-grass et au trèfle houblon, où les fait en 

général paître en entier par des bêtes à laine. 

Les meilleurs fermiers sèment quelques vesces 

d'hiver pour nourrir les bêtes à laine ; on com- 

mence à les consommer vers le milieu de juin. 

La plupart des terres de ce pays-ci convien- 

droient parfaitement à à la culture du sainfoin , mais 

personnè n’en sème , excepté M. Damer. 
Quant au système d'engrais du pays, le parcage 

des bêtes à laine est celui sur lequel on compte 
le plus. On parque les brebis depuis la Notre- 
“Däme de mars, jusqu'à la Saint-Michel, et les 

moutons , toute l’année. Millé moutons parquent 
unacre dans une nuit;le prix moyen de ce parcageest 
évalué à 15 s. Mais il est meilleur à la Saint-Michel 
que dans toute autre saison. On préfère le par- 
cage des brebis à celui des moutons; parce qu’elles 
urinent davantage. Niais ceci ne va pas jusqu’à 
compenser la différence qu’il y a entre un animal 
qui ne parque qu'une moitié de l’année et celui 
qui parque pendant l’année entière ; on estime 
que le meilleur usage que l’on puisse faire du par- 
cage estsur les terres à froment après qu’elles sont 
ensemencées. | 

Le système suivi pour les cours de ferme, est 
aussi mauvais qu'il puisse être. Le bétail n’ÿ mange 
rien que de la paille. Le foin est mis en meules 
autour des prés, non-seulement pour les bêtes à ,
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laine, mais même pour les vaches ; et l’onne sait 
ce que c’est que de couper le chaume. On répand 
de la craie sur toutes les terres couvertes d’ajoncs, 
que l'on veut défricher ; on en met ; par acre, 
soixante charretées. 

Cette opération coûte, pour fouir la craie, remplir de terre le 
trou d’où on l’a tirée et la répandre , deux hommes faisant trente. 
charges par jour... , . . . . . . ...... ‘»l 2s.»d. 

Cinq chevaux, deux charrettes et un conducteur. . » 7 >» 

Total... .... 05% 9 >» 
° a 

Ceci suppose que la craie se tire dans le champ 
même où l'on veut la mettre. Son effet se sou- 
tient pendant quinze ans. | : 

Les haies ‘sont tontes provignées, mais elles 
sont sans fossés, . 

Les meilleurs pâturages du pays sont les prai- 
ries arrosées, elles se louent 40 s. l’acre. D’autres, 
où l’on n’a pas l’eau aussi régulièrement , se 
loueut 50 s. On les fauche toutes pour fourrage 
sec. Les meilleures qu’ait M. Damer , rendent 
un quintal de foin par acre , chaque jour qu'ils 
sont clos. Si un pré. est fermé pendant qua- 
rante jours ,il rend deux tons par acre, C’est là 
certainement , un prodigieux degré de fertilité. 
Une terre qui en vingt jours donne un ton par 
acre, est sans contredit d’une fécondité rare : la 
quantité qu’en général elles produisent , est d’en- 
viron deux tons par acre, pesés en hiver, quand . 
le foin est sec. On estime le pâturage du prin- 
temps et le regain, 165. par acre. 

Le bétail est ici de la race à longues cornes des 
parties occidentales de l’Angleterre. Une bonne :
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vache donne six livres de beurre par semaine, pro- 

venant d'environ quatre gallons de lait par jour. 

* On les loue depuis 4 Z jusqu'à 5 Z. 5 s. par vache ; 

et l’on suppose que l’entrepreneur de la laiterie 

fait 10 s. de profit; ce qui semble évalué bien bas, 

d'autant qu'il a, par-dessus le marché, toute la 

cour de ferme pour y élever des cochons, et de plus, 

il tient , sur la ferme , une jument et un poulain. 

On compte qu’une fille de laiterie peut prendre 

soin de dix vaches : l'hiver, elles vivent de paille 

tant qu'elles n’ont pas de lait. Quand elles ont vêlé, 

on leur donne du foin. On calcule qu'un ton de 

foin peut hiverner une vache : un demi-ton suffit 

quand on a de la paille à leur donner. Mais on les 

tient sur les prés jusqu'a Noël. Les cochons en- 

-graissés pêsent jusqu’à trois cent quarante livres. 

On estime que, pour quatre cents acres de terre 

Iabourable, il faut seize chevaux. On en attèle 

quaire à une charrue ‘avec lesquels on fait un acre 

par jour, à quatre pouces de profondeur. Le prix 

est de 5 s: par acre. On ne coupe point la paille ; 

les charrues àroues sont ici les seules en usage. 

Pour monter une ferme de 500 /. de rente, on 

estime qu’il faut 5000 /. 

Les térres se vendent à raison de trente années 

de revenu. L’impôt territorial , de: 4 s. dans le 

principe, n’est plus qu’à 15. Les dixmes sont, 

pour la majeure partie, abonnées à 2 s. pour livre. 

La taxe pour les pauvites est d’un shelling. Leur 

occupation est de filer ; tous prennent du thé deux 
fois par jour: Co
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Les fermiers ont tous des baux. Ils conduisent 
leurs blés à deux milles de chez eux. ‘ 

Prix du travail : un shelling par jour pendant 
toute l’année ; excepté le temps de la récolte. 

_ Je n’ai point encore parlé des bêtes à laine, 
parce que j'ai voulu réunir sous un seul point de 
‘vue ce que j’ai appris à ce sujet. 

Les troupeaux vont depuis cinq cents jusqu’à 
treize mille têtes. Il y à un homme qui en a ce 
dernier nombre, Tous ces animaux sont de la race 
du Dorsetshire, dont on vend ,; tous les ans, de 
grandes quantités à la foire de Whey-hill, dans le 
Hampshire. On estime beaucoup plus ici cette race 
.que celle du Wiltshire, quoiqu’elle soit plus petite, 
Mais j'ai observé > dans différens troupeaux que j'ai vus, plusieurs individus dont les. jambes étoient 
assez longues pour diminuer la valeur d’une race quelconque, 

Voici comme on distingue les différentes périodes de leur vie. Les brebis mettent bas en novembre. 
On donne aûx agneaux femelles le nom de chilveyr- 
Zambs. Les mâles portent celui de pur-lambs. . Ces noms leur restent jusqu’à la tonte : alors les chilyers deviennent des thraves » et les purs des gridlings [ ou bidentes ]. Ces dénominations sub- Sistent jusqu’à la tonte suivante » Où ils deviennent & Quatre dents, c’est-à-dire, âgés dedeux ans et demi. À la tonte qui suit celle-ci ; ils ont six dents , à celle d’après, ils vont, âgés de quatre anset demi , à la foire de Weyhill > Où lon vend les brebis pleines. On les croit d'autant meilleures qu’elles. mettent bas plutôt, Toutes sont garanties comme
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devant mettre bas cinq semaines avant Noël. 

ai fait remarquer ci-dessus, qu’on ne parquoit 

point les brebis en hiver. Jai recherché la raison de 

cette exception, et tous les gens à qui jen ai parlé, 

ont traité avec mépris la méthode contraire, quoi- 

que je leur désignasse plusieurs provinces où elle 

est usitée. Entre autres raisons, ils disoient que 

le troupeau, sortant du parc et se précipitant 

en foule, écraseroit et fouleroit aux pieds les 

agneaux. Mais il warrive rien de semblable dans 

les pays où on les parque. Ils prétendoient aussi 

que les agneaux, dans un parc nombreux, ne pour- 

roient pas trouver leur mére. Mais, sans doute, : 

un agneau du Dorsetshire a tout autant d'esprit 

que ceux des autres pays, dans lesquels on n’a 

jamais remarqué cet inconvénient. Cest cet usage 

de ne point pärquer les brebis en hiver, qui a fait 

donner aux bêtes à laine de ce pays:ci , Pépithète 

de tendres { délicates |, qui leur est appliqué dans 

plusieurs comtés, où la race du Dorsetshire est 

bien connue. 

Toutes les fermes de ce canton ont ce qu’on ap- 

pelle un ewe lease [ pâturage réservé pour les brebis 
seulement], qui estirès-étendu , comprenant les 
meilleurs herbages qui soient sur la ferme , après 
les prairies arrosées , mais sur des lerres hautes 

et sèches. Cette pâture à brebis sert à les nourrir la. 

meilleure partie de l’année. On, y laisse venir 

Vherbe en automne, pour qu’elle fournisse, de bonne 

heure au printemps, un bon pâturage aux brebiset 
aux agneaux. Quelques-unes de ces pâtures sont sur 
une si bonne terre , et couvertes d’un gazon si
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épais , que l'herbe ÿ végète avec une force singu- 
lière , pendant toui l’hiver, excepté dans le temps 
des gelées. (4) C’est cet arrangement qui , joint à 
de grandes terres, donne aux propriétaires de 
troupeaux, le moyen de se passer de turneps, [ ce 
qui.est pour eux une véritable perte] , et de n’a- 
voir, en général, pour toutes leurs bêtes à laine, 
que du foin et des pâturages. 

La pâture de M. Damer est fort belle » et 
| son troupeau est remärquable par le prix auquel 

il vend les animaux qui ie composent. En voici 
le tableau : 

800 brebis. 
300 moutons. 
300 jeunes brebis. 
160 jeunes moutons. 
30 béliers. 

  

‘ ‘1,590 
e 

Sa vente annuelle, dans les dernières années 3 ‘ a été de: . Ts. 4, Deux cents quatre-vingts vieilles brebis’, à 225. 308 » » Cent moutons, à 175, 6 d.. “tes se. 87 10 » Vingt-qQuatre idem, à 165.64... .:. . 19 16. » Cent agneaux , à 185... 65 10 » Laine. ................,,. 152 » » Âgneaux ..,..., 4.5.4... 59 » » 
° 

ET — Total... 671 16 » 
San, nmpmnmen# 

(4) Dans un autre Voyage, qui se trouve dans les “Ærnales d° 4- &riculture , on verra combien Arthur ‘Young est partisan de le méthode de laisser les regains sans les faucher, Pour servir de pâtu- rage , même eu hiver. Il a adopté lui-même cet usage sur sa ferme, et le conseille à tous les fermiers. Les essais qu’il en a faits ont eu un plein succès, et justifient l'excellence d’üne méthode d'autant plus utile, que rien ne convient mieux aux bêtes à lainé que les fourrages frais , et que les turneps, sur lesquels on compte, sont rarement Vne ressource après l’hiver, et que la résolte est souvent douteuse, 
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Le profit est donc d'environ 8 s. 6 d. par tête, 

sur tout le troupéau. Ce résultat paroît médiogre , 
‘sur-tout relativement au nombre des agneaux ven- 

dus. Les gens du pays, sans entrer dans le dé- 
tail des produits, croyoient que tout le troupeau 
rendoit 10 s. par tête. . 

Je fis, à cet égard , des recherches particulières ; ; 
parce que, d’après "des promenädes que j'avois 
faites dans plusieurs fermes , j’avois pensé que 
cette branche d'économie n’étoit pas ici bien en- 
tendue, vu la quantité de terre qui y est consacrée. 

Cette opinion peut se prouver par l'examen de la 
ferme de M. Damer. Je choisis dé préférence celle- 

ci, comme étant ,sous tous les rapports, mieux gou- 
vernée que celle des autres fermiers. Le fonds de 
son troupeau est excellent. La pâture [ ou bail à 
brebis } est la meilleuré que j’aye vue; si on la 
fauchoit , elle rendroïit par acre, deux ou trois 
tons de foin, et les prix auxquels il se vend, se réu- 
nissent à ces circonstances , pour me persuader que 
sa manière de‘soigner son troupeau peut-être re- 
gardée comme le modéle de celle de ses voisins. 

[{ Voyez les particularités de sa fer me au tableau, 
N°.5, art. M. Damer.] 

Sur cette ferme, -qui contient quinze cent 

cinquante-cinq acres , ses bêtes à laine, au nombre 

de mille cinq cent quatre-vingt-dix , en emploient, 

Enpâture. . +... .........,. 303 
Eutrèfle. . .. . . . . .. sus. 30 

En ray-grass. . .'. . . . . . . . . . . , , & . 144 
Kn vesces . .. 5... 34 2 

° — 
Sa 

eee
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D'autre part. ee Six 

En turneps 4. .. 40 
En prairie sèche... . . ..., ... : . .. : 45 

  

En pâture à vaches... . ee 20 
En saiufoin. . . . . ..,......... .. 18 
Ex une'portion de prés arrosés. . . . . . ,. en 26 _ ce | 660 

a. ann 

Sur cesterres, il faut faire une légère réduction, 
parce qu’ellés fournissent un peu de pâture à des 
chevaux et à des vaches. Il $eroit difficile de la 
calculer exactement. Mais j'ai appris que, de quel- 
que manière qu'on l’évaluât, elle ne pouvoit pas 
_égaler te que les moutons prennent sur quatre cent 
cinquante acres de terres en friche qu’ils occu- 
pent seuls, et dont une grande partie est de bonne 
terre, quoique rien n’en soit porté dans le compte 
ci - dessus. On voit donc que les quinze cent 
quatre-vingt-dix bêtes à laine ont pour leur nour- 
riture, six cent soixante-six acrés de terre, c’est ‘à peu prés deux têtes et demie par acre. 

\ 
L Os. d. Le produit utroupeau est de , . esse. 671 17 » Dont il faut déduire les frais de 

fauchage , fanage , transport 5 
mise en meules de quatre-vingts 
tons! de foin que mangent ces 
animaux. Comme les produits 
sont grands , supposons les vingt- ‘ | six acres de prairie et les dix- L s. d, huit de sainfoin, à 1925. . ! , . 26 8 » Un berger, à 65. par semaine . + 18 12 > 

. —————— | | ‘ 42°» >» La rente de 500 Z. » qui se paye - 
pour toute la ferme » doit se 

‘ partager sur douze cent cin- 
Quante-cinq acres qui la com- 

posent,
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Ci-contre. . . . 42 » » 671 17 » 
sent; répartition qüi, je crois, 
&evroit se faire de la manière sui- 
vante: | L 

acres. se . - 7 

56... à... 4o oo | 
50%. , . à... 12 | 
65... à.. 9 

626. ., à. . 6 

Toutes ces sommes , montant 

à Boo L., la rente qui doit 
porter sur les bêtes à laïine , 
est donc: . 

acres, 5. 5 L s, d. . = ° 
505..à. 12... . 181 36 » 

65. à. g.... 79 5 » 
26. à. 40,..,. 52 » » 

266. à, 6.,.. 79 16 » ot 
  

660 .......,...... . . 542 17 D 

Dixme , à 25.6d.parliv. . . . . 42 17 1 
Taxe des pauvres, à 15... , . . 17 5 » 
Pour herser une fois , pour se-. 

mence et frais d’ensemencement 
de cent quarante-quatre acres en 

ray-grass, et de trente entrèfle, 

à 7 s. 6 d., supposons soixante 
par année . . . 4 . . . . « . 22 10 » 

Quarante acres- de turneps, de la 
valeur de 30 s. Vacre ; mais 
comme la rente de 6 s. , la dixme : 
de 9 d., la taxe des pauvres, 
sont portées ci-dessus , nous 

- -devons porter cet artiçle à 255. . 46 » » 
Trente-quatre acres de vesce; un 

labour à 5s. . ........ 8 10 » 
Semence, frais de semaille , et 
hersage , à 125... . . . . . . 20 8 5» 

pe 

5é2 5 à 
——————— 

h...... 8 il 11 

mm 

Foy. à PEsl, Tome IIL . D 

Reste en profit, sur 
les bêtes à laine
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11 faudroit encore en déduire la réparation des 
haies , la nourriture d’hiver, et autres articles qui 

doivent frapper l’attention de tout le monde. Ce- 

pendant je les omets; mais je ne puis me dis- 

penser de remarquer que ce montant de la rente 

de 500 /. par an , d’après l’aperçu que jai pris de 
la ferme, doit être une rente ancienne qui n’indique 
point la valeur réelle. La plus grande partie des 
pâturages destinés aux brebis vaut 30 s. au lieu de 
12 s.; quelques parties valent 20 s. , et les pires 
en valent 15. La terre labourable à 6 s., est éva- 

luée beaucoup trop bas; et quant à la terre en 
friche ; que je n’ai point portée dans le compte 
des bêtes à laine , quoiqu’elle soit aussi à leur dis- 
position, je puis assurer qu'une grande portion de 
cette terre est très-bonne et vaut 10 s. ; du moins 
il n’y en a pas une seule perche qui ne vaille 5 s. 
Aünsi , si M. Damer louoït sa ferme ce qu’elle vaut, 
le profit, sur les moutons , de 228 Z. 11 s. 11 d., 
s’évanouiroit; mais il importe peu, pour l’objet 
que nous traitons, qu’il le fasse ou qu’il ne le fasse 
pas , parce qu'il w’y a pas le plus léger doute que 
les six cent soixante acres ne produisissent davyan- 
tage, s’ils étoient en labour. 

11 faut ajouter encore ici la valeur du parcage, 
mais non pas toute , attendu qu’une partie consi- 
dérable de la terre sur laquelle vivent les bêtes à 
laine , est en labour, et qu’il faut, conséquemiment, 
en déduire le parcage dans la même proportion. 
Us calculent qu'un parcage de mille bêtes à laine 
vaut 15 s. par mois, depuis la Notre-Dame jusqu’à 
la Saint-Michel. Depuis ce période, les moutons
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Sont tous parqués , c'est-à-dire , que tout le trou- 
peau est parqué, de la Notre-Dame à la mi-été, 
et un tiers seulement de la mi-été à là Saint-Michel, 
Ainsi calculée , la valeur du parcage de seizé cents 
bêtes à laine monte à 143 Z. 2 s. 6 d. dont nous 

pouvons déduire, au moins, les 484. 25. 6 d., 
pour les porter au compte de la terre labourable , 

et porter les 100 Z. à celui des bêtes à laine. Les 
turneps seuls prendront, à peu de chose près, le 
montant de cette somme , et les prairies artificielles 
en prendront encore beaucoup plus. 

  

ls. d 
Profit sur les moutons . . à : 4 + : 4 . « 4 à 128 121 12 
Le parcage, supposé‘ à: . . 4 . . . . : . . : 100 » » 

Totd..,.....:........ 228 11.11 
RES 

Ce qui fait par acre, , . 4 +, » 6Goai 
nn. 

Je suis très-persuadé qué ce profit supposé est 
au-dessus du profit réel, non-seulement d’après 
les détails de ce système, mais d’après les idées 
des fermiers eux-mêmes. Je supposerai eñsuite les 
six cent soixante acres eritre les mains d’un étran- 
ger qui ne soit pas entiché d’une prévention si 
exclusive pour les bêtes à laine. La terre consiste 
eï trois cent trois acres de pâturage pour les bre- 
bis , soixante-cinq pour les vaches, dix-huit de 
sainfoin , vingt-six de prairie arrosée ; et deux 
cent quarante-huit de terre labourable. 

Ayant parcouru cès champs, je puis, mieux 
qu’un autre, calculer quel seroit leur produit, si 
l’on y établissoit un bon cours de culture. 

D 2
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Une partie du pâturage destiné aux brebis, con- 
sistant , je crois, en trente acres, est d’une nature 
si extraordinaire , qu’on doit assurément le laisser 
tel qu’il est. Je supposerai que les soixante-cinq 
acres de prairie, qui ne sont point arrosés, restent 
aussi dans leur état actuel , de même que les vingt- 
six acres de prairie arrosée et les dix-huit de sain- 
foin. Ces derniers ne sont pas aussi bien couverts 
de pâturage qu’ils devroient l'être ; mais comme 
ils produisent et produiront , encore quelques 
années, une quantité passable de fourrage , ce qu’il 
faut attribuer à ce que le sol de ces. collines est 
excellent pour la production du sainfoin, il n’est 
pas à propos de rompre encore ce terrain ; maisil 
faudroit mettre, au contraire, une partie considé- 
-rable de l’autre terre labourable en sainfoin. Je suis 
persuadé qu'avec un peu de soin, employé sur- 
tout à mettre cette terre en pâturage avec la pre- 
mière récolte de blé, après des turneps bien binés, 
elle produiroit deux tons de fourrage par acre, 
et un excellent regain.” | | 

Je supposerai donc la ferme ainsi distribuée : 
26 actes de prairie arrosée. 
80 de prairie située sur les hauteurs. 
65 idem. 

129 en sainfoin. 

60 en froment, 
Go. 100 en orge. . | 

100 en trèfle | point de ray-grass ]. 
100 en‘turueps , binés deux fois, 

660 L «
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Après avoir ainsi proportionné la ferme, per- 
mettez que j'en calcule les produits, en la supposant 
conduite de deux manières différentes. Je vous 

demande un peu de patience. Il s’agitici, non pas 
des intérêts d’une seule ferme , mais de ceux d’une 
vaste étendue de pays, qui paroït tourmentée de la 
manie des bêtes à laine. | ‘ 

Je supposerai , premièrement, cette ferme con- 

duite comme elle le seroit dans une partie de l’An- 
gleterre où l’agriculture est la mieux entendue. 
Je la calculeraï ensuite d'après la supposition qu’on 
y conserve le plus de. bêtes à laine qu’il sera pos- 
sible. : 

26 acres de prairie arrosée, 
80 idem , s'iuées sur les hauteurs. . 
  

106 acres fauchés, produit. . . . . ... . . .... 200 tuns. 
129 de sainfoin, fauchés, . . . . . , . ... . . 200 * 

Total dufoin. . . , . . . . « + . + « : 400 tuns. 

100 acres de trèfle. 
65 de prairie située sur les hauteurs. 

165 ‘ 
5 déduits pour nourriture au vert des chevaux. 

  

160 pour la pâture des bêtes à laine, dont cinq - 
par acre, 

800 hètes à laine nourries. 

Les produits en fourrage ; ici portés, ne sont 
point du tout exagérés. Quant à la proportion 
de cinq bêtes à laine par acre’, les fermiers. 
du Dorsetshire peuvent penser que cest trop ; 
mais je suis persuadé que cette estimation est 
trés - près de la réalité. Ily aici plusieurs choses 
à considérer : 

D 3
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1°. Ce trèfle est semé avec le blé qui succède im- 

médiatement à des turneps copicusement engraissés 
et binés deux fois. Ce n’est point du ray-grass, 
parce que le produit de ce gramen , après le mois 
de juin, n’est point comparable à celui du trèfle. 
T n’est point semé avec la troisième récolte de blé 
qui suit un défrichis de ray-grass. Ces méthodes 

sont suivies dans le Dorsetshire , et il est telle- 
ment honteux de les suivre, que je n’imagine pas 
que les fermiers, qui y sont totalement accoutumés ; 
puissent jamais concevoir ce qui est journellement 
exécuté , dans d’autres comtés : par ceux qui 
suivent. des routes différentes. Je dédaigne donc de 
donner la plus légére attention aux préjugés d’a- 
près lesquels ils prétendent qu’il faut un acre pour 
une ou deux bêtes à laine, parce qu’ils calculent 
d’après des principes diamétralement opposés aux 
miens ; c’estä-dire, à ceux des fermiers de Nor- 
folk, Suflolk, Essex : Kent, &e., qui sont les 
comtés les mieux cultivés de toute l'Angleterre, 

29, J’alloue aux bêtes à laine une part du re- gain de trois cent trente-quatre acres de terre fau- chée, et tout le pâturage que produiront, au prin- temps , vingt-cinq acres de prairie arrosée, mais point autre chose, 
5°. Je me Procurerai une grande quantité de turneps , car je prétends mettre les bêtes à laine à cette nourriture aussitôt que lherbage aura passé, et je leur donnerai > en même temps dans des râteliers , autant de foin qu’ils en voudront man- 

8eT, non pas que le foin leur soit nécessaire , Ce qui est bien connu dans plusieurs comtés , mais
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Cest afin que les turneps durent plus long-temps, 
et que le foin de la ferme y soit consommé, ce 
qui, en‘bonne agriculture , est, à mon avis, in- 
dispensablement nécessaire, à moins que la ferme 
ne soit dans le voisinage de quelque grande ville. 
Je n’ai jamais entendu parler d’un fermier qui se 
soit enrichi en vendant son foin. Le charroï de 
cette denrée est toujours trop embarrassant et 

trop coûteux. Mais lorsque j'aurai des turneps en 
abondance, je ne craindrai point que mes bêtes 
à laine soient affamées au printemps, et je ne se- 

rai point forcé de les laisser courir alors dans 
de vastes pâturages, dont elles détruiroient infail- 
liblement les récoltes, en mangeant les premiers 
bourgeons. Elles ne mangeront alors que le pâtu- 

rage des prairies arrosées, qui leur est destiné et 
qui men souffrira que médiocrement. C’est cette 
pâêture prématurée de leurs herbages qui les détruit 
au point qu'il leur en faut un acre pour nourrir 
un ou deux moutons. Après avoir oui-dire que la 

plupart des fermiers du Dorsetshire s’occupoit de 
Véducation des bêtes à laine, je tombai de mon 
haut quand je vis qu'ils donnoiïent si peu d’atten- 
tion aux turneps. Cet article est si indispensable- 
ment nécessaire pour l’entretien d’un de ces trou- 
peaux, qu’un bon fermier , sous le rapport de l’é- 
conomie rurale, regarde, dans les autres comités, 
comme synonymes , en quelque sorte, les mots 

turneps et bêtes à laine. Maïs l’on a ici de tout 
autres idées. Je dois cependant observer que de 

meilleures notions s’y introduisent insensiblement. 
Les meilleurs fermiers commencent à y sentir Pim- 

D 4
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portance desturneps. Déja ils en sèment un champ. 
Quelques-uns même les binent. Ceci est une forte 
preuve de la justesse de mes observations. 
Dans ce système si différent du leur, cinq bêtes 

à laine par âcre, sont indubitablement un nombre 
trop modique pour la consommation de l’herbe 
en'été ; viennent ensuite les regains , qui les con- 
duiront jusqu’au mois de janvier, sans turneps. 
Voyons de quelle manière nous pourvoirons à leurs 
besoins pour le reste de l’année. Outre les vingt- 
six acres de prairie arrosée qui les attendent au 
printemps, j’alloue à huit cents-bêtes à laine > pour 
leur hivérnage, quatre cents tons de foin > quan- 
tité supérieure 4 celle qui leur est communément 
allouée ; tant ici qu’à Moreton, où cinq cents bêtes 
à laine n’en mangent que vingt tons. Ainsi je leur 
en assigne une aussi grande quantité que s’il ny 
avoit pas de turneps. Je leur destine encore ; outre une grande quantité de fourrage d'hiver, et vingt-six acres de pâturage au printemps , cin- quante acres de turneps. Moyennant cet arran- gement , il restera trois cent cinquante tons de foin , dont on Pourra disposer d’une autre ma- nière ; avec cinquante acres de turneps , et le pro- duit en paille de cinquante acres en froment , et de cent acres en orge. : | 
. Les cinquante acres de turneps nourriront , à la réserve , cent gros bocufs de quatre-vingts à cent Stones | de 14 Z. ] ou deux cents bêtes à cornes de moyenne grandeur. Si ce sont des premiers, ils 

doivent être achetés demi-gras ; C'est-à-dire > après qu'ils ont mangé l’herbe tout lPété, Mais je sup- 

3 
”
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poserai le dernier cas. Il faut alors les mettre dans 

:, Je regain pendant un mois , ce qui les avancera ; 
il faut aussi avoir soin de leur donner ; la nuit, 
dans la cour de ferme, autant de foin qwelles en 
voudront manger. Quand elles sont aux turneps, 
elles doivent alors être tenues à la réserve (* ). 
Quant à la quantité de foin qui leur est nécessaire , 

j'en assigne un ton à chaque ; Cest plus qu’on ne 
leur en donne communément. On peut supposer 

que ces bêtes à cornes , achetées à 5 Z 10 5., 
seront revendues 8 /. Conséquemment quatre don. 

neront 10 Z. de profit par acre , dont il faut dé- 
duire quatre tons de fourrage, que je suppose à 
30 s., reste 4 Z. pour les turneps, et c’est le taux 
le plus bas auquel on puisse , dans ce système , 
évaluer les turneps, si Pon considère les dépenses 
du charroi, &c. et aussi l'avantage retiré de l’herbe 
d'automne. 

Permettez-moi d'observer que ce point est le 
seul essentiel. 11 importe peu que le nombre d’ani- 
maux par acre soit de quatre, de deux ou de trois. 
Je suppose qu’il soit de quatre, et j’alloue à cha- 
cun un ton de foin , pour me rapprocher le plus 
qu’il est possible de la vérité. L’acre à une valeur 

déterminée , soit que le produit en soit mangé par 

quatre ou par trois : animaux. 

(*) Quand j je parle de les tenir à la réserve ; je suppose que les 
greniers à foin et à paille sont bien garnis ; mais s’ils ne le sont 

point, et ce dernier cas est le plus ordinaire, il faut les nourrir 
dans une cour de ferme bien chaude et bien couverte de litière, 

ce qui demande moins de paille, et les faire manger, dans des 
crèches, Y.
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Il nous reste encore cent soixante tons de foin # 

ils seront consommés dans la cour de ferme ; par de jeunes bêtes à cornes ou d’autres, qui seront hivernées avec cette. nourriture » et vendues au printemps. | | 
Un des objets qu’un fermier doit principalement 

avoir en vue, est de faire du famier ; je suppo- serai que le foin ainsi consommé rende en fumier 25.5. par ton > n'importe de quelle manière il soit consommé , pourvu qu’il le soit dans la cour de ferme , et le foin sec doit certainement rapporter cette valeur , quel qu’en soit l'emploi. 
Nous avons donc deux cents bêtes à cornes qui consomment cinquante acres de turneps , et deux cents tons de foin de plus, un nombre de jeunes bestiaux, qui consomment cent soixante.tons de . foin. 

Tous ces animaux sont. fournis de litières , sur le produit, tant en paille qu’en chaume > de cin- Guante acres de froment et de cent acres d’orge. On peut évaluer cette quantité de paille à deux cents charges, qui Produiront trois cents charges de fumier. Si on les porte, chaque année, sur Ja terre à turneps , elles couvriront les cent acres, chacun desquels en recevra trente charges. Le compte général sera donc comme il suit : À 
. 

Dépenses. 

Faucher, faire charier et Entasser le produit L ss de cent six acres en foin, à 128... . 63.12 » - Idem, pour cent Yingt-neuf acres, à 12 5... 64 10 » — 7",
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1. s. d, 

Ci-contre. . sos se 128 2  » 

Labourer une fois soixante acres LL Os. d. 

en froment, , + + «ee + 15 D D | 

Hersages , semence et frais de . 

semailles, à 12 8... .« - « + 36 D » 

Scier et moissonner, à Bs.. . + 24 D 

Battage de trois quarters par acre. 18 D » 

Port au marché. . . . . . «+ 9 15 ® 
Arracher et charier le chaume , 

à5s, paracre. . , . « « + + 1 >» 

me 

‘111 15° > 
Pour cent acres d'orge ; trois la- 

bours. . ..: ..,.,.... 75 » » 

Hersage ; semence et semailles. 67 10 

Fauchage et moisson, à 5 5... . 25 

Battage de quatre quarters et ‘ 
demi paracre. . . . .... 22 10 » 

Port au marché. : , . . ., . . ‘112 5 » 

  

Pour dutrèfle, semence , semailles et hersage, 
àSr sers esse. 35 » 

Pourcentacres de turneps, quatre î 

labours. . . + + 100 D D 
. Semence, frais ‘de semailles et 

hersages.. . . . . . . . 
Engrais, charroi de trente char- 

ges par acre; retourner le fu- 
mier, en remplir les chariots 
et le répandre. La craie coûte, 
en ce pays, 9 s.les trente char- 

ges, tout compris. On peut por- 

ter trente charges par jour; 
mais je n’en supposerai que 
vingt; cest à 125.paracre. . 6o » » 

Deux binages, supposons-les à . 
108» 4 + eo + +  « 50 D D 

Arracher et transporter à la ferme 
le produit de cinquante acres | 

des turneps , à 9 s.. . . . . 22 10 »° 

10 »? 3
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Z, s. d. 

D'autrepart.. . .........,. 718 12 » 
Entretien d’un berger. . . . .. . . . .. 15 12 » 
Rernte, dixme et taxe des pauvres .. ….. . « 402 17 1 
Soins donnés au bétail; supposons pour dix 
hommes, durant quinze mois, à 15. par 
jour... ee. 80 » » 

— 
Total de la dépense, . .. , ... 1,217 1 1 

mme 
Produit : 

Jévaluerai le profit sur les bêtes à laine, à 
10 5. par tête, ce qui, tout considéré, est 
un taux très-bas. . . 480 » » Cent soixante tons de foin, à'255., . ... 200 » » Profit sur deux cents bêtes à l’engrais. . . 50 » » Cinquante acres en froment ; cent quatre- viigts quarters, à 6 5... . . 432 » >» Centacres d'orge; quatre cent cinquante quar- 
trs,ä53s..., 4... 270 D  » 

Produit total. . .. .. .. .., 1,882 ». » 
Dépeuse.. ...,...,,.. .. 35217 1 1: 

a —— 
. 664 18 1 
em” 

On observera que ce calcul n’est enflé dans 
aucune deses parties. Le profit, sur les bêtes à laine n’est pas, à beaucoup près, aussi haut que 
celui qu’on en retire réellement daris plusieurs parties duroyaume, Le produit en froment, de trois quarters par acre > nest point exorbitant , ‘car il faut considérer qu’il succède à une récolte de turneps , pour laquelle la terre a été bien en- graissée ; et que, de plus, ellea en tont le parcage 
de huit cents bêtés à laine. Le.produit de Porge est également porté à une taux ‘très-modéré. Ce système est tellement favorable à la terre labou- rable , qu'il est impossible que les récoltes n’en 

Profit... .. ..



. 
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soient pas abondantes. Une récolte de blé ne suc- 
cède pas immédiatement à une autre , et tout le 
trèfle n’est pas semé avec le froment , il n’y en 
a que soixante acres sur cent, en sorte que qua- 

rante acres sont semés en turneps sur le défrichis 
du trèfle. Si l’on ajoute à cela , que la totalité de 
la terre à turneps est engraissée avec trente charges 
de fumier par acre et par le parcage de huit cents 
bêtes à laine, toutes ces particularités concour- 
ront à former une ferme beaucoup supérieure 
à toutes celles qu'on peut voir dans le Dorset- 
shire , dont toutes les parties tendront constam- 
ment à s'améliorer , toutes les récoltes à devenir 
chaque jour plus abondantes. 

. -L s. d. 

Profit qu’on retire en suivant ce système. . 664 18 1 

Profit qu’on retire actuellement des moutons, . 

y compris le parcage.. . .‘. . . . , . . 228 11 11 
me 

Supériorité du premier... , + . .« . 436 7 » 

Je vais maintenant calculer cetté ferme d’une 

autre manière, en me rapprochant de l’usage gé- 
néral du pays, et en y laissant autant de bêtes à a 
laine qu'il est possible d’en entretenir sur un es- 
pace de terre détermmé. Je maintiens que, dans 

ce système encore, ils ne peuvent aller droit à 
leur but, en tenant autant de terre en pâturage, 
et en négligeant aussi complétement la culture des 
turneps. 

Supposons que la ferme soit divisée de la ma- 
nière suivante:



F 
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Qui produiront , étant fauchés ; 

quatre-vingt-quatrie tons de 

foin. h 

26 acres de prairie arrosée, 

16 idem de sainfoin.., . . 

42 

80 acres de pré sur les hauteurs, 

65 idem. T 

330 idem , de trèfle, 

475 idem, de pâturage pour deux mille trois cent soixante-quinze 

bêtes à laine. | 

148 idem , de turneps ; pour idem. 

Les six cent soixante acres sont ici employés 
en totalité à fournir du pâturage aux bêtes à laine, 
mais la terre labourable sera , dans ce système, 
alternativement en turneps et en trèfle, et ces 
deux récoltes, n’épuisant point le sol, ne peuvent 

manquer d’être toujours abondantes. Le compte 
général sera alors comme il suit : 

Dépenses : 

Faucher, faire etc. quarante-deux acres de Ts. d. 
foim,à1254 4.4. eee. 25 4 5 

Pour cent quarante-huit acres de L s. d. 
turueps , trois labours à 5s., 111 » » 

Semence, semailles et hersages 4 4 » 
Binages à la houe. . . . . . . 01 » » 

TT 156 4 » 
Pour cent quarante-huit acres de trèfle, se- 

mence, etc. etc., à 55... . . ...,: 51-16 >» 
Deux bergers. . . . . .....,..,.. 31 4 » 
Rente, dixme, etc... . . ........ &oz 37 1 

! a 
Total des dépenses... ... 643. 5 3 

Produit : 

Deux mille trois cent soixante-quinze bètes à 
laine, à 10 5.. ttes tee.e.s 3h87 10 » 

r
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L Os d, 

Dépenses... .., . 1: .. 647 5 x 

Profit, en suivant ce système... . . . . . , 5io 4 11 

Idem, en suivant le système actuel. . . . 228 11 11 
—— 

Supériorité du premier, . . . . . . 311 13 »- 
° TS 

Je crois que ce calcul est suffisant pour prou- 
ver que les fermiers du Dorsetshire, qui ont pour 

principe d'élever le plus grand nombre possible de 
bêtes à laine, n’emploient pas les meilleurs moyens 
pour parvenir à ce but. En se procurant une plus 
grande quantité de fourrages d’hiver , il est évi- 
dent qu’ils pourroient en entretenir deux fois 
autant qu’ils en entretiennent actuellement et avec 
beaucoup plus de profit. Quant aux différences du 
profit par tête,mes évaluations sont très-modérées. 
Ce profit est actuellement de 8 s. 6 d. Dans le 
système d’amélioration , où l’on m’éleveroit que 
des bêtes à laine, je le porte à 10 s. Et dans le 
système où l’on mêleroit lé labourage à la culture 
des prairies , je le porte à 12 s. On ne peut cer- 
tainement trouver à dire 4 cette progression. 

Jobserverai encore que la manière d’élever des 
bêtes à laine en Dorsetshire , est, sous d’autres 

rapportis,inférieure à celle des autres parties de l’'An- 
gleterre, où une quantité de terre déterminée en 
nourrit autant et peut-être plus que je n’en sup- 
pose ici, et où elles rapportent de 12 à 20 s. par 
tête ; il est certainement possible d’en retirer 15 s. 
Les fermiers vendent ici leurs brebis pleines, 
dans l’espace d’un mois ou six semaines, avant 
qu’elles agnèlent ; ils les vendent 20 s., je suppose.
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N'est-ce pas s’en défaire au moment même qu’elles 

alloient donner le bénéfice le plus essentiel qu’on 
en puisse attendre ? | 

À la foire de Sherborn, qui se tient en juillet, 
les agneaux mâles du pays, âgés de six mois , se 
vendent environ 10 s. chaque. Que les fermiers 
les gardent l'hiver, le printemps et l’été suivant, 
qu'ils les parquent durant tout ce temps, qu'ils 
les engraissent alors durant l’automnre et lhiver 
suivant , avec le regain , avec des turneps et du 
foin; en suivant cette méthode, ils retireront au : 

moins 29 s. de chaque , outre une toison de 3 s. 

et le parcage d’une année. C’est avec ce parcage, 
18 s. de profit sur chaque, et comme ce sont des 
moutons , ilsen pourront entretenir un plus grand 

nombre que si c’étoient des brebis. Ce système 
est évidemment préférable à celui qu’ils suivent, 
et plusieurs personnes très-sensées, avec qui j’en ai 
conféré , sont tombées d’accord avec moi sur ce 
point. On observera, d’ailleurs, que les améliora- 
tions que je propose ne sont pas les inventions 
d’un individu ; elles sont le résultat de la pratique 
des meilleurs fermiers du royaume ; qui, dans 
d’autres cantons , regarderoïent comme la plus 
grande toutes les absurdités Pusage ici pratiqué 
d'élever des bêtes à laine sans turneps. 

M. Damer à exécuté quelques améliorations 
fort importantes. Il a enclos » défriché , cultivé , et 
amendé soixante-dix-huit acres de terre qui ne 
produisoient que du genêt ; dont dix-huit sont à, 
présent en sainfoin , et soixante en culture réglée. 
Il a été si content de cet essai, qu’il se propose 

. de
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de défricher , chaque année , une nouvelle portion 
de ce terram, jusqu’à la quantité de quatre cent 
cinquante acres. 

La culture du sainfoin sera indubitablement 

très-utile à son amélioration ; des collines dont le 
sol est un loam léger sur une couche de craie, sont 
parfaitement propres à cette espèce de fourrage, 

et fourniront des coupes dont aucune autre culture 
ne peut égaler la valeur. _ - 

Dans la culture des turneps, M. Damer a sur- 
passé, l'usage ordinaire du Dorsetshire. Il en a 
déja quarante acres, dont quelques-uns sont binés; 
il se propose d'augmenter cette culture , et de la 
faire biner entièrement. Pour en tirer tout l’avan- 
tage possible, il vient de faire construire des bâ- 
timens dont l'enceinte forme une cour de ferme 
spacieuse , avec des étables , pour y engraisser des 
bœufs avec des turneps. Il se propose aussi de 
faire arracher et transporter à la cour de ferme 
tous les chaumes de froment, pour en faire des 
litières à ses animaux , ce qu’il a déja commencé à 
pratiquer cette année. 

Il a tout récemment desséché avec le plus grand 
succès , quarante acres de terre aqueuse, Toutes 
ces opérations sont importantes. Elles tendent 
directement au but que ce digne cultivateur a le plus 
à cœur de pouvoir atteindre , c’est-à-dire , à la- 
mélioration de l’agriculture dans son voisinage. 

M. Damer a fait bâtir à Came une des plus 
agréables maisons du Dorsetshire. Plusieurs des 
appartemens en sont. élégamment meublés et ornés 
de tableaux, de marbres et de dorures. 

Poy. à PEst. Tome III, . E
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Autour de Milbourn-Saint-André , résidence de 
M. Edmond Moreton-Pleydell, l’agriculture ne dif- 
fère pas essentiellement de celle des environs de 
Dorchester. La plupart des fermes sont en pâtu- 
rages pour les bêtes à laine. Elles sont, en général, 
de 150 à 250 Z. par an. Larente est, en medium, 
de 10 s. par acre ; de là à Blandford, elle est de 8 s, 

Leur cours de récolte est : 1. froment; 2. orge; 
3. avoine ; 4. ray-grass et trèfle à houblon, qu'ils 

. Font paître durant trois ans. Quelques-uns , mais en 
petit nombre , ne laissent subsister le trèfle qu’un 
an, et sèment le froment sur le défrichis. T1 produit 
deux quarters; l’orge, trois quarters; l’avoine; trois 
quarters.Ils trouvent que leur froment réussit mieux 
après le trèfle fauché deux fois, dont l’une pour 
fourrage sec, et l’autre pour graine, que s’il ser- 
voit de pâture toute l’année. 

Autour de Melcomb, ils sèment un peu de fro- 
ment après une jachère d’été. Ils forment , à cet 
effet, leurs billons de quatre pieds ; ils creusent 
leurs grands sillons d’écoulément à la pelle,en repor- 
tant la terre sur le billon , ce qui les élève , et 
contribue à dessécher le sol. Cet usage est digne 
d'imitation. Les champs aïnsi formés, ont un air 
de propreté fort agréable à l'œil. 

On n'entend pas mieux ici, que dans le voisi- 
nage de Came, à se procurer du fumier de ferme ; 
ils emploient la craie par grandes quantités , ils en 
mettent jusqu’à quatre-vingts charges par acre, 
chaque charge d’un ion, sur une terre nouvellement 
rompue. Elle dure vingt ans; ils prétendent que 
cet engrais détruit les racines du genêt , et que
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sans cela la terre ne prodiäroït aucune récolte. 
Le sol est un loam léger sur'an fonds de craie. 

[ Pour les détails de la ferme de M. Pleydell, 
., à son article, le tableau, N°2. ] 

Je pris encore quelques informations sur le pro- 
fit que donne, en ce canton, l’éducation des bêtes 

à laine. Le troupeau de M. ”Pleydell est composé 
de treize cent quarante , savoir : neuf cents 

brebis, quarante beliers, trois cents vingt agneaux, 
quatre - vingts jeunes moutons. Total , “treize 
cent quarante. 

Sa vente annuelle est de trois cents vieilles Z Os. d. 

brebis... .........,...... 3,5 » » 

Trois cent quatée-vingt-dix agneaux à 105... 195 » » 

Laine de ses brebis, cent trente weight, de -- | 

trente-une livres chacun, à 205... . . . , .: 130 - D » 

Laine de ses agneaux ,trenteweight,à20s. : 50 » >» 

———— 

Total. . . . .... ..... . « .,. 670 » >» 

nn 

C’est exactement 10 s. par tête. 

Comme les daims , vaches, chevaux et cochons 
ont le même pâturage que les moutons, il est 
nécessaire de tout compter. 

Bêtes à laine, . . . . . 44 4... . .". . . 670 » 

Vaches... esse. ses. 70 >» 

Cochons. « + seu eee ee 15 D 

Daims , égaux à cent soixante moutons. : . : . Bo » 

L
E
 
E
R
 

Chevaux esse ee 40 >» 

  

Recette totale . | . . . . « . . . . « 875 > » 
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Cette somme est le produit : : 

D'un pâturage à brebis: de... « .  « « + « . 175 acres. 

D’un pâturage à vaches, de... . . . . « + 63 

D'une prairie, de, . . . . . . . . . +. «le + + 70 

De terres , en ray-grass, trèfle et sainfoin . . . . . 135 

De dunes... .. ee... «+ + + + 160 

  

675 

Six cent soixante-quinze acres produisent 6704, 
c’est 19 s. 10 d. par acre. Le compte général du 
produit, par acre , sera donc, comme il suit : 

| - L Os. d, 
Bêtes à laine, produit, . . . ... . . . . ... 670 » » 

Parcage; elles passent une fois sur trente acres , 

ce ‘qu'ils évaluent à. . . .... . , . . . . 30 » » 
——_——_——_—_—_—e 

Total... ee ru eee 700 » » 
PR 

Cette somme de 700 Z., provenant de six cent 
soixante-quinze acres, fait, paracre,celledes 1 » 9 

Les dépenses à déduire , sont : L 

| Z Os. d. 
‘Pourlarente . .. .....,. .. » 12 6° 

* Dépenses diverses , telles que l’en- 

“tretien d’un berger , le la- 

bourage , semerice, fanaison , 

haies, &c. . . . . . . . . .. » » 6 
Dixmes et autres taxes. . . . . + » 2 6 

# 

mr 

» 17 6 

  

Profit... ... 00, » 5 3 

Tel est le profit que lon fait ici sur les bêtes à 
laine. Est-il nécessaire de faire une contre-esti- 
mation de ce que cette terre produiroit, si l’ony 
-établissoit un bon ordre de culture ? Non. Tout 
lecteur, pour peu qu’il soit familier avec ce sujet, 

\
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doit sentir quel avantage il en résulteroit. Jai fait 
le calcul des dépenses et des produits de la terre 
Jabourable de M. Pleydell, et j’ai trouvé que, même 
avec son cours actuel de récolte , il en retire an- 

nuellement , de profit net, 125. 3 d. par acre. Le 
système du labour, même mauvais , rapporte donc 
plus de quatre fois autant que leur système, plus 
mauvais encore , d'éducation des bêtes à laine. 

[Un autre troupeau, dont j'ai fait le calcul, 
composé de mille bêtes à laine, sur cinq mille acres 
de terre, rapporte , à Milbourn, 102 5 s.deprofit. | 

Si l’on calculoit ainsi , l’un après l'autre ; tous les 
troupeaux du comté, on trouveroit des résultats 

divers ; mais tous tendroient à prouver que lès fer- 
miers manquent ici à gagner, annuellement , de 
fortes sommes d'argent, par leur étrange prédi- 
lection pour les bêtes à laine. Ceux de Norfolk. 
décupleroïient le produit de ces ferimes. 

M. Pleydell a beaucoup orné ses jardins de 
Milbourn. Lés boulingrins qui entourent la maison 

s'étendent , d’une manière fort agréable, sur les - 

collines, où l’on voit des bouquets de bois et des 

arbres isolés. Sur le sommet dela plus haute colline 
est un camp romain fort bien conservé. Il forme 
l'enceinte d’une plantation de sapins, et dans le 
centre est un bel obélisque , qu’on voit de la maison 
et des autres parties du terrain. Milbourn est envi- 
ronné d'un fort beau pays. 

De ce dernier endroit à l’abbaye de Milton , la 
campagne est toute enclose , ét le sol assez bon. 

Je dois à l’obligeante attention du lord Milton 
quelques détails sur l’agriculture de ce canton. 

E 5
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Les fermes sont de. 150 jusqu’à 700 Z: par an. 

La rente est, en medium , de 8 s. 6 d. par acre. 
Le cours de récolte est celui du Dorsetshire: 1. fro- 
ment; 2. orge ; 3. avoine ;.4. ray-grass et trèfle à 
houblon, pendant trois ans. Le froment produit, 
en mnedium , deux quarters par acre ; l’orge, trois 
quarters , et lavoine , trois quarters trois bushels. 
1ls n’ont presque point de turneps. 

eur principal engrais consiste dans le parcage, 
Ils n’arrachent point leurs chaumes ; Mais ils en- tassent une partie de leur foin dans l'intérieur des fermes. Ils mettent soixante charges de craie par acre sur leurs terres ; cinq chevaux et trois Rom: mes en charient dix charges par jour , à la dis- tance d’un demi-mille ; ce qui revientà 15. 4 d. la charge, . 

. ‘ Leurs troupeaux de bêtes à laine sont depuis quatre cents jusqu’à dix-sept cents. Le même sys tème du comté de Dorset, relativement à l’éduca- tion des bêtes à laine, est ici continué , et le profit qu'ils en retirent est le même. Ils allouent un acre de toute espèce de pâturage Pour deux bêtes à laine,. Ils,.ne peuvent faire autrement, n’ayant point de turneps, et leurs troupeaux mangent, au Printemps , les Premières pousses du pâturage. Leürs troupeaux de mille leur rapportent, en général, les sommes énoncées ci-dessous. Trois cent vingt vieilles brebis , vendues à 16 8... 2561. ps. »d, Cinq cents agneaux, à 6s. .. EE CO Laine des brebis, cent weight, 195... 95 » y» . Laine des agneaux, à 195. ttes res ss 55 132 6 
» 

Paréage de trenteacres . , ons... Bo » | RE — 566 12 6 
F ——”
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De cette somme, il faut déduire toutes les dé- 
penses de la rente, de la culture des pâturages, des 
semences , coupes de foins, de l’entretien du ber- 
ger , &c. 

Ils parquent tout le troupeau durant l'été, pour 
le froment , et les moutons durant l'hiver + pour 
semer de V’orge. 

Il est honteux pour tout ce pays, de ne savoir 
pas mieux tirer parti qu’ils ne le font, de leurs cours 

de ferme, Ils en portent le fumier sur leurs terres 
à froment , en juin ou juillet, et l’y laissent 
exposé au soleil jusqu'à ce qu'ils sèment. On peut 
juger si ce fumier a quelque valeur, quand on 
l’enterre à la charrue. Cet usage est presque aussi 
barbare que celui de ces Irlandais qui mettoient 
le feu à leurs tas de fumier, pour en augmenter, 
disoient-ils , la vertu. 

Le produit d’une vache se loue ici 4 Z., ou envi- 

Ton, par année. La laitière a , pour ce prix, non 
seulement les vaches, mais encore le profit des 
cochons, qu’elle élève dans la cour, et d’une jument 
avec son poulain sur la ferme. 

Dans leur système d'exploitation ; ls estiment 
que huït chevaux sont nécessaires pour cent acres 

de terre labourable ; ils en attélent quatre à une 
charrue et font un acre par jour. Hs labourent à 
cinq pouces de profondeur; prix du labour, 7 s. 6 d. 
par acre. 
Ilyaen ce canton plusieurs g grands taillis qui 

rapportent, quand ils sont à la quatorzième année 

de leur végétation, de 8 à 12 Z. par acre. La taxe 
des terres est de 2 s., et celle des pauvres, égale-
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ment de 2 s. [ Pour les détails d’une ferme de ce 
canton et de celle que le lord Milton fait valoir 
par lui-même, #7. le tableau, N°. 2, art. Milton- 
Abbey, et lord Milton.] | | 

Frappé du peu d’avantage aw’on retiroit , en ce 
pays, de certains terrains, en suivant les méthodes 
communes ,ce seigneur a eu deux objets particu- 
lièrement en vue : le premierest l'introduction de 
la culture du sainfoin sur les terres crayeuses et . 
des collines ; le second est celle du binage des tur- 
neps. Îl à conduit fort judicieusement ces deux 
entreprises. Il a semé un vaste champ en sainfoin, 
après avoir tellement préparé la terre par des la- 
bours. répétés et des hersages, qu’elle fut totale- 
ment nettoyée de mauvaises herbes. Il a pris ce 
soin, afin que le sainfoïn ne vint point à manquer, 
ce qui auroit inspiré aux fermiers une idée défa- 
vorable de cette culture ; mais elle a pleinement 
réussi : elle a produit, dès la première année, 
un ton’ de fourrage par acre , ce qui est suffisant 
pour justifier lexpérience , et faire voir aux fer- miers, dans peu d’années , qu’il leur seroit dix fois plus profitable de cultiver cet excellent four- rage sur leurs collines, que de les laisser en pätis Pour les bêtes à laine 
pour deux. ‘ 
Quand il parla de biner des turneps, il éprouva quelques difficultés, même sur sa ferme , qu’il fai- soit valoir. Ses valets désapprouvérent d’abord . cette innovation, Et les choses en restérent là pendant quelque temps ; mais cette année ; il leur a ordonné d’en biner Ja moitié d'un champ, et 

» et d’en assigner un acre
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de laisser l’aûtre moitié sans y rien faire , comme. 

on le pratique dans le Dorsetshire. Aujourd’hui 

Vintendant est converti, et il avoue que le bimage 

est bon à quelque chose. : | 

Lord Milton est jaloux d’entretenir un nom- 

breux troupeau de bêtes à laine, moins encore 

pour en retirer du profit que pour l’ornement de 

ses pelouses qui sont fort étendues. Il se propose 

de n’ayoir que des moutons , pour pouvoir les par- 

quer toute l’année sur ses terres nouvellement 
mises en herbage, et comme la quantité de sa 

terre labourable west pas proportionnée à celle 

de ses pâturages, il compte essayer d'y cultiver ; 

chaque année, des turneps. Cent vingtacresluiseront 

extraordinairement utiles , même plus utiles que 

toute autre culture, và l’immense étendue de ses 

pâturages. Mais je demande ici à lord Milton la 

permission, de Jui indiquer le grand chou Ecos- 
sais , qui lui procurera beaucoup plus de nourri- 
ture que les turneps , et lui en fournira , pour ses 

bêtes à laine, jusqu'à ce qu’il puisse les mettre dans 

Vherbe hante, c’est-à-dire , jusqu'au 10 ou 12 

mai. | | 
Le public a de grandes obligations à ce seigneur , 

pour le soin qu'il prend de propager les bons. 
principes d’agriculture , si peu connus dans-le 
Dorsetshire. 

Une des beautés les plus remarquables de V’ab- 
baye de Milton, est une vallée sinueuse de trois 
milles de long , formée par des collines, dont l’as- 

pect est très-varié. T'oute cette vallée est en pelouse 
et forme un immense boulingrin, dont la surface
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s’élève et s’abaisse par intervalles. D’un côté les. 
collines sont couvertes de bois depuis le bord jus- 
qu’au sommet ; de l’autre, elles sont nues en cer- 
tains endroits , mais coupées par des planta- 
tions nouvelles et des arbres épars. C’est sur cette 
dernière que passe le chemin d’où l’on a de 
belles perspectives de différens genres , sur la 
vallée. 

Du haut de la colline vous découvrez , au plein 
nord, la vallée de Blackmoor, et une innombrable 
quantité d’enclos dont la vue est bornée par des 
collines éloignées ; cette perspective ressemble 
beaucoup à celles qu'on à du haut des Dunes 
dans le comté de Sussex , et dont j'ai précédem- 
ment fait mention. 

L'abbaye est un des plus anciens édifices qui 
soit en Angleterre. Elle fut fondée par le roi 
Athelstan. Prés de la maison est une ancienne 
église , qui égala autrefois > en grandeur , les plus 
vastes cathédrales. C’est un bel édifice gothique , 
et d’une architecture fort légère. Tous ces bâti. 
mens sont dans une superbe situation , sur une 
éminence de forme régulière , autour de laquelle 
des collines forment un grand amphithéâtre, ce 
que l’on peut citer comme une Preuve, entre 
-mille autres , du discernement avec lequel les Moines sayoient choisir leurs emplacemens. Il est. 
peu de grandes maisons qui ait de plus belles avenues. que celle-ci. 

Je revins de Dorchester à l’ouest vers Bridport, ettrayersai la ferme irès-remarquable de M. Hardy, située à quelques milles de Dorchestier, C’est Ja plus
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grande du comté de Dorset : elle est de onze cents 

acres. 
[ Pour les principaux détails , 7. le tableau, 

N°2, art. M. Hardy.] 
Son troupeau de bêtes à laine est de treize-mille; 

savoir : cinq mille brebis , quatre mille agneaux , 

deux mille moutons, deux mille jeunes brebis. 

Le produit annuel de ce troupeau est comme il 

suit: 

  

| 1 s. d. 

Deux mille agneaux, à 108.6 d. . , . . . . . 1060 » >» 

Deux mille cinq cents vieilles brebis, à 215... 2625 » >» 

Douze cents moutons ,à 215. + . + « - « - . 1260 » » 

Laine... ...... users ses. + 1520 % >» 

Total . .. ss... 6455 » » 

De la Notre-Dame à la mi-été, il parque tout 
son troupeau. De la mi-été à la Saint - Michel , 
il en parque cinq mille, et de la Saint-Michel à la 
Notre-Dame , deux mille. 

On évalue ici à 15 s. par nuit le parcage de mille 
bêtes à laine. 

Treize mille bêtes à laine, parquées un quart L Os d. 

de V'année, à 15 5. par 10001. . . . . . . 887 5 » 
Cinq mille ,id. , un quart del’année ,à ,id.. . 341 5 > 

Deux mille, id. , la moitié de l’année, à, id 275 > » 

Total . . . . .. | 

Total, y compris le parcage .. , + « 7956 Jo » 

Une semblable recette , faite sur un seul article 
êt sur une seule ferme, paroît, au premier aspect 

une somme immense; mais si l’én considère l’é-
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tendue duterrain compris dans cette ferme , etles 
avantages qu'avec un autre système de culture on 

en pourroit retirer , ce produit paroîtra fort mo- 
dique. 

La grandeur de cette ferme est hors de toute 
proportion, et ilest impossible que l'attention d’un 
homines’y porte sur tous les points. Aussi M. Hardy 
se propose-t-il de la réduire considérablement. Il 
n’y a pas de doute qu’un cultivateur, avec un bon | 
système de culture, ne pût faire beaucoup plus de 
profit sur un terrain beaucoup moins vaste. 

M. Hardy a cependant trouvé moyen, malgré 
l’immensité de sa ferme, de faire des améliorations 
dans la culture de ses collines , dont le sol est une 
terre noire sablonneuse » portant de la fougère et 
du genët épineux; il l’a écobuée et semée en tür- 
neps, dont il fait de bonnes récoltes. II la sème 
alors en grains de mars, qui sont aussi d’un bon 
rapport ; ensuite il la met en ray-grass et en trèfle, 
Cette terre ne rapportoit pas autrefois six pences 
par acre. Îl est à remarquer qu’il sème son froment 
sur un défrichis de trèfle d’un an, sans ray-grass, 
et qu'il se loue de cet usage. Jai déja remarqué 
que la manie du ray-grass > qu'ils ont en ce pays, 
est une erreur qui leur est préjudiciable. L'opinion 
de quelques-uns de leurs meilleurs: cultivateurs, 
confirme ma remarque. 

Unautre grand fermier de ce canton, est M. Mas- 
terman, près de Dorchester ; il en tient pour la 
somme de 2000 /. par an. : 

Un troisième est M. Nicholls. Ces hommes: ont . la réputation d'être les meilleurs agriculteurs du
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pays et, d’après ce que j’en entends dire, je pense 

qu’ils la méritent. 

Un peu sur le côté de la route de Dorchester , à 

Bridport, plus près de cette dernière ville, et sur 

le chemin qui conduit à Weymouth, se trouvent 

deux curiosités fameuses. Lune est un camp des 

Romains, le plus complet qui soit en Angleterre, 

avec ses circonvallations. L’autre est un amphi- 

théâtre fait en terre. Ces deux objets méritent 

d’être vus. 
Depuis le premier turn-pike, que l’on trouve 

en venant de Dorchester à Bridport, la campagne 

est extrémement variée ; on ne voit que vallées et 

collines , dont quelques-unes agrestes et escarpées, 

d’autres moins rapides et plus agréables à lœil. 
Tout ie pays est divisé en enclos, par des haies 

bien fournies. On rencontre à tout moment des 
paysages nouveaux. On ne voit, dans aucune partie 

de l'Angleterre, une contrée plus variée ni i plus 
belle. 

La terre est aussi extrémement riche, les der- 

niers quatre milles en avant de  Bridport, Elle se 
loue 4o s. Vacre, 

Le cours de récolte.est : 1. jachére ; 2. froment ; 
5. orge; 4. avoine; 5. vesces; 6. seigle. Il y croît 

aussi quelques turneps; mais ‘on ne lesbine point. 
Ils récoltent, en froment , trente bushels ; en orge, 
trente-deux; en avoine, sur les terres les plus 

médiocres, trente. bushels; en turneps , pour la 
valeur de 1 Z. 10 s. 

Mais leur principale culture est celle du lin et
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du chanvre, Ils rompent, pour le lin, des terres en 
pâturage, qu’ils louent 4 ou 5 Z. Vacre > et la valeur 
des récoltes qu’ils en font , varie depuis zéro jusqu’à 
15 Z. par acre. Elles leur produisent , en medium, 
10 Z. Ils emploient la graine de Riga, qui leur 
coûte fort cher , et ne sarclent jamais. Après le 
lin, ils sèment du blé et font des récoltes fort 
‘abondantes. Ils sèment ensuite du chanvre! > après 
avoir mis sur la terre un engrais de chaux, ou douze 
charges , par acre, de fumier bien consommé. Ils 

- ne sarclent jamais le chanvre > Sachant, par expé- 
rience, qu’il étouffe lui-même toutes les mauvaises 
herbes. Ils le vendent, Sur place, à des gens pau- 
vres , qui l’arrachent , le font rouir et le teillent. 
Les premiers acheteurs le vendent en paquets au marché. Il ya, en ce canton, plusieurs centaines d’acres en chanvre. On sème > après le chanvre, du froment , dont il ärrive rarement que la récolte ne soit pas très-bonne. Elle monte fréquemment à quarante bushels par acre. | | . Les terres en pâturage , tant les prairies que les marais , sont fort riches .€t se louent de 50 s.à 5 L. l'acre; le sol est un loam profond , rouge où noir. Un acre de la. meilleure qualité nourrira en été, sept ôu huit bêtes à Jaine >. et quelques-uns nourriront deux vaches. Où emploie aussi ce pê- turage à engraisser des bœufs. Seize acres ont en- tretenu , au printemps , pendant six semaines 3 vingt-cinq chevaux , sept boeufs , soixante-dix bêtes à laine: ils furent ensuite fauchés pour foin. La ré- colte fut de deux tons et demi par acre, et la rente de la terre est de 5 Z. oo RE
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On paye ici, pour la nourriture de vingt-cinq 

chevaux , 5s. par semaine pour chaque ; mais 

je ne la porterai, par supposition, qu’à 25. Z 5. d. 

64 ....... +... 18 15 » 

Sept bœufs , à2s.6 d. chaque. . « . . . . . . 5 6 » 

Soixante-dix bêtes à laine, à 3 d. chaque. . . . 5 5 >» 

Quarante-deux tons et demi de foin, à 308... 65215 » 

Regain..... ess see 12 15 » 

Totale ss eee ee + 105 15 » 

Ce qui fait, par acre . + . ... «+ «+ 6 4 4 

Ce produit n’a point paru extraordinaire dans 
le pays. Plusieurs champs ont produit autant et 
même plus. A Abbotsbury , cent quatre vaches 
sont louées 5 Z. 3 s. chacune. Cette riche vallée 

s'étend l’espace de quelques milles dans le comté 
de Sommerset. | | 

De Bridport, je vins à Mapperton, où ne trou- 
vant point chez lui M. Broadrep , pour qui j'avois 
une lettre de recommandation , je reçus de son 

tenancier les détails suivans de l’agriculture de ce 
çanton. | 

Les fermes sont de 100 à 5oo Z. par an. Le sol 
est un loam sablonrieux ou un fond d'argile ; mais 

l’un et l’autre également riche , la rente est de 10 
à 20 8. par acre ; de 16 s. en medium. Le cours 

de récolte est : 1. turneps; 2. orge; 3. trèfle 

pendant un an; 4. froment ; 5. orge ; 6. vesce ; 
ou celui-ci : 1. chanvre ; 2. froment; 3. féves ou 
orge; 4. froment ; 5. orge ou vesce. [ls font fort 

peu de jachères d'été. Le produit moyen de leurs 
terres labourables ; est : en froment, 2. quarters ;
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en orge , 5. quarters ; en avoine , 4. quarters ; en 

pois, 1. quarter et demi;en féves, 5. quarters. 
Is ne binent aucune de ces récoltes , non plus que 
leurs turneps. Il$ font le calcul suivant de leurs dé- 
penses pour le chanvre. 

LL Os. d: 
Quatre labours , hersage.et semaille. . . . . . 1.» > 
Trente charges de fumier . . . .. . . . . .. 1 10 » 

. Charroi eee. » 15 » 
Semence . ...........,.,. .. ° » 8 » 
Rente.. . . . . eu... ss tu ss 1 »  » 

Total. . . . . p'tite 4 13 >» 
sen, mme” 

Ts estiment que le chanvre paye à peu près sa 
dépense, et quelquefois plus ; mäisils le cultivent > 

disent-ils , principalement à cause de la propriété 
qu’il a de nettoyer le sol et d’étouffer les mauvaises 
herbes. Les récoltes qu’ils en font , sont de qua- 
torze ou quinze weight, de 32 liv. Chaque weight 
leur rapporte de 8s.à 105. 6 d. 

Le » , . , . Voici le calcul des dépenses relatives à leur lin. 

Ts. d. 
Trois labours, &e. . 4, » 15 » 
Semence . .......... ss 1 D » 
Rente, &e. .". . . .'. rss 1 10 » 
Sarclage . . 1. 0... » 4 » ; a. ete | : Pour l’arracher 15 4, | ss... » 2 y» 

Fos . 
“ ‘ . 

\ . 7 . [ ‘ 
| | 3 41 E | : -" ‘ Lee Le ee, me 

On vend. cette récolte , comme celle du chanvre, 
sur place, au prix de 5 ou 6 Z. par acre. 

2 pa * . . Ils n’amendént guères leurs terres qu’avec de la 
chaux
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chaux, dont ils'mettent sur un acre vingt barri- 

ques, de quatre bushels chacune , à 20 d. la bar- 
rique , mais ils la mêlent toujours avec de la terre. 
Ils retournent une fois le tas de terreau avant 

d’y mettre la chaux, et une fois après. L/engrais 
dure quatre ou cinq ans. {ls n’emploient que 

la chaux faite avec de la pierre. Ils n’arrachent 
jamäis lents chaumes , mais ils scient leur blé fort 

près de terre. 

Us donnent à leurs vaches leurs meilleurs pâtu- 
rages. Ts louent chacune de leurs vaches, 4 Z. par 
année. La laitière peut disposer de toute la cour 
de ferme pour ses cochons. Le produit qu’elle en 
retire est d’environ6/, par vache. Les troupeaux de 
bêtes à laine sont de cent à septcents. Ils ne gardent 
que des brebis. Ils estiment à 9 s. le profit sur 
chacune;savoir, un agneau, 7 s.; toison, 28. Ils ne 
tondent point leurs agneaux. Sur milie brebis , ils 
en vendront, chaque année, trois cents vieilles 5 
à 14 s. chaque, et six cent cinquante agneaux , 
à 7s. Ils ne les parquent que la moitié de l’année. 

Dans leur système de culture, ils estiment que 
huit chevaux sont nécessaires pour cent acres de 
terrelabourable; ils en mettent trois äune charrue 
et font un acre par jour. s 

Les dixmes sont, en ce canton , recueillies en na- 
ture et en argent. Dans ce dernier cas’, elles sont 

. de 25. par Z. La taxe des pauvres est de 1 s. 5 d. 
La taxe territoriale à 4 s. ,est de 9 d. 

On fuit à Bridport des toiles à voiles pouf la 
marine, de tout le chanvrè de ce pays. Plusieurs 
gentaines d'hommes sont employés à ces manu- 

Foy. à l'Est. Tome LIT. F 4
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factures. Les hommes y gagnent de 6 à 8 s. pa 
semaine; les femmes, de 5 s. 6 d. à 5 s. ; les 

| jeunes garçons et les jeunes filles, de 9 d. as. 6 à, 
Le pays continue d’être riche > pour la plus 

grande partie, jusqu’à Axminster. Autour de Abbots- 
Wooton, de Hawkchurch, de Berne » du Lac de 
Moorcombe et de Wooton-Fitzpain , les Termes 
sont pelites en général ; de 10 et 20 Z à 150 L. 
On en trouve peu de 500 Z. Le sol est ou argile, 
ou loam riche, ou terre graveleuse ; il se loue 
de 12 à 20 5, l’acre ; le pâturage 20 s., et la terre 
labourable, 15 ou 14 5. Je trouve , d’après une 
liste de différentes fermes situées dans ces pa- 
roisses , et appartenantes à lord Milton » liste que 
je tiens de lui-même , que la rente de'toutes ces 
fermes est, en medium , de 11 6. à d. ; mais les 
fermes , excepté les petites > sont louées au-des- 
sous de leur valeur, IL ést à remarquer qu’un acre 
des petites fermes rapporte aux propriétaires deux 
fois autant qu’un acre des grandes ; il est done 
plus avantageux pour eux d’avoir de petites fer- 
mes, si toutefois les bâtimens n'y sont ni plus grands, ni plus nombreux qu'il n’est nécessaire. Jusqu'à quel degré on pourroit élever la valeur des grandes, c’est ce que je ne puis indiquer avec précision ; mais vraisemblablement elles pour- roient être considérablement améliorées. Une ob- servation faite par l’arpenteur qui à fait le plan de ces terres , indique assez qu’une meilleure agricul- 
ture hausseroit le taux des rentes. 

€ Je juge qu'il est à Propos d'observer, dit-il, sur la totalité de ces terres, que la valeur des fermes
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et tenures ne peut être déterminée d’après les cir- 
constances ou d’après le rapport des tenanciers. 
Plusieurs disent la vérité, en aällégant leur pau- 
vreté , la modicité de leurs gains et la dureté des 
temps ; mais si l’on cherche la véritable cause de 
leur détresse, on trouvera qu’elle est en eux-mêmes 

.et non pas dans la terre. Il est impossible qu’un 
sol, quelque fertile qu'il soit de sa nature , 
produise de grandes récoltes, s'il n’est pas cultivé 
avec un soin convenable, Il n’est point de terres 
qui ne soient appauvyries par une mauvaise culture. 
Les canaux de desséchement sont engorgés, les 
haies dépérissent , et des vingtaines d’acres de- 
viennent ainsi inutiles. Il n’y a pas lieu de s’éton- 
ner alors si ceux qui occupent ces terres sont dans 
la détresse. » 

La manufacture de tapis d’Axminster n’emploie 
guères que des femmes et de jeunes filles. Les 
hommes sont occupés à un commerce de drape- 
ries , qui se fait en cette ville. 

La terre est fort bonne sutour de la ville. Celle 
qui borde Ia rivière se loue de 2 à 
et celle des champs enclos, de 15 à 20 s. Ils 
emploient le produit de ces terres à nourrir des 
vaches et à engraisser des bœufs plutôt qu’au la- 
bourage. Les vachesse louent de 4à 5 Z. Les laitières 
ont, comme dans les autres endroits, la grande 
ferme pour leurs cochons, une jument et son pou- 
lain. Elles vendent celui-ci environ 6 Z. lorsqu'il a 
six mois. 

5  l’acre, 

Les bêtes à cornes quon engraisse ici, sont de 
la race de Pouest; mais les vaches: donnent plus 

F 2
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de profit que les bœufs qu’on engraisse ; le produit 
total d’une vache est de 6 ou 77, On cultive ici quel 
ques turneps ; personne ne les bine. Leur cours de 
culture consiste , en général ; à faire trois récoltes 
de grains et trois de pâturage. 

La plupart des terres de la banlieue de la villeet 
-des environs, sont à baux emphytéotiques , à raison 
de Ia rente de quinze ou trois ans, selon la durée 
plus ou moins longue. C’est renoncer > Pour telle 

‘Somme , à sa propriété. pour un nombre d’années 
‘convenu. 7 | 

Du côté de Chard , la terre continue d’être fort 
bonne. À trois ou quatre milles d’Axminster, le 
‘cours est : 1. jachère; 2. froment; 5. orge ; 4. trèfle 
et rdy-grass , durant trois -et mêmesix ans 5 5. fro- 
ment. Le froment produit, en medium , vingt bus- 
hels, lorge trente ; l’avoinetrente. Il y à beau- 
coup de turneps qu’on ne bine point ; cependant 
ils se vendent 40 5. Pacre ; mais la principale partie 
de la contrée est en pâturage. Il y a beaucoup de 
laiteries qui sont composées de dix à quarante 
vaches. Le produit d’une vache se loue de 3 Z. : 5 s. 
à 4 Z 45. par année. Un acre de terre nourrit 
une vache en été. Quelques fermiers engraissent des 
veaux d’une moyenne grosseur , ce qu'ils trouvent | 
plus profitable que de louer leurs vaches 3 mais il est vrai de dire que leurs vaches rendroient davan: 
tage, si elles n’étoient pas louées. Ils tiennent peu 
de bêtes à laine dans leurs bas-fonds les plus riches, 
parce qu’ils leur donnent Ja pourriture. Quelques 
prairies arrosées s’y louent de 25 à 405. l’acre. 

- Ï se trouve en ce Canton quelques vergers ; un
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acre y rapporte, dans une bonne année ; vingt 

barriques de cidre; mais dans quelques autres, iln’en 
rapporte que trois ou quatre. Le produit moyen 
est quarante barriques sur six acres , chaque bar- 
rique à 215. Les pommes se vendent de 1 5. & 
2. Je bushel. 

Autour de Leigh et de Winsham , les fèrmes 
sont de 20 à 5o Z. par année. Le sol es tune argile 
forte et riche sur un fonds de gravier ou de‘silex, 
I se loue de 10 à 20 5. l'acre; en medium, 125.6 & , 
à Axminster, 18 s. à Tauntoi, +65s., à Ilmias- 
ter, 155. Le cours général de récoltes , est 1 fro- 
ment ; 2. orge; 9. ray-grass ‘et trèfle : hovblon ; 
durant deux ans; et cet autre: 1. froment ; 2. or ge; 
5. trèfle seul, pendant un an; 4. froment ; 5. orge 
ou avoine. Voilà, il faut l'avouer, den mer voileux 
cours de culture! 
Le fermier Cooper,undes tenanciers s de M. Hen] eV: 

de Leigh , qui Pa amené avec lui de Norfolk, a 
établi sur sa ferme un cours un peu différ entdes 
précédéns : 1. turneps ; 2. orge; 3. tréfle;4.froment. 

Les récoltes communes'du pays sont, en fr oment, - 
vingt bushels ; enorge, de vingt à trente bushels ; 
en avoine, vingt-quatre bushels, mais ils-én sèmeut 
fort peu. Pour les tur neps; ils labôurent trois fois 
et ne les binent jamais. J'ai recueilli ici une ranèc— 
dote. qui: mérite d’être rapportée. ee ee 

Le fermier Cooper ; celui: dont j je viens de par- 
ler , occupe à Leigh. une ferme depuis dix-huit ou 
dix-neuf ans. Quand il arriva:du comté dé Norfolk, 
avec la tête remplie , comme on peut le croire; 
de turneps et de binages , 11 vit avec un extrême 

L 35 7 
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dégoût , l’agriculture de ses voisins, et se déter- 
mina sur-le-champ à adopter un meilleur système, 
Son premier objet fut de régulariser dans son cours 
une récolte de turneps, et de les biner deux fois. 
Il eut beaucoup à Intter, tant contre la malice que 
contre l’ineptie de ses valets ; mais en travaillant 
lui-même avec eux, et en ne se départant jamais 
de son premier plan , il en est venu à son honneur. 
Ses récoltes dé turneps ont été, pendant plusieurs 
années , complétement et régulièrement binées ; 
elles ont parfaitement réussi, et lui ont fourni 
beaucoup plus de nourriture pour ses animaux 
que celles de tousses voisins ; et ses récoltes d'orge 
aprés les turneps, ont été beaucoup plus nettes 
et plus äbondantes. Hé bien, les fermiers du canton 
ont été témoins de cés faits pendant près de vingt 
ans, et je ne crois pas qu’il s’en trouve un seul 
qui l'ait imité.Peut-on voir un trait plus frappant 
de prévention et de stupidité ? Si je possédois un 
bien dans ce pays , je ne soufrirois pas qu'un 
seul de ces fermiers y demeurât une heure après 
la premiére récolte de turneps non binés. Cette 
obstinationest insupportable, et ilest douloureux 
que les propriétaires ne mettent pas plus d’acti- 
vité et de résolution dans les efforts qu’ils font, 
ou qu'ils doivent faire, pour la vaincre. 

La valeur moyenne de leurs turneps non binés 
est de 50 s. par acre. Iis fauchent une partie de 
leur trèfle , et font manger l’autre sur place ; leur 
récolte en trèfle sec, est d’un ton à un ton et 
demi. Ils ne cultivent point de sainfoin, quoique 
le terrain de leurs collines à dont le fond est par-
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tout rocailleux, soit admirablement propreà cette : 

culture. : 

Les plus grands fermiers parquent leurs bêtes à 

laine en été; les petits ne les parquent point du 

tout. Ils emploient beaucoup la chaux, dont ils 

mettent de dix à vingt barriques sur un acre, à 

25. la barrique, prise au four ; mais ils la mêlent 
toujours avec de la terre. Elle dure trois récoltes, 

et ils trouvent que eet engrais est fort améliorant > 
mais l'usage commence à. s’en passer, en raison de 
la cherté progressive du charbon de terre. Ils n’ont 
ni craie ni marne ; ils négligent d’arracher leurs 
chaumes , et entassent tout leur foin dans leurs 

champs. ‘ 
Le meilleur pâturage se loue de 20 à 40 s. l’acre. 

H est principalement employé à la nourriture des 
vaches, à chacune désquelles on assigne un acre 
et demi avecun acre de regain. Leurs bêtes à cornes 

sont de la race à courtes cornes ; elles donnent six . 

livres de beurre par semaine. Le produit d’une . 
vache se loue 64 15s. La laitière a les droits d'usage 
daus la cour de ferme ; son bénéficeest d’environ 
4o s. par vache. Leur nourriture , en hiver, est 
le foin et la paille : vingt vaches eonsomment 
deux cents tons de foin, et la paille d'orge deviñgt- 
eina à trente acres. 

Les troupeaux de bêtes à laine sont de cent à 
sept miile ; le profit de 15 s. 3 d: par tête , savoir : 
un agneau, q s. 6 d, ; laine de la brebis; 25, 
6 d. ;laine de l'agneau, 18.5 d. 

Les fermiers des collines hivernent leurs bêtes 

à laine, dans des fermes à ä-pâturages, au prix de 
F4 

se. s
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6s. 6 d. pour les vieilles brebis, et de 4 5. pour les 
jeunes. Îls pensent que c’est la stagnation de l’eau 
qui cause la pourriture dans leurs bas-fonds. Ils 
l’attribuent aussi aux grandes pluies qui tombent, 
en été, sur les terres argileuses. 

Ils estiment que six chevaux sont nécessaires 
pour cent acres de terre labourable. Ils en attèlent 
quatre à une charrue, et font trois roods par jour, 
à la profondeur de deux à cinq pouces; le prix, de 
&à 6s.lacre. En fait de labourage, M. Cooper a 
aussi mis sous les yeux des fermiers de ce canton 
un exemple qu'aucun d'eux n'a suivi. 

Il a une charrue faite à la manière de celles de 
Norfolk , avec laquelle son fils laboure avec 
deux chevaux, sans conducteur, un acre, dans 
le même temps qu’ils en font trois quarts avec 
quatre chevaux et un conducteur. Aucun ne 
s’est avisé de mettre la main à cet instrument , et 
d'essayer de s’en servir, quoiqu'il y eût de l'argent 
à gagner ou à épargner. Ils ne sont point dans l’u- 
sage de couper leur paille pour la donner aux animaux , la plupart inême n’en tirent aucun 
parti. ‘ | 

Ils se servent de bœnfs detrait plus que de che- 
vaux. Îls en atièlent'six à une charrue, qui font, disent-ils, autant de travail que quatre chevaux , et le font à meilleur marché. M. Cooper!, quoiqu'il vint du Norfolk, avoit conçu une forte prévention contre les bœufs; mais à Présent il en est revenu: {1 s’est défait de la plus grande partie de ses che- Vaux ; il n’en a plus que quatre ; il à remplacé les autres par des bœufs, qu'il nourrit avec de la
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paille quand ils ne font rien , et avec du foin quand 

ils travaillent. Je le questionnai particulièrement 

sur ce point. Ïl me répondit que tous les fermiers 

du canton s’accordoient à dire que les bœufs coù- 

toient beaucoup moins que les chevaux ; et quant à& 

lui, que s’ilétoit forcé de n’employer que des che- 

vaux ,il ne parviendroit jamais à payer la rente 

de sa ferme. 
Dans presque toutes les fermes de ce canton, ily 

aun verger, où des pommiers plantés dans les haies. 

Un acre de verger produit de trente à cinquante 

barriques de cidre : maïs les pommiérs ne portent 

jamais du fruit deux ans de suites on nen fait 

qu’une récolte en deux ans. Le produit moyen 

d’un acre , dans une des deux années de rapport, 

est de seize barriques; ce qui fait huit barriques 

par année. Le prix de chaque barrique est de 16 s. 
en medium :; mais le fermier se procure des fu- 
tailles, et, faisant porter son cidre à la distance de 

quelques milles , il le vend plus cher. Celui qui a 
six acres en verger doit avoir , en réserve, pour la 

somme de 5o Z. de futailles. | 
La terre de verger.se loue 40 &. ; il faut quinze 

ou vingt ans avant que la plantation soit en rapport. 
Les pommiers sont plantés à la distance de trente 
pieds carrés. Dix bushels de pommes font une 
barrique. Le triage des pommes et la façon du. 
cidre reviennent à 5 à. par barrique. Îls croient. - 
que le sol contribue autant à la-bonté du cidre 
que l’espèce de la pomme, et que les argiles fortes 
sont celles qui produisent le meilleur cidre. 
Ke trouvant ici dans le voisinage des manufac-
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tures du comté de Somerset, je demandai si le haut 
prix du blé avoit excité quelques cultivateurs à la= bourer leurs pâturages. On rit de ma question, et l’on nassura qu’au contraire la mode étoit telle- 
ment venue de mettre la terre en herbage , que 
bientôt toute la ‘contrée ne seroit plus qu’un vaste pâturage. Cependant il seroit à propos, ce me semble, de labourer au moins ceux dont l’herbe est grossière et mauvaise » ne füt-ce que pour les metre en état d’en produire de meilleure ; et je pense qu’en prenant toutefois des précautions Convenables pour empêcher qu’il ne se glissât une récolte de blé parmi tant et desi précieux pâturages, il me semble, dis-je ; que le renouvellement de ces herbages , par le moyen du labourage , seroit une opération utile. Ainsi > On ne rompt aucun pâturage dans le comté de Somerset. On est con- venu de laisser subsister tous les pâturages destinés aux vaches et aux bêtes à laine, dit-on perdre ; avec cet arrangement , 5 Z. par acre. Telle est l’o- pinion de tous les fermiers avec qui j’en ai conféré; ce qui est d'autant plus remarquable, que le blé est toujours beaucoup plus cher dans les comtés de Dorset et dé Somerset > que dans les comtés situés à l’est; et que, dans ces derniers , ils mettroient toutes lesterres en labour, si on les laissoit faire. Plusieurs des fermiers de ce: canton ont des baux ; mais plusieurs propriétaires ne louent leurs terres que pour trois ans > t quelques-uns, mais en plus petit nombre, Dour sept. 
décourageant pour Pagr 
Que les Propriétaires 

ei l'est plus 
iculture que ce système. 

tiennent les rentes de ces.
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terres aussi hautes qu'il leur plaira, mais que les 

tenanciers puissent avoir la certitude de recueillir 

le fruit des améliorations qu’ils peuvent être tentés 

d'y faire (5). 
ŸLes frais de culture ne sont pas chers dans ce 

pays. La journée d’hiver ne se paie que 10 d. ; 

mais les fermiers y gagnent peu de choses, Les 
journaliers travaillent peu. Ils ne sont jamais au 

travail avant huit heures dù matin , dinent fort 
lentement et se rendent chez eux de bonne heure. 
On auroit plus de bénéfice à leur payer 1 s. 3 d. 
pour une journée complète. 

[ Pour les prix du travail 7. le tableau , N° 3, 
art. Leigh] 

Etant sur le point de sortir du Dorsetshire je ter- 
minerai cette lettre par quelques observations sur 
Vétat général de ce comté. 

J'ai tâché , dans ce que j'ai dit, de faire voir 
combien leur prévention en faveur des bôtes à 
laine est préjudiciable aux intérêts de l’agricul- 

ture , sur-tout lorsqu'ils ne suivront pas, dans cette 
partie-là même un autre svstème. Ils ont presque 

  
(5) C’est à un système de cette nature , que nous devons en très- 

grande partie le mauvais état de notre agriculture. Nous ne faisons 
pasattention que l'intérêt est le principal motif qui dirige les hommes 
en général. Le propriétaire veut gagner , et le fermier veut, avec rai- 
son, profiter de son travail. Mais avec un bail de courte durée , ils se 
trompent tous deux et manquent leur but. Le propriétaire ; à un 
renohvellement de bail, au lieu d'augmenter sa rente, sera peut- 
être obligé de la baisser. Le fermier , en ne faisant pas des améliora- 
tions, se prive d’un accroissement de profit. Tous les deux gagne- 
roïent à un bail dont la durée peérmettroit au fermier defairedes . 
améliorations dont il auroit espoir de profiter ; et le propriétaire 
verroitsa terte accroître sa valeur.
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autant à faire pour améliorer le leur , que s'ils con- 
vertissoient tout le pays en fermes à blé. 

Quelques exemples donneront une idée de la ma- 
nière donttoutes leurs fermes sont montées en bétail, 

FÉRMES 
| acres, bêtes à laine, 
De M. Dimer. . .. . , .. 1,298. . . 1,590 ‘ De M. Pleydell . .. , . .,. 902, , .. 1,340 De lord Milton . . .. , :. 1,500. . . 1,500 De l’abbaye de Milton. . . . 1,800. . . 1,700 De M. Hardy . . . . . . ., 11,000. . . 13,900 

  

16,457. . . 19160 
On voit que le bétail de ces fermes est à peu près 

dans la proportion d’un et un quart par acre. J'ai 
fait , en Norfolk , le calcul de plusieurs lroupeaux 
sur leurs fermes à blé, et J'ai trouvé que les -bêtes 
à laine y étoient dans la proportion de trois quarts 
Par acre, Ceci doit prouver incontestablement 
combien le système du comté de Dorset est infé- 
rieur à celni de Norfolk. On ne peut allésuer un 
avantage résultant Pour nos manufactures , de la 
production d’une si grande quantité de laine 5 car, 
en Supposant même que cet cbjet fût assez impor- 
tant pour contrebalancer la supériorité des pro-. duits qu’ils pourroient obtenir en Suivant un autre plan , j'ai fait voir précédemment qu’ils n’entre- tiennent pas, à beaucoup près, autant de, bêtes à laine qu'ils en pourroient entretenir, et ceci dé- trüit totalement la force de Pallégation. 
Mais je ne les supposerai pas assez ridiculement obstinés pour sacrifier l'avantage dun grand accrois- sement de profit , quelle qu'en soit la source, à celui d’avoir exclusivement sur leurs fermes des bêtes à Jaine, Jose donc leur Proposer de renom
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ter totalement à ce misérable cours de culture : 
1. froment ; 2. orge; 3. orge ou avoine s 4. ray- 
grass pendant trois ans, et d’adopter sans délai 
celui-ci: 1. turneps ; 2.0rge-; 3, trèfle pendant deux 
ans ; 4. froment. 

Je leur propose d'établir ce dernier cours, | non 
pas sur un champ ou deux, mais sur la totalité 

de leurs fermes, les prairies seules exceptées. Tous 
leurs pâturages situés sur des hauteurs, pâtis des 
brebis, &c. , tout doit être mis en labour conformé- 

ment à ce cours. Deux cents acres produirontalors 

des turneps ; quatre cents, du trèfle ; deux cénts, du 

froment ; deux cents de l'orge. Les turneps doivent 
être parfaitement nettoyés par deux bons binages. 

Dans ce système , il y auroit à peu près autant 

de bêtes à laine qi’à présent; jesuis même persuadé 
qu’il yen auroit plus. Supposéque le nombre actuel 
soit de douze centcinquante sur mille acres, je ne 
doute pas qu'on ne püt en entretenir un plus grand 
nombre avec quatre cents acres de trèfle et deux 
cents acres de bons turneps. Mais ce n’est pas ce. 

qu’il s’agit en ce moment d'examiner. Le point 
essentiel est le produit total ; or on voit du pre- 
mier coup-d’œil , que, dans ce cours , il seroit in- 
comparablement supérieur à celui de l’autre, Mille _ - 
bêtes à laine rapporteroient même plus que n’en 

rapportent à présent douze cent cinquante » en 

ce que, abondamment fournies de nourriture pour 
Vhiver , on épargneroit les frais de nourriture 
achetée, q'auirement on est obligé de payer pour 
elles. 

La terre qui ne seroit récoltée en blé que deux
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fois en cinq ans, et ne le seroit jamais deux fois 
successivement, produiroit aussi beaucoup plus 
que celle qui l’est deux fois en six années , mais 
ce n’est point là le seul point de comparaison \6). 
Quel est l’homme assez peu versé dans cette partie 
de l’économie rurale, pour ne Pas sentir tout l’a- 
vantage qui résulteroit pour cette terre > d’une 
récolte de turneps bien labourée > bien engraissée, binée deux fois , et ensuite mangée sur place par les bêtes à laine ? J'ai peine à imaginer ‘qu'il puisse se trouver un seul fermier qui refuse son assentiment à ma proposition. | . 

Une autre faute grave que font les fermiers de Dorsetshire, dans l'éducation de leurs bêtes à laine, est de ne jamais parquer en hiver leurs troupeaux de brebis. Les raisons qu’ils alléguent sont très-positives : « Cela, disent-ils > St impossi- ble. Elles ne supporteroient point le parcage ; les agneaux mourroient. » Ils ont encore cent excuses de la même force, qu’ils vous débitent avec une , assurance qui pourroit en imposer , si l'on nesa- voit pas que, dans d’autres cantons de PAngleterre ; on parque, sans inconvénient, des brebis toute l’an- née. Je ne citerai ni Norfolk > Sufoik, ni d’au- 
  

(6) I est cependant très-important, même abs profit qu’il y a à avoir des bêtes à laine, On n’ignore minées végètent dans la même couche de terre , et les plantes fourra- geuses dans Pinférieure, en général, sur-tout les plantes charnues. Ce changement de culture donne un repos à la terre, qui s’épuiseroit à force de produire des graminées, Il est donc indi Îa nature des produits, afin de mai 
tilité favorable à la Yégétation, Un Cours dè récolte Mauvais quand il ÿ sa à deux sus 

traction faite du 
pas que les gra-
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tres comtés éloignés. Mais qu’auront à alléguer 
Messieurs du comté de Dorset à leurs voisins du 
comté de Wilt ? Les bêtes à laine de ce dernier 
comté sont plus grosses, et valent autant que 
celles du Dorsetshire, Cependant leurs brebis sont 
parquées tout hiver , et souvent même elles agnè- 
lent dans lenclos du parcage. Si l’on disoit que les 
brebis de la race du comté de Dorstt sont plus dé- 
licates, cette raison seroïit sans doute admissible , 
mais je maintiens qu'il n’en est rien, et que c’est . 
encore ici l'usage de leurs grands-pères , et non la 
raison, qui leur sert de guide. J'invite la partie 
la plus éclairée des cultivaieurs à secouer ces gothi- 
ques préjugés, et à faire parquer jeurs troupeaux 
tout l’hiver sans interruption. Quelques fermiers 
du Wiltshire ont adopté un usage qui mérite 
d'être imité et qui peut l'être aisément dans les 
lieux où lon a les moyens de se procurer une 
grande quantité de litière , c’est de parquer leurs 
bêtes à laine dans un enclos fixe, situé dedans 
ou auprés de la cour de ferme et des meules de foin. 
On les ÿ tient enfermées dans les saisons même 
les plus humides, en ayant soin de bien garnir 
Venclos avec de la litière , et en leur donnant du 
foin dans des râteliers. Ainsi elles sont tenues chau- 
dement , et font une quantité prodigieuse d’ex- 
cellent fumier. | 

Les fermiers de ce comté Jouent leurs vaches, 
3, 4 on 5 Z. l’une , et donnent, par dessus le 
marché , tout le bénéfice qu’on peut faire sur les 
cochons, avec l’entretien d’une jumentet deson pou- 
lain. Que le prix de cette location soit au-dessus ouau-:
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dessous de la valeur delachose, c’est ce qui est assez 
indifférent, relativement à l'intérêt public ; mais 
cette location occasionne un dérangement dans le 
système économique de l’éducation des cochons(:), 
ce qui est toujours un mal. Je pense qu’aucun animal 
r’est d’une aussi grande importance en agriculture 
que le cochon; lorsqu'il fait partie de la loca- 
tion des vaches , sans intérêt direct pour le far 

‘amier , alors, quel qu’en soit le nombre, peu lui 
importe. Pour avoir beaucoup de cochons, il faut 
être entièrement maître sur la ferme. Il faut aux 
cochons des turneps en hiver; mais sur-tout des 
carottes, des pommes de terre, &e., et du trèfle 
en été. Le fermier n’aura point de tout cela , Si ses 
vaches sont louées avec la faculté d'élever des 
cochons. C’est aussi par la même raison qu'il ny 
a point en ce comté de citernes pour les cochons ; 
chose essentielle pour l'éducation de ces animaux, 
ce que je ferai voir ailleurs avec plus de détail, Ces 
citernes , si communes en Suflolk et en Essex sont 
absolument inconnues en Dorsetshire, 

Si l’on me demande quelles sont les causes de 
tous ces abus , dont ceux qui concernent les bêtes 
à laine sont les plus frappans, mais non pas les 
  

(7) Voilà un système économique bien absurde! Louer des vaches 
dans sa propre ferme ; abandonner et renoncer à tous les profits 
qu'on peut faire , soit sur la literie, soit sur tout ce qui en dé“ pend. Celui qui lone , gagne , autrement il ne louercit pas. Pour- . quoi un fermier dédaigne-t-il ce gain ? Il n° 
aomie rurale, qui soit à négliger. 
sible que soit un usage, il y a toujours mille personnes qui le suivent , pour une qui a le bon sens de s’en écarter. Je ne parle pes des abus d’une pareille coutume » ni des pertes qui peuvent ga résulter : elles z’échappent pas à la plus légère réflesion. 

seuls, 

Y €n a pas, en éco- 
Quelque ridicule , et même nui-
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seuls , je répondrai que Îa principale est le bas 

prix des rentes. Les propriétaires se contentent 

de retirer 4,7, 8, où 9 s. par acre, de terres 

dont ils pourroient retirer ‘deux , trois et même 

quatre fois autant. Voilà pourquoi les tenanciers 

se contentent aussi d'élever des bêtes à laine, qui 

leur donnent quelques shellings de profit au-des- 

sus de leurs rentes, mais avec lesquelles ils se- 

roient constamment en perte, si la terre éloit 

louée à sa vraie valeur. Aucun sol n'est loué ce 

qu'il vaut , si le tenancier wen tire pas tout le 

parti qu ’on en peut tirer. Un homme a en 

Amérique trente milles acres , qu'il loue 30 demi- 

couronnes par année. S'il n’en retire pas une 

rente plus forte , c’est que le tenancier ne les em- 

ploie pas d’uné manière profitable. Il en est de 
même en Angleterre. La rente d’une terre mal 

exploitée où cultivée est toujours nulle ou peu 
s’en faut. Nos terres en friche sont sans culture, 

elles ne rapportent rien ; ; quelques-unes sont con- 

verties en garennes , elles rapportent alors 2 s. 6 d. 

par acre ; d’autres ; converiies én pâtis pour les 

bêtes à laine ; elles rapportent 5 s. et ainsi progres- 

sivement, C’est toujours l’état actuel de [a terre 

qui détermine Le taux de la ferme, et le tenancier 

ne songera jamais à des améliorations , tant--qu'il 

pourra payer sa rente, sans être obiigé d’en faire 

la rente ; des propriétaires dépend évidemment 

l'amélioration de la culture de leurs terres. (8) 

  

(8) D après ces principes, il faut calculer Ja rente des ses terres, 

non d’après leur produit actuel , mais d’après celui qu’elles peuvent 

donner par une bonne exploitation. Fort bien ! mais pour qu'ux 

Foy. à l'Est. Tome LIT. 
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Ceux de cette contrée sont donc fort heureux 

que leurs terres ne se trouvent pas employées à 
nourrir des lapins; car leurs rentes ne seroient 
alors que de 2 s. 6 d. ou mème d’un s. La qua- 
lité du sol, bonne ou mauvaise , ne change rien à 
cet ordre de choses. oo 

Si les propriétaires de ce comté veulent voir 
leurs terres dans un état de prospérité , qu’ils en 
portent lesrentes à leur valeur réelle ; qu’ils les haus- 
sent , et je n’ai point d’autre règle à leur indiquer , 
jusqu’à ce. que les fermiers se trouvent dans l’alter- 
native de recourir à un meilleur système de cul- 
ture, ou d’être rüinés. Îls commenceront alors à 
concevoir que , quelqu’article d'agriculture , autre 

que l'éducation des bêtes à laine, peut mériter 

leur attention ; que les turneps sont une partie 
essentielle de la nourriture des animaux ; que les 
turneps doivent être binés ; qu’il y a dans le 
monde d’autres cours de récolte que celui par le- 
quel on tire de la terre trois récoltes successives 
de grains ; qu’il existe d’autres plantes fourrageuses 
que le ray-grass ; en un mot, qu'ils trouveront, 

en se donnant la peine de les chercher , ‘cent 
moyens de payer leurs nouvelles rentes , en s’en- 
richissant eux-mêmes , avec ces améliorations ; les 
  

fermier paye une rente proportionnée à ce que le sol peut pro : 
“duire, il faut la lui donner en état de, valeur , et ne pas s’attendre 

qu'il se constituera lui-même en frais d'amélioration, pour payer 
une forte rente au propriétaire. Ainsi , l’intérêt du propriétaire est 
de mettre lui-même ses possessions en bon état, de façon que 
son fermier n'ait qu’à entretenir et à suivre ce qui est pratiqué : 
alors il sera maître des conditions du bail, etil ne pourroit pas, 
aucontraire, les dicter, si la première condition obligeoit son nouveart 

“fermier à des améliorations ; pour porter le prix du bail à un taux 
au-dessus de l'ordinaire. à
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fermiers paieront plus aisément 15 s. par acre, 
qu'ils n’en paient aujourd’hui cinq. 

Si l’on eût tenu ce langage , il y a cinquante ans, 
aux gärenniers et aux bergers de Norfolk , ils au- 
roient méprisé le harangueur , comme les fermiers 
du Dorsetshire mépriseront probablement ces 
écrits. Ils auroient souri de pitié, si on leur eût 
dit qu'il s’élevoit une autre génération d’hommes 

qui paieroient dix fois le prix de leur rente, et 
feroïent encore , sur les mêmes terres, des: fortunes 
immenses. : 

C’est l’industrieuse activité, c’est uné culture: 

vigoureuse , qui portent à leur plus haut degré les 
produits du sol. Les propriétaires du Dorsetshire: 
éprouvent, depuis assez long-temps, l'effet du. 
système contraire. Qu'ils s’évertuent donc, et qu’ils 
forcent à s’évertuer leurs tenanciers paresseux ; 

qu’ils les réduisent à ne pouvoir payer leursrentes, 
s'ils ne s’évertuent pas ; c’est le moyen d’exciter 

en eux l’activité qui leurmanque, et de convaincre 
le monde que la véritable industrie , judicieusement 
employée, trouve en elle-même sa récompense. 
Mais que ces propriétaires pratiquent eux-mêmes 
ce qu'ils recommanderont. à leurs subordonnés ;. 
qu’ils cessent de se traîner languissamment dans les 
sentiers de la paresse et de lignorance des siècles 
passés, et que tous, propriétaires et fermiers , 
sortent: enfin de cette honteuse médiocrité... 

G 2
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LETTRE XXIX. 

D: Chard à Taunton, le pays est généralement 
enclos de haies fortes et serrées , et la terre est 

assez bonne. J’aurois pu tournerici vers le nord et 
parcourir les comtés de Devonshire, de Cornouailles 

et quelques autres à l’ouest; maïs j'ai trouvé que la 
saison étoit trop avancée , et j'ai remis la partie à 
une autre fois. L 

M. Anderdon, écuyer, a bien voulu me donner 
les détails suivans , de l’agriculture du voisinage 
d’Henlade. 

Le sol est varié; on ÿ trouve des argiles; des 
* sables , des loams , des fonds de gravier, et des 
fonds pierreux mêlés de joncs. Les rentes varient 
dans la vallée de T'aunton , elles sont, en medium, 

de 20 s. Vacre. De là à Bridge-water , de 20 s. ; à 
Milverton, de 175. 6 d. ; à Crewkhorn , de 15 s. 
les terres encloses. 

Les cours de récolte sont : 1. trèfle blanc, trèfle 
rouge et ray-grass , &c. pendant un ou deux ans; 
2. froment ; 5. orge. Un autre : 1. trèfle blanc; 
2. froment ; 3. froment ; 4. orge. Quelquefois ils 
font, à la place de l’orge, une troisième récolte 

de froment. Merveilleuse invention! Un autre : 

z. trèfle blanc; 2. froment ; 3. orge, pois ou vesce; 

&, froment ; 5. orge. 

Les fermiers de la vallée de Taunton ont quelque 
chose de bon dans leur manière de cultiver le fro-
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ment. Îls’ sont fort attentifs à bien préparer leur 

terre, à donner une forme bien arrondie à leurs 

billons, en brisant toutes les mottes avec des mail- 

lets faits exprès : ils relèvent avec des houes leurs 

billons, quiont ordinairement cinq à six pieds de 

large ; mais ce qui paroît fort étrange, et ce qui 

est vraiment pernicieux , ils ne pratiquent point de 

sillons d'écoulement dans leurs terres à blé, sur 

les sols même les plus humides. Ils sèment beau- 

coup deféves, quatre ou cinq bushels paracre;ce qui 
leur revient à 1 s. par bushel, attendu que ces fèves 
sont semées au hasard et sans ordte. On ne les sar- 
cle ni on ne les bine. Ils se contentent d’y mettre 

les bêtes à laine pour paître les mauvaises her- 

bes (9). 
Ils fauchent leur trèfle une fois pour fourrage, 

en recueillent un ton ou un ton et demi par acre ; 
ensuiteils le font paître. Ils ne gardent jamais pour 
graine la première coupe , qui, selon eux, est trop 

abondante en fourrage pour produire beaucoup de 
graine. | 

Ils sément , en octobre, de la vesce d'hiver , la 

font paître au printemps , et la gardent ensuite 

pour graine. Toute la récolte vaut 30 s. l’acre. Elle 

rapporteroit une valeur de plus de 4 ou 5 L., si on 

l’employoit à nourrir des chevaux au vert. 
  

{9) Voilà une manière détestable de sarcler des féves. Il est dif. 

ficile de concevoir que des bêtes à laine, que l’on conduit dans 

un champ couvert de fèves, y mangent les mauvaises herbes sans 

attaquer les féves. Il y a tout lien de croire qu’on n'attend pas 

qu’elles soient en fleur; mais ne feroient-elles que dépouiller les 

tiges de leurs feuilles, ce seroit toujours un grand préjudice ports 

à le végétation , et nuisible à la récolte qu’on attend. - 

G5
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Ils sèment souvent des turneps après les pois, 

au commencement de juillet, sur un seul labour ; 
et si c’est après le froment , ils les sèment à la fin 
d’août. Ces dernières années, Jes-récoltes n’en ont 
pas valu, l’une avec l’autre, 10 s. l’acre ; souvent 
elles ne-valent. pas 15. Sur les:terres sablonneuses 
et bien fumées , elles ont quelquefois valu 20 s. Sur 
ce qu'ilsappellent improprement une jachère d’été ; 
c’est-à-dire, sur un terrain labouré au printemps, 
retourné une fois , quelquefois deux, et sur lequel 
on aré pandu un peu de fumier ou de chaux mêlée 
de terre , ils sèment leurs turneps à la volée, et 
obtiennent une récolte de la valeur de 20 s. par 
acre , rarement plus ; ils ne les binent et ne les 
sarclent jamais, excepté cependant lorsque la 
mauvaise herbe, qu’ils nomment ketlock, y abonde. 

Pour engrais , ils mélént une certaine quantité 
de terre ; prise à la tête du, champ , ce qu’ils ap- 
pellent forelands , avec du fumier ; quelques-uns 
mêlent le fumier avec de la Chaux, et ils répandent 
le tout sur leurs champs. S'ils emploient le premier 
de ces deux mélanges ; ils en mettent environ 
douze charges de chariot sur un acre ; si c’est le 
second, ils mettent sept charges de fumier et dix barriques, on environ un chaldron de chaux. 

Il y en a qui font un mélange de cendres. de 
savonneries , de terre et de fumier, pour le mettre 
sur leurs pâturages. Ils mettent dix ou douze bar- 
riques de cendres par acre, et six charges de fu- 
nuer. Ces engrais durent trois ans sur la terre la- 
bourable ; et cinq ou six ans sur les pâturages. 

Les bons pâturages se louent de 20 à 40 s. l’acre. 
5
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Il y en a beaucoup près de Taunton qui se louent 

encore plus cher. Comme le comté de Somerset 

est un de ceux où le blé est généralement le plus 

cher, je demandai si lon y'étoit dans l’usage de 

rompre quelquefois les pâturages et de les con- 
vertir en terre labourable. On me répondit , qu'a 
contraire on mettoit tous les jours de nouvelles 
portions de terre labourable en herbage. 

Ils estiment qu'un acre de bon pâturage sufhf 
pour engraïsser une bête à corne de 56 scores ; 
mais qu’il en faut un acre et demi pour nourrir 
une vache. Leur bétail est de la race à longues, 
cornes ; une vache donne six livres de beurre par 
semaine , et six gallons de lait par jour. Leur 
nourriture d’hiver est le foin et la paille ; ils comp- 

tent que le produit de douze acres en paille, est né- 
cessaire pour la nourriture de douze vaches , avec 
vingt tons de foin. ‘ 

Ils engraissent beaucoup de bêtes à cornes , ils 
les achètent jeunes à la Chandeleur, les mettent 

au foin et ensuite à l’herbe. Ils les payent de 
.8 à 5 Z, et les revendent à la moisson 8 Z 
Ils estiment que chaque tête de ce bétail doit rap- 
porter , étant à l’herbe , 2 s. par semaine. Leurs 

cochons gras pèsent de dix-huit à vingt-cinq scores. 
Leurs troupeaux de bêtes à laine sont petits en. 

général , de vingt à cent. Peu de fermiers les par- 
quent. La race est celle du comté Dorset. Leur 
bénéfice sur cet article est de 7 à 10 s: partête; s’ils 
parquent leurs brebis en hiver , il sera de 12à155. 
Quelques fermiers en ont de larace du Devonshire, 
sans cornes. Celles-ci mangent plus que les autres 

G #
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et donnent moins de profit. Îls ont pour les nourrir 
en hiver, outre l'herbe , des turneps et du foin. 

Ils estiment qu’il faut avoir six bœufs et deux 

chevaux pour cinquante acres de terre labourable. 
Is attélent quatre bœufs et un cheval à une char- 
rue, mais pour un premier labour, ils attèlent six 

:bœufs. La dépense annuelle d’un cheval est de 7 à 
8 Z. Ils n’ouvrent leurs chaumes pour jachère qu’a- 
près le printemps , ils labourent dans les argiles à 
trois ou quatre pouces de profondeur ; dans les 

terres légères, à cinq pouces. (10) 
L'usage des bœufs commence à l'emporter chez 

eux sur “celui des chevaux ; la valeur des bœufs 
augmente de 50 s.par année , même en travaillant. 

Il ya en ce pays beaucoup de vergers ; ils ne 
rapportent rien les dix ou douze premières an- 
nées, quandils sont plantés sur un fonds d’ar- 
gile ; mais sur le sable, ils rapportent plutôt. La 
  

(10) Dans les principes d’une bonne culture, la profondeur du 
Fabour doit être proportionnée à la nature du sol et à ses besoins. 
Quel est l’objet du labour ? de diviser , d’ameublir, et d'exposer 
une grande surface aux influences de l'atmosphère. Or , d’une terre 
compacte et dure, ou d’une terre légère, laquelle des deux a plus 
besoin d’être divisée et fouillée à une plus grande profondeur ? La 
terre dure et compacte, puisque l’adhérence de ses parties est plus 
grande que celles d’un sol léger. La profondeur du labour est encore 
plus nécessaire , lorsque le sol est argileux , et que l’eau filtre difi- 
cilement. Ainsi, labourer une terre légère à plus de profondeur 
qu'une terre argileuse , est s'éloigner des principes de l’agricul- 
ture, fondés sur la nature même dun sol, qui exige une culture 
plus profonde qu’un terrain léger. L'usage “dont il est ici question, 
semble prouver que Vattelage est le même pour un sol argileux, 

puisque le labour est moins profond dans ce dernier que dans le 
premier, où la résistance est moïndre. Voilà done encore un vice 

contre les principes; car on ne doit pas ignorer qu’il faut pro- 
portionnér la puissance à la foece de la résistance.
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plantation sur fonds d'argile dure cent ans. Les 

arbres ne portent que de deux années l’une, et 

donnent, enmedium ; de quoi faire dix barriques 

de cidre par acre. Les espèces de pommes qui sont 

le plus estimées , sont Les pepins blancs , le 

cackagce, les pommes royales., les raies rouges » 

et les pepins dorés. Vingt-quatre bushels de pom” 

mes font une barrique de cidre. : 

L’occupation des femmes est de filer , et, chose 

merveilleuse, elles ne boivent point de thé. 

[{ Pour les détails généraux , F. les tableaux , 1 

et 3, art. T'aunton et le tableau 2, art. Henlade. | 

M. Anderdon d’Henlade, a fait un grand nombre 

d'expériences, dont il atenu exactement des notes 

qu'il a bien voulu me communiquer. 

LUZERNE 

Expérience, N°1. 

Après divers essais en petit, qui avoient réussi ; 

M. Anderdon a fait et suivi l'expérience suivante: 

Culture , dépenses et produit de deux acres., 

1767. 

CULTURE. 

Lesolétoit un loam riche, rougeâtre, mêlé de brins 

sablonneux , ce que nous nommons une bonne 

terre à brique. Laissée en jachère pendant 1766 , 

elle avoit reçu sept labours', ce qui l’avoit compléte- 

ment ameublie et nettoyée des mauvaises herbes[en. 

apparence], car une oudeux récoltes de turneps plan- 

tés par rangées auroient beaucoup mieux produit 

ceteffet. Le 2 mai 1767, ces deux acres furent 

semés en luzerne avec la charrue à semoir de
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(Willey , tirée paï deux- hommes an lieu de che- Vaux , la terre étant ‘très -ameublie ; les rangées également distantes de deux pieds six pouces , on mit quatre livres cinq onces de semence. La luzerne vint assez épaisse , en sarclant > On arracha beau- coup de plantes, qu’on fut obligé de remplacer. En juin, le champ fut sarclé ; le 28 juillet et le 1° août , il fut biné avec le shim, dans-le même mois on répéta cette culture. En septembre, on bina à la houe et on sarcla. Le 21 novembre ; on donna un dernier binage avec une petite charrue : Pour relever la terre contreles rangées ; on ouvrit un sillon dans les intervalles. Quelques rangées ne furent pas cultivées de la sorte, pour voir quelle en seroit la différence. On la trouva très-grande au Printemps, par la quantité de’ mauvaises herbes que la terre avoitproduites. 
La luzerne fut cou pée déux fois, la premiére coupe produisit douze qumtäux de bon fourrage et bien vert. La seconde, quatre quintaux et demi. Elle fut donnée aux chevaux et évaluée à 1 s. le quintal. 

Dépenses. 
: 

L Os. . 
2766 et 1768. Quatre labours à 4 5... nee 1 12. ; . Trois labours à 3 5. | tes.  » 18 y» Semence à 84... LI 11: » 2 10% Charroï. . 

» » 4 ÆEcobuage de la terre. . ss. 1 10 » Terre, chaux , charroi » Cendres dé sa- Vonneries et de bois. . , , , . . 2 3x » Sarclages et binages au horse-hoe . : 2 17 34 Couper et charier la luzerne, à 25. le quintal.. 1 247% » 2 83 ? =: 
2 

Rente de deux années > dont'üne de paschère.. 7. 0 4 D y Dixmes. T1: 
» .6 »
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Produit : | 

Seize quintaux un quart à 1 5. ee + 16 3 

  

Pertes eee tes ss 13 4 5 

Ou, par acre (11). - Jess nsss 6 12 > 

Expérience ; N° 2. 

1768. 

Les vides des rangées furent remplis avec des 

plantes de luzerne ; on y méla çà et là , quelques 

plantes de pimprenelle. Le champ fut nettoyé par 

trois binages au horse -hoe , et par, plusieurs 

binages à la houe. La luzerne fut coupée trois 

fois. La première coupe produisit deuxtons deux 

quintaux et demi, depuis le 20 mai jusqu’au 25 jui. 

: La seconde ; du 6 juillet au 8 août , trois tons dix- 

neuf quinteux vingt-sept livres. La troisième finit 

environ une semaine avant la Saint Michel ; elle 

produisit trois tons deux quintaux. On la donna 

  

(11) Que de dépenses inutiles ! La seule essentielle , est celle de 

l’engrais. Pourquoi adopter une méthode de semer qui nécessite 

tant de labours de culture ? Pourquoi encore se priver du produit 

de la moitié ‘du terrain ? Un äcre'semé én lueïne, à la volée, n’a 

besoin d'autre culture, que d'un ou deux hersages au printemps, 

pour déraciner la mousse, s’il y en a, ou pour-ouviir ‘un peu la 

terre, afin que la pluie et la rosée puissent ÿ pénétrer avec plus 

de facilité. Quant aux mauvaises herbes, il ne faut pas s’en in- 

quiéter; si la Juzerne est ‘bien -semée et bien garnie, elles seront 

bientôt étouffées. Quelle différence dans les produits de deux acres, 

dont l’un seroit semé à la volée, et l’autre par rangées! Quelle dif- 

férence entre la dépense! l’un n’en exige pas, et produit davan- 

tage; l’autre en demande beaucoup, et produit moins. Heureuse 

ment on conçoit à présent tout le vice de cette culture par rangées, 

qui ne convient qu'aux plantes potagères. ‘
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presque toute aux chevaux et aux bœufs de tra- 
vail, 1e regain fat mangé par les moutons jusqu’à 
la fin de novembre. Dans la nuit du 6 juin , deux 
chevaux de charrette en mangèrent un quintal. 
Quatre bœufs de labour, auxquels on en donna 
quatre quintaux, en mangèrent trois quintaux et 
un quartier, outre l'herbe qu’ils broutoient encore 
de temps en temps dans le champ ; mais ils lais. 
sèrent les plus grosses tiges, ce qui n'arrive point 
aux chevaux. 

Dépenses : 
Le 27 février , deux hommes ont biné les rangées, avec des houes hollandaises, en deux jours et L. 8. d: Emi... ... 44. eee. » 85 10 Le 2 mars, pour remplir les vides. . . . ,. . . 3 Trois binages au horse-hoe, Un homme ; Un gar- çon et.un cheval, un jour à chaque binage. . » g » Deux sarclages. . 4... 2 4 10% Couper et charier la luzerne >à2d.lequintal. . 1 14 » Rente et dixmes,. ....7 4... ,... 2 3 » | 

—— 

8 7 9 
Produit : 

. tons, quint. quart. ls, 1" coupe. 5 4. 2 .. 2 .. » 2° 3 .. + D .. 27 3° 3 .. 7 2... | 
: 10 4. » 27 à11 10 4 3 Begain.. ......,.. 01 » 10 » 

——— Total.....,...1... 
10 14 3 Dépenses. ..,,.,, 11°" 8 7 o 
— © ©, Profit... 

1... 2 6 5 —— "7 Ou, par are... ... 1, 3 25 
——————…., mn Expérience, N°3. 

1769.. 
Ce printemps, la luzerne fut fort utile, car, Fhiver ayant été long, j’aurois été obligé , dit M. Anderdon » de nourr mes chevaux et mes
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bœufs de charrue ;avec du foin , jusqu’en juin , et 

de mettre mon autre bétail à l'herbe beaucoup 

plutôt que je ne l'ai fait, ou de le vendre avec 

beaucoup de désavantage.  - k 

À, la fin de cette année, on remplit avec des 

plantes nouvelles, quelques vides qui se trouvoient 

encore entre les rangées , le champ fut biné deux 

fois au horse-hoe , une fois hersé, et les rangées 

binées trois fois. La luzerne fut coupée trois fois ; la 

première, le 17 mai jusqu'au premier juillet; six tons 

un quintal cinq quarters, quatorze liv.; ja deuxième, 

du 13 juillet au 12 août, quatre tons dix-neuf quin- 

taux, vingt-quatre liv. ;la troisième, du 16 août au 23 

septembre, deux tons dix-sept quintaux trois quar- 

ters, vingt-cinq liv. Le regain a entretenu soïxante- 

treize, tant brebis que beliers, pendant six jours, et 

trente-six jeunes moutons , pendant quatre jours. 

Dépenses : . 
‘ L Os. d. 

Deux binages au horse-hoe. + . « « + . + + + 6 » 

Hersage. ses ss ss.  » 2 8 

Binages à la houe. . . « « sise. D 11 9 

Pour remplir les vides. . . . + + + + + + + + 6 » 

Couper et charier la luzerne, à 2 d.lequintal. . 2 6 6 

Rente, em. sers. ss te 2 3 » 

$ 15 114 
Produit : 

. tons. quint. quarts div. 

are coupe. 6 .. à .. 5 + «14 

ae idem. & ue 19 -. 2» + + 24 

5° idem. 2 …. 17 « 3 .. 25 

33 «. 19 .. » - + 7à3l 15 19 » 

Regain.. ss. 
» 19 » 

Totale sus... s 14 14 > 

Dépenses... . 5 15 322 
x mms 

Profit . ss 8 18 » 

Ou, par ae. sers. 4 9 9
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Expérience , N° 4. 

1770. 

Le 22 décembre 1769, on mesura plusieurs 
vousses de luzerne , qui avoient quatre pouces 
de long , elles étoient venues après le regain d’au- 
tomne ; le 29 et le 30, elles avoient six et sept pou- 
ces de long ; on en mesura une qui en avoit dix. 

Le champ fut biné quatre fois au horse- 
hoe et quatre fois à la houe. Le mélange dont 
j'ai parlé ci-devant, fut porté et épandu sur la | 
terre ; il avoit été fait dès la premiére année ; 
mais il ne fat employé que celle-ci. À la Notre- 
Dame et en avril, les plantes Parurent endom- 
magées par la gelée et les vents froids, ce qu’on 
attribue à ce qu’elle étoit fort avancée et en pleine 
séve. | 

La premiére coupe produisit par acre , depuis le 
22 mai jusqu'au 21 Juillet, quatre tons un quintal 
et demi, dix-huit liv. ; la seconde, du 21 juillet 
au 25 août, deux tons seize quintaux un quar- 
ter vingt liv. Nota: Ces récoltes ‘auroient été plus 
considérables , si la première r’avoit pas été re- 
tardée par les mauvais temps, ce qui influa aussi 
sur la seconde ; la troisième coupe, depuis le 25 
août jusqu'au 10 octobre, produisit deux tons 
deux quarters vingt-quatre liv, de luzerne ; dont les 
plantes étoient longues de. vingt pouces. | 

DérensEs 
re .. .Z s. d. Charier et épandré le mélange, . ..,.,.. » 32 » Quatre binages au horse-hoe ., , . , . + 3 12 »
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ls. da. 
Quatre , id., à la houe . . . . .: . . . . » 16 8 

Couper ét charier . .:. . . « + + +. 2 19 7 

Rente. ... . 2 5 ->» 

7 5 35 

ProDvir 
fons. quint. quart. div. 

1re coupe, 4 ,. 2 .. .2 . . 18 

2e idem, 2 .. 16 4 . . 20 

8 idem 2 .. 5» .. 2 . 24 

8 ..18 ., 8 ..u 

Ce qui fait pour les deux acres. . . . , . « 2 

. 37 17 2 12 17 17 6 
Regain ......... .... » 6 » 

Total. . . 7 ..28 2 6 

Dépenses. . . . . . .. . . 7 5 3 

Profit. ..,.,.......... 10 19 5 

Ou par acre, . , . . .-. . . . 9 9 7% 

_ Compte général par acre. | 

| Produit. ‘ Dépenses. Profit. 
fons. quinté. quart. div, L s, 4 LL 8 d. 

2767... ».. 8.,. »..14 7 0 4 (ar ».» 

2768 . . . . 5.. 2,. »..13 & 3310 1 2 # 
2769 . . . . 6..19.. 2.. 3 2171 &£ Q » 

3770 + 8,.18.:, 5.. 6 . Sa 7 5 9 7 

TT 7 11 1 108 

Perte 612 5 

21... 8.. 2... 8 17 25 8 & 910 

Medium(b)... 5... 7.. ».. 16 3 10 8 » 17 11 

sn, nee” um em. mm 

OBSERVATIONS. 

Aucun objet d’agriculture ne peut donner en ce 

(a) Perte, 61, 125. 
(b) De cinq avnées ; en y comprenant l’année de jachère,
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pays un aussi grand profit, Avec la luzeïñe , il faut 
toujours s’attendré à être en perte la première 
année. Laterre doit être parfaitement préparée, ce 
qui ne peut se faire qu’à grands frais. C’est dans les 
récoltes subséquentes qu’il faut chercher ses bénéf- 
ces; maisalors ils montent de 17.55.92 d.à5 Lgs. 
par acre. La plantation de M. Anderdonparoît de- 
voir durer au moins vingt ans. Il a eu raison de la 
faire nettoyer soigneusement ; les produits l'ont 
amplement dédommagé de ses peines. Quelle autre 
branche d’agricuiture peut donner, sur cent acres 
de terre , un bénéfice de 550 liv. en une année, 
et cela par un produit qu’on peut aisément et 
dans tous les temps trouver à vendre, et qu’on peut 
multiplier beaucoup, sans qu’on ait à craindre qu’il 
éprouve de diminution de prix. 

Le succès de cette expérience fait voir que les 
espaces égaux de deux pieds six pouces , sont une 
très-bonne mesure pour la culture de la luzerne 
par rangées. L’emploi qu’en a fait M. Anderdon, 
prouve qu'on peut nourrir avec de la luzerne 
seule , des chevaux , maïs aussi des bœufs de char- 
rue, au plus fort de leur travail. On voit aussi 
quelle peut être au printemps l'utilité de cette 
plante, pour épargner l'herbe nouvelle des prai- 
ries. | . 

Cette dernière considération est une des plus 
importantes de l’agriculture moderne. Tout le 
monde doit. sentir qu’un fourrage de printemps 
peut remplir cet objet beaucoup mieux et plus 
sûrement que tout végétal qui vient en maturité en 
automne, parce que ce dernier perd toujours de sa 

valeur
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valeur en mars et avril, quelque utile qu'il puisse 
être d’ailleurs. 

SAIÏINFOEN. 

‘Expérience, N° 5. 

Le premier essai de sainfoin a été fait dans un 
champ de quatre acres et demi , sol pierreux, sur 
un fond de pierres calcaires, estimé 5 s. l’acre. 

Pour le semer par rangées, on employa la charrue 
de M. Willey. La boîte à semence fut d’abord 
remplie de deux quarterns, et à chaque bout du 
champ on ajoutoit un nouveau quartern. Le sain- 
foin fut semé par doubles rangées. Il n’est pas 
inutile d’observer que la boîte laissoit mieux couler 
la semence quand n’y en avoit qu’un quartern , 
que lorsqu'elle étoit plus remplie. On employa , 
dans cette occasion , les trous destinés à semer du 
froment. . : 

La semence coûta 4 s. 7 d. le bushel. L’orge qui 
fut semée avec le sainfoin produisit une bonne ré- 
colte, comme on le verra ci-après ; c’est peut-être 
ce qui fit manquer le sainfoin. 

Tout le sainfoin, excepté celui semé avec l'orge, 
fut sarclé à grands frais le premier été (1767), ce 
qui me prouva de nouveau , dit M. Anderdon 
je n'élois trop hâté de mettre cette terre en pâ- 
‘urage, avant d'y faire croître deux ou trois ré- 
coltes améliorantes, qui ‘eussent détruit les mau- 
vaises herbes. : 

Les 14 et 15 avril 1767, le sainfoin fut semé de la manière suivante., sur quatre acres et trois 
quarts de terre, 

Voy. à PEst. Tome. III. | H 

> que
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QUANTITÉ 

de 

: ‘ SEMENCE. 

Rd 

N° 1. Un acre et trois quarts, semé à la volée, avec Bu5%. pots, 

de Forge... ................. 9 » 

NS 2. Unacre; le sainfoin semé seul, par doubles 

rangées , à un pied de distance ; les intervalles de 

deux pieds six pouces, chaque billon contenant 

trente doubles rangées. . . . . . .. . . ... 1 5 C0
] 

N° 3. Un demi-acre; le sainfoin semé par rangées, 
sur seize billons , avec de l’orge à la volée. Les ran- 

gées doubles, à un pied de distance, les intervalles 
comme ceux du Nt2........:.,..  » 24 

N°9 4. Trois quarts d’acre; le sainfoin, par rangées, 

  

  

distances égales, de huit pouces et demi sans orge . 1 25 
N° 5. Trois quarts d’acre, semés à la Ylée sans orge. 2 2 
N° 6. Trois quarts d’acre dans un autre champ, furent 

semés , une partie à la volée, et l’autre au se 
MOT... ses soso D 

——— 
Total des cinq premiers numéros. . . . , 14 3 

es 

Produits par fons. 

1768. 1769. 1770. - 
aores. tons, quint. tons, tons. os [ 

c° TL Tue s 1 À »...17| 2 + 2 3 

CE x 1e... > £ 1 5 
3 ....... >» » Des D | » > » » 
ko... » + Los. » 1 € 1 à 

à 3 5 ....... » € 1... 5} » x 1 > 
6 ....... » + 14... 651 1 » 1 à 

Total. . . .. & » 5... 7| à » $ »            
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Produits par acre. 

  
  

  

1768. 1769. 1770. 
Nos. | qguint. quint, guint. 
Less... + ge... 25... 26 
Bonnes rss. 20... 35... 32 
4, 7. 26 … 33... 40 
CE 83... 20... 26 
6.........,. . 55.,... 26... 40 

121 139 164 
Année 1769... .... étre es... 339 

1766.....,...,,.......,.. 
121 

Total... ,..... 424 Medium des trois années... . ., sis ses ss 344 

Medium de chaque année par'acre , un ton huit quin- 
taux, ou. , . . .. +... ss 28 

Lys 

La partie N°5, où le sainfoin avoit manqué , 
fut labourée avant l’hiver de 1768 et mise en ja- 
chère jusqu’au printemps de1769. Alors on y sema 
de l’orge par rangées, espacées de neuf pouces, avec 
une rangée simple de saïinfoin entre deux rangées 
d'orge, en sorte que celles du sainfoin étoient espa- 
cées de dix-huit pouces. | 

| Le 4 octobre 1768 , les pousses les plus avan- 
cées du regain des plantations par rangées avoient 
deux pieds de haut. : 

Une partie semée à la volée, avec de Porge, étant 
extraordinairement humide , ne promettoit pas un 
grand produit, mais dix bushels de cendres de bois, 
que M. Anderdon y fit étendre le 22 mars 1768, 
laméliorèrent beaucoup. Ce succès lPengagea à éten- 
dre,en décembre 1769, dix barriques de décombres 
de chaux , sur la partie plantée par rangées égales. 

H 2
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I1 fit aussi mêler, dans l’été de 1769,cinquante-deux 
barriques de décombres avec la terre de la tête du 
champ et une charge de fumier; le tout fut répandu 
sur le sainfoin , cultivé de différentes manières , en 

février 1770, excepté sur la partie par rangées, 
semée au printemps 1769, sur Mquelle on se pro- 
pose de mettre le même engrais. 

Les grands intervalles ont été binés au horse- 
hoe, le 2 décembre 1767, en 1768 , et au prin- 
temps de 1769; mais ces intervalles se trouvèrent 
en très-mauvaïs état, au printemps de 1770, 
n'ayant point été binés, comme il convenoit de le 
faire, avant le dernier hiver. M. Anderdon y fit alors 
passer le horse-hoe. Il pense qu’il n’est aucune 
saison de l’année à laquelle le binage des prairies 
artificielles soit plus nécessaire qu’au commence- 
ment de lhiver. Il est du même avis relativement 
au froment, pourvu que Popération soit bien faite, 
et qu'on choisisse le moment. 

Vers la mi-mai 1767 , furent semés 3 pecks de 
graine de sainfoin, à la volée ;sans blé, sur environ 

un quart d’acre de terre. Dans un champ voisin , 
et dont le sol étoit le mênie, deux pecks et un 
quart de graine furent semés sur environ trente- 
deux perches , de la manière suivante : six rangées 
à trois pieds de distance, et vingt rangées à dix 
pouces. Ces diverses parties sont celles que nous 
avons désignées dans la table précédente par le 
N° 6. 

- Les intervalles de trois pieds furent binés au 
horse-hoe le 24 juillet 1767. En 1768, les rangées 
de dix pouces furent les meilleures à la fanaison ;
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mais, vers la Saint-Michel, le regain des autres. fut 
meilleur. La partie du N° 6, semée.à la volée, fut 
la moins bonne. . 

En général, toute cette plantation de sainfoin a 
réussi, excepté dans la partie humide. Toutes les 
autres semblent être parfaitement propres à cette 
culture. D’après lesuceès des divèrses quantités de 
semences ici employées , M. Anderdon.se propose 
de semer à l’avenir trois bushels de graïne par acre, 
à la volée, et de faire bien nettoyer son semis; et, 

d’après la dernière expérience, il paroît aussi que 
trois bushels ne sont pas trop quand on sème par 
rangées espacées de dix pouces. 

"l'out le terrain de ces expériences a été biné à 

la houe et sarclé la première et la seconde année. 
M. Anderdon recommande particulièrement ces 
opérations, soit avec le horse-hoe , soit à la houe. 

Le nettoyage du sainfoin , semé à la volée, sans 
blé , coûte, la première année, deux fois autant que . 

celui des récoltes semées par rangées. Les inter- 
valles de trois pieds, et quelques-unés des rangées 
de dix pouces du N° 6 furent, en 1769, binées 
au horse-hoe avant Noël, et leur belle appa- 
rence fait’ voir  Putilité du binage dans cette 
saison. 

DBSERVATIONS* 

Je ne me rappelle pas d’avoir vu dans aucun 
autre endroit, le sainfoin cultivé par rangées avec 
autant de succès. Dans ce système de culture , la 

meilleure de toutes les méthodes ici pratiquées , 
paroît être celle des rangées égales ,-espacées de 

H 5
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huit pouces et demi. Le sainfoin à la volée , semé 
avec de l'orge, ou tout seul, ce qui est très-remar- 
quable, est celui qui a le moins réussi. Il est à re- 
marquer aussi que les doubles rangées , à un pied 
de distance, avec de grands intervalles : de deux 
pieds et demi, ont produit beaucoup plus que 
les parties semées à la volée. Au total, il est ici 
prouvé, d’une manière décisive, que la culture du 

. sainfoin sur les sols de cette nature > peut rapporter 
beaucoup de profit, et même qu'il n’est aucune 
manière d'employer plus utilement ces terrains 
pauvres, dont la-rente est de 55. , et qui ne sont 
nullement propres à la culture du blé. Quelle 
pitié de voir tant de collines incultes et stériles ; 
qui pourroient produire du sainfoin ! On trouve 
Surtout, ces sortes de terrains, sur les côteaux 
du Somersetshire. 

PIMPRENELLE. 
Expérience , N° 6. 

Le 16 mai 1766, une partie d’un vieux verger 
ut mise en pimprenelle, tant par rangées qu’à la 
“volée. Le champ avoit été rompu l’année précé- 
dente. Il avoit produit des turneps, maïs sans 
avoir été fumé. Le 29 août ,; la pimprenelle fut 
coupée et donnée aux bœufs et aux vaches avec 
de Ia bette blanche. Quelques-uns des animaux pré- 
férèrent la pimprenelle , d’antres la bette. Le 14 
octobre, elle fut coupée de nouveau ; elle étoit belle, meilleure même qu’une plantation de luzerne qui 
avoit été coupée le même jour au mois d’août > et qui le fut de nouveau en octobre.
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Les vaches la mangèrent assez bien. Une jument 
la mangea fort avidement ; cependant le lende- 

main elle préféra Ja luzerne. Au milieu de dé- 
cembre , elle fut coupée de nouveau. 

Elle fut coupée huit fois depuis le 14 février 
jusqu’au 29 septembre; quelques-unes des pousses 
furent de dix-huit à vingt pouces de haut. | 

Ces coupes fréquentes, dit M. Anderdon , font 

voir combien cette plante est productive dans un 
bon terrain. : : 

Le 26 janvier 1767 ; il a observé , dans un champ 
ouvert , qu’une plantation de pimprenelle, qui avoit 
été coupée vers le milieu de décembre, étoit, ce 
jour-là, haute de trois à cinq pouces et même plus, 

quoique le temps eût été constamment à la gelée 
et à la neige, et que linclémence de la saison 
eût fait mourir dans le canton, les choux, les bro- 
colis et plusieurs autres plantes jardinières. 

En 1768, le 26 mars , M. Anderdon coupa le 
produit d’une seule racine, qui avoit poussé par 
hasard dans un champ de luzerne semée à la 
volée. Les pousses vertes étoient au nombre de 

huit cent soixante-dix. 

- lis. onc. 
Ellepesoitentotalité.. . , ..1,,..,.. 1 52 

Tiges vieilles et sèches . . . . . . . . . ss. D 1% 

Fourrage vert. . . . . verse esse 1 4 | 

a. © 

. Au 24 avril, la pimprenelle, qui avoit été cou- 
pée le 30 janvier, avoit alors de quinze ou dix-huit 
pouces de long; Elle étoit beaucoup plus belle 

H 4
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que celle qui n’avoit point été coupée à cette 
époque, ce qui semble indiquer que ce végétal 

. veut être consommé de bonne heure dans le prin- 
temps. 

OBSERVATIONS. 
La hauteur de toutes les coupes réunies de 

l’année 1767, est de six pieds trois pouces ; ce qui 
n’égale pourtant pas celle de la luzerne ; mais 
il résulte des observations de M. Anderdon, que la 
pimprenelle végète puissamment , même au plus 
fort de l'hiver. Or il n’est point de plante, qui, 
avec cette propriété, ne puisse être employée uti- 
lement. On voit aussique le bétail de M. Anderdon 
mange la pimprenelle, 

Æxpérience , N° 7. 

Le 11 mai 1767, cinquante-quatre perches de. 
terre furent semées en pimprenelle, savoir : trois 
rangées à trois pieds de distance , et neuf rangées 
espacées de huit pouces ; vingt-sept auires perches 
furent semées à la volée. . 

Toute cette pimprenelle > dit M. Anderdon, 
vint fort bien, eu égard à la pauvreté du sol , dont 
la rente n’étoit que de 5 s. par acre; mais elle ne 
produisit pas , à beaucoup près, autant de four- 
rage que le sainfoin semé dans le même champ. 
Le bétail de toute espèce la mangea assez bien ; 
sans cependant en être fort avide > Mais quand elle 
fut montée en graine, il ne voulut pas en manger 
du tout. Quand elle est en foin, les chevaux et les 
bœufs la mangent volontiers, Les moutons ne la
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refusent point au printemps, jusqu’à ce qu’elle com: 
mence à grainer, ce qui arrive souvent dès le com- 
mencement d'avril. | 

Dans les années, 1769 et 1770 , M. Anderdon a 
fait les mêmes remaïques. Le produit de la pim- 
prenelle ne s’est point accru. Celle qu'il a semée à 
trois pieds de distance, a produit une plus grande 
quantité que les autres ; après celle-ci vint celle 
qu’il n’avoit semée qu’à neuf pouces de distance ; 
la pimprenelle semée à la volée fut celle qui pro- 
duisit le moins ; maïs il faut dire que les deux pre- 
miéres ont été binées au horse-hoe, quoique mdins 
fréquemment qu’elles n’auroient dû l’être (12). 

! 7 « o Expérience , N°8. 

Le 17 mai 1768, furent semés, en pimprenelle, 

  

(12) D’après les observations de M. Anderdon, le bétail re. 
fuse de manger la pimprenelle quand elle a porté graine , ou qu’élle 
est sur le point de grainer. Il auroit pu observer qu’à ces époques 
les tiges sont dures , sur-tout quand on les fauche après la graine. 
Or, cette observation auroit dû le convaincre que, dans la cul- 

ture des plantes fourrageuses , quelle que soit leur espèce , il ést 
important que le fourragé; soit tendré sous la dent du bétail, qui 
rebute toujours les végétaux durs , à moins qu’il-ne soit pressé 
par la faim ; et que, par cette raison , il préfère Le vert au sec. 
Or, il est évident que la tige d’une plante isolée est plus düre 
que celle qui croit parmi d’autres. Un pied de luzerne isolé , sera 
plus dur qu un_autre pris dans une plantation , d'où je conclus 
que le semis à la volée est plus favorable à la qualité du four- 
rage , qui est nécessairement plus teridre que celui qui vient par 

rangées, dont les tiges plus fortes, sont, pour cette raison, plus 
dures. Un essai à faire , auroit été de comparer une quantité donnée 

de fourrage cultivé par rangées, avec égale quantité cultivée à 1a 

volée, et d'examiner le déchet dans la consommation. Je suis ‘con- 
vaincu que le bétail rebute une partie du fourrage qui vient par 
rangées , à cause de sa dureté, 11 ya donc une perte dans Je con- 
sommation.
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dans le mème champ, trois roods de terre > pat 
rangées égales, à un pied de distance, entre des 
rangées d'orge. Le champ fut sarclé la première 
année , et toujours biné au horse-hoe une fois par 
an. En 1769, elle fut. mangée sur place par des 
bœufs, des bêtes à laine et des chevaux : aucun de 
ces animaux ne s’en montra avide : cependant ils 
m'en firent point de dégât; le produit fut peu con- 
sidérable. 

O 
En 1770, elle fut réservée pour graine et pour 

fourrage sec tout à la fois. Le produit fut de sept 
quintaux de fourrage par acre. 

î 

Expérience, N° 0. 
Le 19 mai 1768 > un acre fut semé en pimpre- nelle, par rangées égales , à un pied de distance. La quantité de graine fut une livre neuf onces et demie, Le sol étoit une argile pauvre ; ancienne- ment en taillis, et qui ne valoit guère qu’un s. Vacre. Le champ fut biné avec le horse-hoe une fois. La récolte ne fut pas bonne. 

Expérience » N° 10. 
Les 27 et 28 mai 1768 > deux acres d’un sol très- : pauvre, semblable à celui du N° 9; furent enseméen- cés avec deux livres douze onces et demie dé graine, par rangées égales , à un pied de distance, entre des rangées d'orge. Le champ fut biné une fois au horse-hoe, fauché pour foin en 1769. Le produit ut fort peu de chose. Au 15 avril1770, on mit dedans quarante-six Couples de bêtes à cornes ; a point du jour; on les en retira le lendemain à midi; elles mangérent la pimprenelle,
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TIMOTHY-GRASS (13). 

Expérience, N° 11. 

Le 5 juillet 1766, M. Anderdon sema, à la volée, 
une petite quantité de timothy- grass , à côté de 
quelques parties de terrain , semées en luzerne ; 

pimprenelle, millet, sainfoin etbeite blanche. Un 
cheval fut mis sur ce terrain ; il mangea le timo- 

thy-grass de préférence à tous les autres » quoiqu'il 
fût déja monté en graine. 

# 

Expérience N° 12. 

Le 16 mai 1768, trois roods d’une terre pauvre, 
humide , argileuse , à 5 s. l’acre, furent ensemen- 

cés avec dix onces et dernie de graine, par rangées 

à dix-neuf pouces de distance. Le timothy-grass 
fut coupé pour foin en 1769. Le produit en fut 
fort peu considérable, En 1770 , il fut gardé pour 
graine. On n’en retira qu’une fort petite quantité. 
Le regain fut, tous les ans, mangé par les bêtes à 
laine, de préférence à de la pimprenelle qui se 
trouvoit dans le même champ. | 

“Expérience > N° 33. 

En 1769 , trois roods furent semés , à la volée, 
en timothy-grass, mêlé avec de lorge, dans'la 
partie marécageuse du même champ. En 1770, il 
fat fauché pour foin. Le produit fut de cinq quin- 
taux ; le regain fut mangé par des bêtes à laine. 

(15) Phleum pratense, Lin. Gramen spicatum, Spicä cylindricä 
dongissimé. Tours. (V. le Voyage au Sud , pag, 30.)
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OBSERVATIONS. 

M. Anderdon croit, d’après ces essais, que le 
timothy-grass est un fourrage doux qui plait aux 
animaux, soil vert, soit sec ; et qu’on peut en retirer 
du profit en le semant, à la volée , dans des terres 
pauvres el marécageuses. | 

BETTE BLANCHE. 
Expérience , N° 14. 

En juillet 1766, une petite quantité de bette 
blanche fut seniée dans un terrain riche. Elle leva 
bien. Sa végétation fut vigoureu:e. Elle s’éleya jus- 
qu’à la hauteur de cinq ousix pieds (14). Les vaches 
la mangèrent trés-bien. M. Anderdon croit que, 
sur des sols riches , on pourroit la cultiver avec 
profit. Elle soutient les temps les plus rigoureux. 
FROMENT PAR RANGÉE S. 

Expérience, N° 35. 
| 1768. | 

Sol riche ; loami un peu rouge, tirant sur l’ar- 
gile , de la valeur de 20 s, l’acre. | | 

Les 26 et 28 novembre, douze. billons furent semés en froment blanc, par doubles rangées. Sur 
douze autres billons > dix furent semés avec quatre 
rangées, et les deux autres avec cinq rangées sur chaque , toutes les rangées à un pied de distance, et les billons portant cinq pieds de large. La quan- 
  

(14) Sans doute qu’elle étoit montée en graine. Cette plante potagère a des feuilles larges > dont la longueur n’excède pas douze 2 quinze pouces, On n’avoit pas encore imaginé d’en faire une culture champêtre, . ri +
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tité de semence fut, pour le tout, formant un acre 

un bushel et quatre pintes. Le reste du champ, 

consistant en deux acres et un quart, fut semé , à 

la volée, avec quatre bushels trois pecks un gallon 

et cinq pintes de semence. Ce terrain avoit produit, 

en 1767, une récolte de pois à cochons, dont le 

défrichis avoit été labouré trois fois. 

Le 9 mars 1768, on bina, en ramenant la terre 

contre les rangées. Les 11 et 13 mai, même culture 

entre les rangées et dans les intervalles, à trois 
reprises. On bima encore, avec la houe hollandaise, 
les intervalles et entre Îles rangées. 

Le 10 juin, la terre fut remuée dans les inter- 
valles avec uñ cultivateur. 

Le 6 juillet, on les laboura de nouveau, en re- 
portant la terre sur les rangées ; la charrue passa 
deux fois dans chaque intervalle. 

Le produit de la partie semée par rangées, fut : 

      

(a) > per 
Des douze Billons à double rangées ... 5 
Des douze id. , à quatre et cinq rangées . . 5 5 » ». 

Total... ee... 11 2 » 4 
Semence. . se... ee ee 1 » » 4 

Produit net de la récolte + . . . . . « e + 10 2 D o 

De la partie semée à la volée, deux acres 
et demie eus. ses eee 85 2 & 

Semence + onto. 4 3 131 8: 
marne 

Produit net de la récolte. . . . .'. . . . %o 2 1 7 

Ce quifait, paracre . . . « « . . «+ +. 13 2 >» » 

Produit, par acre, de la partie semée par 

rangées, . , ... «eo» + + + + + 10 2 % > 

Supériorité de la première. . . . . . . + . 3 » » » 

  

(&) Cos lettres initiales signifient : bushels, pecks,gallons, pintes.
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Compte de la récolte par rangées. 

DÉPENSES: 
FAR ACRE, 
ma, nm 

LL Os. d. 
Trois labours. . ..... ,.... .. ... D» 12 » 
Hersage et semaïlles , . . . .. ..... .,. » 2 3% 
Semence , à 7s. le bushel. . . . ....... » 7 5 
Binage au horsé-hoe. . . 5... .. . ., » 3 » 
Idem ,älahoue. ........,..... > 5 » 
Sciage du blé .,.,.....,......., » 4 » 

” Moisson et glanage Fm... » #5 » 
Battage, à 5 d.le bushel. . . . . . . . . . . » 2 10 

- Port au marché, à 2 d. le bushel., . . . . . . D x 1 
Rente etdixmes. . «se. 1 $ y» 

3 65 5 
ed 

PronDurr: 

L Os. d. 
Onze bushels et demi. à 75... ...... 4 » 6 
Paille... ........,.......... » 8 » 

  

Total... .... css... 4 8 6 
Dépenses... .. 3 5 5 ! msn Proft,. . 4... 4 5 a 

. [ To : > 

Cornpte de la récolte semée à la volée. 

DÉrPExSszSs 

FAR ACRE. 

LL Os. d. 
Trois labours . . . ... +...  » 12 » 
Hersage.. ........ 4... » » 6 

mnt 
> 12 6 

/ 

T 
, 

(*) Ce ne sont point les Pauvres qui glanent en ce canton; ce sont les fermiers qui font glaner pour leux compte, ce qui est assez particulier, Ils estiment que ce glanage leur rapporte un peck de 
ftoment par acre, Y.
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dl s. d. 
Ci-contre. se » 12 6 Semailles. . , .. etre ss ses D» » 3 Seménce, deux bushels et un peck, à7s. . . . y» 15 9 Sarclage.. . . . .. ses  » 5 >» Sciage. . . .....,... 0, +. » 6 » Moisson et glanage . . ...,,,..... » 4 » Battge .. 0. D 4 » 

Fort au marché... ..... » 2 7 Rente, &c....,,.,,..,,..... 3 5 % 

  

Total, ., ses ss ss ss 3 12 2 

PrRropDuirv: 

Quinze bushels > trois pecks, à 7 5. 
Paille, 

. ————— 
Total... ..., 

Dépense.. . .....,,.....,... 3 12 1 ! mt, 
Profit sur la récolte à la volée. . ss. 2 310 
Profit sur les récoltes par rangées . . . , . .. 1 3% 

. ———— Supériorité de la première, . . . . . . : à 7 3 

OBSERVATIONS. 

Ces récoltes par rangées ne sont point à dédai- 
gner , sur-tout si l’on considère les labours que la 
terre reçoit, pendant la végétation des graines. 
Cependant la méthode ordinaire est infiniment su- 
périeure, et l'expérience ne me permet pas d'inviter 
les fermiers à suivre l’autre. J1 ya cependant quel- 
que raison de croire qu'il peut être avantageux , 
dans certaines circonstances, de semer par rangées 
quelques récoltes de froment , dans la seule vue de 
nettoyer le terrain (15). 

(15) Lorsque les labours sont bien faits 
après chaque labour , pour enlever toutes les racines des mauvaises herbes , où est la nécessité de semer par rangées pour nettoyer le sol? Le sarclage du printemps enlevera ce qui peut en rester, Les intervalles peuvent être considérés comme des couches 
herbe, pour se donuer la peine de multiplier les c 
fer des produits de cette partic de terrain. 

; qu’on a hersé exactement, 

à mauvaise 

ultures et se pri-
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.Æxpérience, N° 16. 

1768. 

Sol pauvre, argileux et humide, dont une partie 
pierreuse , le tout valant 5 s. l’acre. A prés avoir 
produit de l’avoine en 1767, un acre de ce terrain 
ut labouré trois fois , semé le 1° décembre 1767, 
en Îroment, par doubles rangées, espacées d’un 
pied, sur des billons de quatre. La quantité de 
semence fut un bushel et une pinte. En même 
temps, un rood du même champ fut semé à la 
volée, avec trois pecks cinq pintes et un quart. 
On binadeux fois avec le horse-hoe, urie troisième, 
pour porter la terre contre les rangées, et une 
fois avec le cultivateur. Il n’y eut point de binage 
à la houe. 

Le produit de l’acre semé par rangées , fut de 
huit bushels trois pecks et un gaon ; celui 
du rood semé à la volée ne fut que d’un bushel une 
pinte et un quart ; ce qui fait; pour un acre, qua- 
tre bushels cinq pintes. . 
[Ces deux récoltes, calculées de la même ma- 
nière que celles du N° 15 ci-dessus, donnent les 
résultats suivans :] | 

Récolte par rangées, 

  

LL FAR ACRE. 
TN D 

TZ s. d, 
Produit , en grains et paille. . . .... 3 7 1 
Dépenses …. . . un 2 2 1 

Profit... .. . . 1 4 2 
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- Récolte à La -volée. 

Dépenses. +., +, ,...,,., 4... 2 11 10 
Produit. , . 4. ..... fosses 1 11 

{ 
ne nan 

Perte... ....,,., 44.444. 1  » 10 
Profit sur la récolte par rangées . . . . , . ., . 1 4 2 

| RE 

Supériorité de celle-ci, . . ,. . .‘. .. 2 5 » | 
“ ‘ a, nd 

OBSERVATIONS. 

M. Anderdon remarque, sur cette expérience , 
que cette nouvelle méthode peut être utile à la 
végétation du grain , dans des terrains médiocres > 
où, semé à la volée, ilne réussiroit pas. Les dou- 
bles rangées à un pied de distance, avec des inter- 
valles de-trois pieds , figurent ici d’ane maniére* 
Jort avantageuse. La culture à la volée est de beau- 
coup inférieure. Îl est probable que ces sols, plutôt 
mauvais que bons, sont mieux adaptés à ce système 
de Tull, que ceux qui sont plus riches; ce qui 
contredit directement les idéés que l'on conçoit 
sur ce point, en ne consultant que la simple rai- 
son (16). ‘ 
  

(216) Tull est l'inventeur de cètte méthode dé’ cultiver les grains 
parrangées., afin de donner quelques labours à la terre pendant leur végétation. À l’époque de ces voyages, cette méthode avoit beau- 
coup de partisans; le nombre en a bien diminué, Il est bien éton- 
nant que les agriculteurs anglais, qui semblent, en quelque sorte, 
re cultiver que pour détruire les mauvaises heïtbes, n'aient pas fait 
attention qu’en cultivant par rangées, ils leur laissoielt un champ 
libre, sans doute pour se ménager le plaisir de les détruire par 
Teurs labours. En effet, un acre ensemencé en eutier, produira 
infiniment moins de mauvaises herbes ; qu'étant sémé par rangées 
avec de grands intervalles. Au surplus, il est inutile d’insister sur 
une pratique dont tous les bons agriculteurs reconnoissent aujour. 
d’hui le vice. mo - 

Toy. à PEst, Tome IIL. | I
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Expérience , N° 15. 

1769. 

Sol, argile pierreuse, de la valeur de 12 s. lacre. 
Trois acres et un quart de ce terrain , qui avoient 
produit , en 1768, de là vesce, furent labourés deux 
fois pour du froment , amendés avec de la chaux, 
du fumier et de la terre mélés, quarante barriques 
de chaux et huit charges de fumier. Ce chanip fut 
semé , le 10 décembre, en froment blanc, par 
doubles rangées sur des billons de cinq pieds. La 
quantité de semence fut deux bushels et trois quarts 
de peck; la récolte fut binée au horse-hoe, et sar- 
clée trois fois. Le profit fut de soixante-un bushels, 
‘trois pecks et demi, ce qui fait, par acre , dix-neuf 
bushels. 

PAR ACRE, 

, ITS 

LL  s. d. 

Produit. . . . . . . sesssssess... 85 10 7: 
Dépenses. . ....,....,.,...... 4 9 2 

Profit... ee 1 1 6 

OBSERVATIONS. 

M. Anderdon a fait sur cette expérience la 
remarque suivante : deux billons ayant été, par 
mégarde , labourés ensemble et formés en un seul, 
furent semés en froment, à trois rangées doubles, 
La double rangée du milieu n’avoit pu être binée. 
Pour découvrir à quel degré le binage pouvoit 
contribuer à augmenter le produit, M. Ariderdon 
fit battre séparément celui de chacune des rangées.
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Le résultat de cette épreuve fut que les deux ran- 
gées extérieures , qui avoient été binées, produi- 
sirent à peu prés deux fois autant que la double 
rangée du milieu. 

Expérience » N°. 16. 

1770. 

La même terre qu’au N° 15. Ces trois acres et 
un quart furent semés de nouveau par rangées , 
après avoir été labourés avec une charrue à double 
oreille. Cette opération fat répétée, la terre bien 
hersée , et la récolte binée trois fois au horse-hoe, 
Le produit; par acre , fut de treize bushels. 

PAR ACRE, 

  

ee, mm) 
. . LL ss. dd. 

Produit en grains... .....,.,..., 4 12 82 
Dépenses. . . . .... . .. , .. sus. 2 17 ° 54 

Profit. ............... 1 15 5 
ITS nt 

SBSERVATIONS. 

Le produit moyen du froment, par acre, fat , 
cette année, dans la paroisse et dans celle du voi 
sinage , de dix à douze bushels, sur des terres à 
-20 s. l’acre ; ce qui fait voir qu’il peut être avanta- 
geux de semer du blé par rangées sur des terrains 
de cette nature; et de plus, qu'il y peut réussir 
durant deux années successives ; et + peut- -être même 
plus. | 

ORGE PAR RANGÉES. 

Expérience, N° 20. 

| 1767. 

Sol pauvre, argileux et: pierreux qui avoit pro- 
I 2
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duit du froment en 1766. I1 fut labouré deux fois. 
Un tiers d’acre de cette terre fut semé les 11 > 12 
et 15 mai, en orge par rangées ; savoir, quatre ran- 
gées à deux pieds de distance et huit rangées à 
dix poutes. La-quantité de semence fut un peck, 
un gallon et cinq pintes , ce qui est presque cinq 
pecks et demi par acre. La même quantité de terre 
fut en même temps semée en orge à la volée, avec 
‘un bushel, un gallon, et quatre pintes. L’orge par 
rangées vint plus belle et plus vigoureuse que 
l'autre. « 7 

Proputrr: 
u 

  

. | , D. p. g. p. 
De la récolte à la volée. . . . . ,. ... 8 2 » 4 
Dont il faut déduire pour la semence... . . 1 » 1 4 

> 
° ee PA] Produit net. 4... T OL ii - . sn 

* De la récolte semée f Les quatre rangées. . * 2 .1 » 6 
par rangées | Les huit, id. , : .. 4 9 5 . = _ 

Total... ..,.,.,..,.., 7 D » 3 
À déduire pour la semence . . . . ..., y» 4 1 8 

Produit net. . . ., .,.....,. 6 2 »_ 6 

“Proportions par acre. 

| . Bb. p. g. p 
Récolte à la volée . . . .,., . . ..,.. 05 2 1 4 
À déduire pour la semence . . . , .. .. 3 2 » & . | —_——— Produit net... .. ... .. 22 D 1 » 
Récolte par rangées. . , . . . 
À déduire pour la semence . . . . .... 2 » 2 

Produit net... . ,.,. 

Récolte à la volée... , ..,..,.,.  » 1 D 
Id. , par rangées... 

Supériorité de la première, , .
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COMPTE GE ÉNÉRAL 

Récolte par rangées. ‘ vi 

B Ê PE x s. s. 

FAR ACRE, 

Deux labours . . . . .. ., .. es. ». 
Hersage. , seu ee ue > 
Semailles.. , . eee eee, e  ». 

Semence à 55.64: :....,...,.. 
Un binage au horse-hoe. . . . . . . ... .'. . n 

© Sarclage.. . . 4. 54e, 
Sciage.. . ......... 44 00 » 

. Moisson, . ...,...... 4... ,..... y». 
Battage. . 4... 4 
Portau marché. . , ...,... 5. » 
Rente et dizme, . ee ue ne  .  » 7 6x, 

ee ——— 
ie 1 

  

5 t ProDvyr: 

Vingt-un bushels, un grons 3 ‘une pinte, . 
tie. 8 13 1x à 35. 6d. 

Paille... Vitesse ess messe. D 6 » 

Total... 4... [eu 5 18 Fe Dépenses. ...,..,.. 0... 2 16 11 
‘ | ° en enmnen S Profit... ,.....,..,..,., 2 2 ». 

«Récolte à-la volée … Le 

M! Dépenses : rit L 

K Deux labours , . , . + | 
rHersage.. . ue. . 

Semaille. .. sus D  » 
Semence, trois bu hels et demi,à35.64. .. 2 
Sarclage. sise 8 
-Moisson . . . ne me ss “D 3 

4 

7 

  

as es ee 

Port au marché, Bose nee le ne à ee ÿ: 
Kente et dixmes : 8 ï ne ne os. 

Total .. , ,. .. . 
roi, 

. pense 

‘ à 

D
u
e
 

ÿ 
W
u
 

© 
6:

 

  

eos es , , ë 

Q
 

&
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ProDuirT: 

  

quatre pintes, à 35.64... . . . . .. .. 4 gun 
Paille, . . .. Moss veus. ss... » 2 6. 

. Total... ..... eee 4 12 5% 
Dépenses... .., ....... .. .. 2 7 9 

Profit sur la récolte À la volée : . . . . . , . . 2 4 8% 

Td. , sur la récolte par rangées. . . . 2 2 9 

Supériorité de la première ous |» 2 8# 
mm” 

OBSERVATIONS. 

M..Anderdor a fait sur cette expérience la re- 
marque suivante : V’orge par rangées fut tardive ; 
cependant je crois, dit-il, que cette récolte auroit 
l'avantage, si l’on avoit semé plus tôt qu’au 11 de 
mai. Les binages, en favorisant la végétation, re- 
tardent la maturité du grain. Elle auroit encore 
eu l’avantage , si elle. eût été toute plantée par ran- 
gées de dix pouces seulement ; car les seize ran- 
gées auroient alors produit neuf bushels trois 
gallons trois pintes. La récolte à la volée ne pro- 
duisant que huït bushels deux pecks quatre pintes, 
la supériorité eûtété, du côté des rangées, de deux 
pecks deux gallons six pintes, outre l'épargne de 
la semence. LS? 

Il remarque encore que si les binages profonds 
du horse hoe n’ont pas été plus utiles à la récolte, 
on peut lattribuer à ce que le grain resta trop peu 
de temps en terre ; car on voit, d’après le produit 
du froment par rangées, de l'expérience N° 15, 
que douze billons sémés à doubles rangées avec 
de grands intetvalles, binés au horse-hoe , produi-
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sirent un peu plus que le même nombre de billons 

semés par rangées égales, et conséquemment la- 

bourés moins à fond; outre qué la première de 
ces deux méthodes épargne moîïtié de semence, 

et que. la terre binée au horse-hos vaut, pour 
toute espèce de récolte subséquente , 20 s. par 
acre de plus que celle qui n’a point été binée de 
cette manière. Le résultat de cette expérience 
donne la préférence à la méthode de Full, pour 
le froment au semoir , sur celle des rangées égales, 

qui ne peuvent être binées au horse-hoe. 

Expérience , N° 91. 

Sol pauvre ; argileux , inégal. Le 31 mars 1768, 
trois quarls d’acre furent semés en orge par ran-. 

gées égales à un pied de distance , avec deux pecks 
trois quarts de semence; les rangées furent bi- 
nées. avec un petit shim tiré à la main. Le pro- 
duit fut vingt bushels un -peck, ce qui fat, par 
acre , trois quarters trois -bushels. À déduire 
pour la semence , trois pecks un quart. — Produit 

net de la récolte, trois quarters deux bushels un 
quart de peck. . 

Expérience , N°92. 

1770 

Dans le même champ , deux acres formant 
seize billons de.six pieds de large , ont été semés 

par rangées à un pied de distance , deux sur 
chaque billon , avec trois pecks et demi orge 
commune. Les intervalles ont été binés une fois. 

au herse-hoe. Il n'y a point encore de résultat. 
L'4
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AVOINE PAR RANGÉES. 

Expérience , N° 95. 

1767. 

Sol , le même que celui du N° 21 qui avoit 
produit du froment en 1766. Un tiers d’acre fut 
labouré deux fois et semé, le 11 mai 1767 , en 
orge ; savoir, quatre rangées à deux pieds de dis- 
tance , et huit rangées à dix pouces, avec deux 
pecks et demi et une pinte de graine. Dans le 
même , un tiers d’acre , attenant au premier, 
fut semé à la volée ; avec trois bushels de se- 
mence, | 

: Dans la partie semée par rangées , qui reçut 
un binage au horse-hoe > l’avoine fut plus forte 
que dans l’autre. . 

| Produit 
B. p. g. r. 

De Ïa partie semée Quatre rangées. . . 4 2 » » 
Par rangées. . . . | Huit rangées. , .. 8 2 1 » 

—_— 
9 3 3 » 

À déduire pour la semence. . , . . . .. D 2 31 x 
—_ Produit net. , .. ........ 9 D + 7 

De la partie semée à.la bp g p. 
volée... ., .,., 10 1 » 4 

À dédnire la semence. . 3 » » » 
— 

7.1 5 & . =—— 
Supériorité de la récolte par rangées. . .. 1 B 1 5: 

- 4 Ras Produit net par acre de la récolte par rangées, 27 2 x .6 Tdem de la récolte à la volée... .. 21 3 2 4 
Supériorité de la première. . . . . - 5



-A SL? E S OT 137 

COMPTE GÉNÉRAL. 

RÉCOLTE PAR RANGÉE S. 

. Dépenses : 
PAR ACRE. 

“Deux labours, ... . « + + + + 

Hersages . « . . + + ve PES 

‘ Semailles. . » 

É 

© Semence.. « se eu ee 

Binage au horse-hoe. . . . + + + + 

Sardlage.. «esse se ti 

Moisson « « « « » « ss... 
h Sete use Battage. . . . . 

Rente,. . . . .    
:) Produits ous 

    

.-Vingt-neuf bushels , deus- pecks et un gallôn.,: 

| is 64... sr sesmss sr 

Paille... esse. svt >. 8 » 

| Ua, caca a 

Dépenses... + . + . + + + + + + + sine ns +. 12. 10 
  

Profit. ses. t 0 19 SE: 

  

RÉCOLTE A LA YOL 
SN sors e 

Dépenses. 

% 
Ê E, 

L 
st 

Socre : 

Labour et hersage % ‘à à 4 NS 

Semailles. . . . . + 

Semence.. . . Le" +’. ee eos 

D. RS 

  

UT 
D 19. ». 

Sarclage.. ... ne. S 

7 Moisson.. « ee oies ei : £ 
Pen npesstsl s> » 

Battage.. . +. +, +, 

+
 

.
_
.
—
 

re
 . . . , . > 7 gs
 O1

 

" o 

Rentes. se. .. DE 
Loi te si ti fo À? 
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HAE Produit: 

Trente bushelk trois pecks, àrs6d ... 2 6 £ 

  

‘Paille. ,.....,.. nee ses 9 6 œ — 
| . 2 12 1 
Dépenses... .. 2 10 1 _ 

me " . Profit | | ‘ 2,2 

Récolte par rangées..." TT 19 à 
Ideni, à Ta volée... . te 8 2». 

L CI CE] . “ . . . " . . En 

Supériorité de la première. |, . 4... .». 17 -3 

OB6ER VA T.L ON Ss.. 

IL. naété “fait sur Pavoine semée par rangées, 
qu’un trés-pétit nombre dexpériences, et l'opinion 
générale est côntre ce mode de culture. Cepen- dant cet essaï:fait voir: claivemeñt ; que däns‘cer- 
tains sols il peut être avañitageüx ‘de ‘cultiver . ainsi l’'avoiie ; ‘et l’on doit éncore considérer que 
la terre est parfaitement nette après une récolte - Par rangées; ‘cè qüi n’a point lieu quand on suit 
l’autre méthode. . - Ft 

a Motor LD 7 
e 5 à FEVES PAR RANGÉES. 

, Expérience , N° 24... .. 

Sol riche, 
gile. | 

Le 25 mai 1967, un tiers ‘acre fut semé ; selon l’ancienne ‘méthode ‘ du Pays, ‘avec "bushel 
{rois pecks'et trois quarts de fêves de cheval. 
Un autre tiers fut planté par doubles rangées, 

m
s
.
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à un pied de distance , les grands intervalles de 

deux pieds et demi , la quantité employée fut un 

peck et un quart de semence. 

Mais M. Anderdon a observé qu’elles furent 

plantées trop clair et à une trop grande profon- 

deur. Elles furent binées deux fois au horse-hoe, 

et une fois à la houe. Le 26 juin, les féves à la 

volée étoient plus hautes que les autres. Le 26 

juillet, les premières n’avoient, en général , que 

quatre ou cinq cosses sur chaque tige, plusieurs 

n’en avoient que deux ou trois ; celles des rangées 

portoient , en général, dix ou douze cosses, plu- 

sieurs en portoient vingt. M. Anderdon compta 

sur une tige trente-deux bonnes cosses et quarante- 

cinq sur une autre. . 

Le 24 septembre, la récolte à la volée fut 

coupée ; le 2 octobre, Pautre fut arrachée ; le 

résultat fut entièrement opposé à ce qu'on parois- 

soit devoir espérer. 

  

bp 
Produit de la première, à la volée. . . . . 11. 3 5 » 

Semence à déduire, « « «se ++ 1. 3 3. » 

Produitnet . « « . « + « + + «+ + 10 > 2 >» 

” Produit de la seconde pq P 2 
’ 5 » 4 153 

par rangées 

Semence à déduire, .«,. 9 1 31 3% 

a 

& 3 5 :1*% 

Supériorité de la première. « . . . . - +. 5 » 6 >» 
‘ . 

Ou par are. . «+ + + + + <° 15 2 2 1% 

rt
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COMPTE GÉNÉRAL 

Récolte par rangéés. 

un D É PE N s E s : 

Deux labours . 0 
Hersage.. . .... 1... 
Pour les planter... ..,... 
Semence, trois pecks , trois quarts, à 4 s. le 
Bushel.. ..... ee 
Binage au horse-hoe . . LL. .. 
Sarclage, .. 4... 0... 
Arracher les féves . ose 
Battage. ses es er sus eee 
Rente et dixme « «2. LL 
# 

| Pronvrr: 
Quinze bushels , un pêck et-trois quarts, à 45, . - Paille. , - ns ne me 0. 

Dépenses... OT... 
Profit net... ..... ses 

Récolte à la volée. 

L Os. d 

8 » 

» » 6 

>» » 9 

» 3 4% 

» 2  » 
.» 1 6: 

» 8 6G- 
» 2 4% 

1 3 ». 
mm 

: .2 9 11 
manne 

3 1 9 
» 6 » 
———— 

5 7 9 
2 9 11% 
CR 

  

Labours et hersage . . . . . . …. sr » 8 6 Semence , cinq bushels ; deux pecks et un quart, . 
à4s. ..... sers 1, 2 28 

Pour les planter, à 15: le bushol, ss... »  $5 GE. 
Sarclage. ess: .. » 5 » 
Couper. Le. 3» 10 » Battage, . . ee » 8. & _Rente, &...,..,.,. 44... .. 1 35 » 1. ° —— 

3 17 53 
ae ame n ° PrRoDuxrzr: | . 

Trente-cinq bushels , deux pécks et sept quarts, 
à4s. 0, 0, un... 7: 23 10% 

Dépenses... ...,...,.:, .,,... 5 17 5 + 
“Profit sur la récolte à la volée . . . . + 517 &Z Td. , sur la récolte par rangées. , . .. . . De » 17 9% 

Supériorité de la première .. :, “2 19 7 
LE - Le TE)
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Expérience, N° 25. 

Sol, argile pauvre et compacte, Le 25 avril 1768, 
trois billons, formant un quart d’acre, furent semés 

en féves par doubles rangées, avec deux pecks et 
une demi - pinte de féves de cheval; les billons lar- 

ges de cinq pieds. Elles furent binées au horse- 
hoe. | 

b. . ‘ P- 8: P- 
Produit. . +... sus 2 D % » 

Semence à déduire. . . . . . . . . . «+ »° 2 » »àx 

Produit net .. . ... ...... 1 1 7 »à 
me een 

Produit par acre. . . . . . . . + 8 » » » 
Semence à déduire. . + . . . « « « + + + 2 1  » 

  

Produit net par acre. . , . . 

POIS RAR RANGÉES. 

Expérience , N° 26. 

Sol, loam riche, argileux, de 205. l’acre. Le 

23 mars 1767, le tiers d’un acre fut planté en pois 
gris à cochons, par'double rangées à un pied de 

distance , les intervalles de deux pieds , quelques- 
uns de trois, avec deux pecks un quart et demi 
de semence. En même temps un autre tiers d’acre 
fut semé à la volée, avec trois pecks trois quarts 
et demi de semence; la partie semée par rangées , 
fut binée deux fois au horse-hoe. 

  

6. p. g. p. 

Produit de la récolte semée à la volée... . 5 » 3 x 

$emence à déduire .. . . . . . . . . » 8 3 1 

Produitnet, . . , ....,... 6 1 » » 
RTE 

= ° ‘
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: be p. gq. p. 

, B. p. gqg. p- 

Récolte seméepar rangées. 3 1 6 1 

Semence à déduire .. . + » 3 1 1 

2 3 65 » 

Supériorité de la récolte à la volée. . . . . 2 1 35°» 

Supériorité par acre. « « « + « + « 7 D 1 » 
nn, ne” 

Expérience , N° 25. | 

1768. 

Sol, argile forte, de 10 s. lacre. Elle avoit 

produit en 1767 , du froment semé à la volée. Ée 

8 avril , trois acres furent semés sur deux labours, 

par doubles rangées à un pied Ge distance, sur 

des billons de cinq pieds , avec deux bushels , deux 

pecks et demi et une pinte de. pois gris à cochons. 
Trois quarts d’acre attenans furent semés en même 

temps à la volée , selon la méthode usitée du pays, 
avec la même quantité des mêmes pois. Les pre- 
miers furent binés quatre fois au horse-hoe; les 
intervalles hersés deux fois ; et les rangées binées 
une fois à la houe. Au 20 juillet, on aperçut la 
mouche verte dans tous les pois. Elle détruisit une 

grande partie de la plantation. 
Le profit par acre de la partie semée par ran- 

gées , fut de deux pecks et un quart. La perte sur 
la partie semée à la volée, fut de trois bushels cinq 
quarts. La supériorité de la première fut donc de 
trois bushels deux pecks six quarters. 

.0BSERVATION. 

M. Anderdon rémarque, sur cette expérience,que
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la récolte par rangées produisit quatre fois autant 

‘que la: récolte à la voléé, quoique l’on eût employé, 

pour la dernière , quatre fois autant de semence. 

La première produisit aussi plus de paille. Cet été 
la sécheresse fit périr un grand nombre de récoltes 
de pois et de féves. 

TURNEPS PAR RANGÉES. 

Expérience > N° 26. 

Sol riche , mais compacte, loam argileux. Le 
19 juillet 1769 , un tiers d’acre fut semé en tur- 
neps. Le tout formoit neuf rangées simples, à 
quatre pieds de distance. Cette récolte fut éclaircie 
dans les endroits où elle se trouvoit trop épaisse ; 
d’autres turneps furent transplantés aux endroits 
où elle étoit trop claire. Elle fut binéo à à la houeet 
au horse-hoe. 

Les neuf rangées rapportèrent , à la fin de 
février 1770 , deux tons quatre quintaux trois 

quarters par acre. Les plus gros de ces turneps 

pesérent neuf et dix livres. 

CHOUX-R A V ES {ou turneps. ] 

Expérience ; N° 29. 

En mars 1768 , on en sema une pelite quantité. 

Les choux furent transplantés, en juin et juillet, 

dans un champ d’argile peu fertile. Le produit 
fat peu considérable. Chaque chou ne pesa guères 
que deux ou trois livres; mais ils se conservèrent- 

sains jusqu’en mai 1769, et les bêtes à laine les 
préféroient aux turneps.
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CHOUX-RAVES | ou turneps ] DE REYNoLD». 

Expérience , N°30. 

- Sol, loamriche, fort argileux. Plusieurs billons 
et autres parlies d’un champ furent semés en 
choux -raves de Reynold , les 15 et 19 juin, par 
rangées égales , les unes à deux pieds et demi, 
les autres à trois pieds de ‘distance , quelques 
autres même à quatre pieds de distance. On planta 
aussi quelques rangées de choux - raves ordinaires , 
et quelques autres des denx espèces mélées. On 
commença à en faire usage en avril 1770. Un pa- 
nier plein de choux-raves ordinaires , plantés le 
18 juillet, pesa quarante-deux livres et un pa- 
hier de ceux de Reynold, plantés le 12 août ; 
pesa quarante-trois livres. On lés donna aux bre- 
bis et aux agneaux, qui les mangèrent de bon 
cœur. Le produit du chou-rave ordinaire, comme 
ci-dessus > seroit , par acre, de trois tons onze quin- 
taux deux quarters , vingt-quatre livres; celui des 
choux-turneps de Reynold, seroit de quatre tons ; 
seize quintaux , deux quarters , dix-neuf livres. 

Le 7 avril, le produit d’une rangée, qui avoit 
été semée le 19 juillet , fut pesé. Il ne monta qu’à 
la moitié de celui d’une rangée. qui avoit été plantée 

‘le 12 août. On pesa, le 12 avril, le produit d’une 
perche carrée des choux plantés par rangées le 15 
juillet , le poids fut de quarante-trois livres. Siun 
acre entier étoit aussi bon , il produiroit environ 
trois tons. La plus grosse racine ne peseroit guère 
plus de deux livres. . 

Le
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Le 2 mai, les brebis et les agneaux parurent 
ne pas aimer beaucoup les racines du chou-turneps 
de Reynold, qui étoit alors en fleurs ; les bulbes s’'é- 

toient durcies. Quand on leur en donnoit avant 

cette époque, elles les mangeoïent sans qu’il en 

restât, | ‘ 
Le 10 mai, une perche voisine de celle qui avoit 

. été pesée le 12 avril, donna un produit de cent 
vingt-trois livres pesant, C’estädire de trois fois 
autant , moins cinq livres et demie, que l’autre 
perche. Le poids de la plus grosse racine, avec 
la tige ét les feuilles, fut de six livres et un quart ; 
celui de la racine seule fut d’une livre et un quart. 
Ceci fait voir combien YLest avantageux dé faire 
consonimer ce végétal vers la fin de mai, mais tou- 
jours avant qu'il soit en fleurs. La feuille en est, à 
cette époque , aussi verte que jamais , et les bêtes 
à laine le mangent fort avidement. 

Le 4 juin, comme ce champ, dit M. Ander- 
don , avoit été labouré avec la charrue tranchante, 
je me préparois à y faire épandre un léger engrais 
de chaux vive.J'en fis même porter quelquescharges, 
pour corriger la crudité dés couches inférieures 
qui $e trouvoient alors eñ dessus par mottes grosses 
ét dures. Maïs en ayant par hasard brisé quelques: 
unes avec une bêche , j'obseïvai que cette terre 
étoit mêlée de chaux, et en examinant de plus 
près, je vis que telle étoit la qualité de tout le 
champ. Je fis donc alors briser les mottes avec un” 
maillet, et je n’y mis point de chaux, pershadé que, 
lorsqu'un terrain a été pendant long-temps amendé 
avec de la chaux, on peut la ramener à la super- 

Foy. à PEst, Tomé III, co _K
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ficie, par un labour profond, de même que la 
craie. Alors, si les couches inférieures sont mau- 

vaises, et qu’on donne un fort labour à bonne 
heure, la terre, restant ainsi sans être hersée, 
s’améliore par l'influence de l'atmosphère , et la 
chaux restée à la surface , peut encore servir d’a- 
mendement étant enfouie. 

OBSERVATIONS. 

On voit, d’après les remarques sur les choux-raves 
des deux espèces, qu’ils sont bien précieux, à raison 
de leur durée; qu’ils se maintiennent bons jus- 
qu'à leur floraison , et qu’il est très -avantageux 

de les garder le plus long-temps qu’il est pos- 
sible, même avant le commencement du prin- 
tem ps. 

Dans une lettre que m’a écrite depuis M. An- 
derdon, se trouve le passage suivant : 

« Grand partisan des labours fréquens et des ré- 
coltes par rangées, je ne terminerai point cette 
lettresans vous faire observer qu’après deux de ces 

récoltes , mes terres les plus compactes [et je n’en 
connois point qui le soient plus que les miennes], 

_ont été labourables , et sont en effet labourées par 
deux forts chevaux seulement. Il est également 
vrai de dire que, distrait par mes autres affaires, 
j'ai pu rarement semer mes récoltes par rangées 
dans la saison convenable. » 

1. Il n’est pas nécessaire de montrer ici de quelle 
valeur sont les expériences de M. Anderdon. On 
remarquera seulement que peu de fermiers sont:



À LE S T 147 
éussi exacts et aussi attentifs. Ses essais ont été 
Également bien conçus et bien exécutés , et je ne 
doute pas que les détails n’en soient favorablement 
accueillis du public. 

LETTRE XX X.: 

  

M. Mathieu Coombs , de Taunton Saint-James, 
a cultivé , pendant trois ans, des pois par rangées. 
Il les plante à des distances égales, espacées de 
vingt pouces , emploie dix pecks ou trois bushels 

de semence par acre , les bine deux, trois et 
quatre fois avec le horse-hoe , à la houe, et sarcle. 
I abaisse les plantes avec des râteaux, quand 
elles ont douze pouces de haut , pour qu’ellés - 
soient exposées au soleil ; il regarde cette opérTa* 
tion comme essentielle au succès de sa récolte. 
Le produit est de vingt à quarante bushels per 
acre. Huit acres lui produisirent 40 Z. en pois à 
écosser, vendus au marché, et cent quaïante bus- 
hels de pois secs. Ses frais de culture sont : binage 
a la houe et sarclage, 1 s. ; abaisser les tiges avec 
le râteau, 1 s. ; binage au horse-hoe, 3 s: ; son 
cours de récolte est : 1. froment , après des tur- 
neps ; 2. pois semés par rangées, et turneps 
aprés; 5. froment semé en février ; 4. orge; 5. trèfle; 
une année. 

K 2
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Cet estimable cultivateur se distingue ainsi de ses 
voisins, et mérite à cet égard des éloges. 

En venant de Henlade à Bridge - Water , je 
m’écartai de ma route, pour voir trois endroits 

dont j’avois oui parler, avant d'entrer dans le comté 
de Somerset. L'un est Hestercomb , appartenant 
à M. Bamñeld ; l’autre, le château d’Enmore, au 
comte d'Egmont , et Le troisième , Halswell ; à 
‘M. Tynte. 

Les jardins sont ce qu’on va voir à Hester- 
comb. On y remarque particulièrement un vallon 
agreste, séparé de tout le reste, et bien boisé; 
un grand nombre de réduits champêtres ; une allée 
principale environne le tout , passant tantôt sur 
le bord des collines, tantôt s’enfonçant dans les 

petites vallées , et remontant ensuite sur d’autres 
éminences qui présentent des vues lointaines. Au- 
trefois il n’y avoit point d’eaû ; on en a fait venir 
des lieux les plus élevés , sous différentes formes, 
en cascades, ruisseaux, &c., et on l’a distribuée 
avec beaucoup de goût. Les plantations en bois 
sont fort artistement disposées , en sorte que l’en- 
droit paroît être beaucoup plus grand qu’il n’est 
réellement. Lies autres objets remarquables, sont 
un hermitage situé sur la hauteur, un lac envi- 
ronné d'arbres , une terrasse et des vues sur la 
vallée et sur la ville de Taunton. 

M. Bamfield a orné sa maison de plusieurs 
tableaux de sa composition ; un des plus remar- 
quables, est sa copie du tableau de Vandike , re- 
présentant le roi Charles à cheval. 

Pour venir d'Hestercomb à Enmore-Casile , je
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pris par Cutherstone, endroit fort élevé, d’où l’on 

a une perspective fort étendue sur le canal de 

Bristol et le comté de Clamorgan , jusqu'aux mon-° 

tagnes de Brecknock. La vue du canal et des mon- 

tagnes qui l’environnent est fort belle , mais cette 

perspective est au total trop étendue. On ne voit 

les objets que trop confusément. La vue du canal 

de l'île d’Wight, prise de dessus la hauteur de 

Cowes, surpasse de beaucoup celle-ci en beauté 

réelle. | 
Le château d’Enmore est situé sur le penchant 

d’une colline , au milieu d’un pays riche et beau, 
à environ quatre milles de Bridge-Water. Le chä- 
teau, l’un des plus extraordinaires édifices qui 
soient en Angleterre, est un grand carré de bâ- 
timens, construits d’une pierre noirâtre, et envi- 

ronnant une cour. Il est entouré d’un fossé sec, 
de quarante pieds de large , et de seize pieds de 
profondeur. C’est sur ce fossé qu'ouvrent les cui- 
sines et autres dépendances du château. C’est là 
que se trouvent aussi les écuries , qui sont consé- 
quemment souterraines. C’est une fort bonne 
invention pour la commodité des habitans du 
château; mais je ne sais pas trop si elle est favo- 
rable à la santé des chevaux. = 

Halswell, maison de M. Charles Tynte, est avan- 
tageusement situé au milieu d’un parc orné, à en- 
viron deux milles du château d’Enmore. Les ter- 
rains d'ornement sont ce qui attire particulière- 
ment l'attention des étrangers. Un chemin ferré 
conduit de la maison à travers le parc, aux prin- 

cipaux points de vue , qui dominent la riche valiée 
K 5
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de Bridgewater ; il passe sur le bord d’un préci- 
pice, et conduit à un temple dédié à Robin F1. ood, 
où le voyageur est tout à coup frappé de la beauté 
des perspectives. Elles consistent en collines ; 
en bois groupés et en champs enclos. : 

. Le chemin tournant conduit delà, âtravers quel- 
ques plantations, à un bosquet écarté, au milieu 
duquel est planté un seul chêne > Environné de 
palissades et d’un banc. Ici ; le terrain s'enfonce et 
échappe à la vue. Les tapis de verdure sont agréa- 
blement ondulés, et les bosquets de chênes sem- 
blent plonger dans les petites vallées. Les touffes et 
les arbres isolés unissent lavant-scène au temple 
de Robin-Hood , sans cependant borner la vue. 
En descendant la colline : On trouve un beau bois 
de chênes. II ombrage un réduit solitaire , où l’on 
voit un ruisseau d’eau limpidé sortir du pied d’un 
rocher, au milieu d’un feuillage vert. Bientôt, en 
fäisant un petit détour. on aperçoit un pont qui 
conduit au temple des Druïdes ; on diroit que ce 
temple est construit d’écorces d'arbres ; l’art a 
imité la nature, en donnant cette forme et cette 
couleur aux matériaux dont il est bâti. L'endroit 
est sombre et sauvage. Un ruisseau coule silen- 
cieusement autour de ce temple. Dans un endroit 
seulement, on entend un léger murmure, qui ne 
fait qu'ajouter à l’émotion mélancolique qu’excite 
la vue de ce lieu solitaire. De dessus le pont, on 
aperçoit, à travers les arbres > Un petit paysage 
et la rivière bordée sur un côté ; de grands arbres 
et sur l’autre, de collines couvertes de verdure et 
arbres isolés. Plus on avance > etplus la perspec-
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. tive s’élargit, Séclaire et inspire, par le contraste, 

des sensations douces et gaies. 

Les autres objets remarquables, sont un por< 

tique de l’ordre ionique, situé sur une éminence, 

une cascade ét la vue d’une riche vallée. Hals- 

well est, au total, ui endroit fort agréable. La 

nature concourt fort heureusement avec lPart 

pour l’embellir. Les perspectives lointaines sont 

belles et riches, les réduits intérieurs bien om-. 

bragés et d’une construction légère. 
Autour de Halswell, le cours de récolte est : 

1. froment; 2: orge ou avoine ; 3. trèfle et ray- 

grass, pendant deux ans. Et celui-ci : 1. froment ; 

2. orge ; 5. trèfle ; 4. froment ; 5. pois ou féves. Le 

froment produit, en medium, quinze bushels ; 

Vorge, dix-huit ; Pavoine, vingt-cinq ; les féves , 

vingt ; les pois, quatorze. Ils cultivent quelques 

turneps qu'ils ne binent jamais. Ils se servent prin- 

cipalement de bœufs pour leur tabourage , en at- 
télent six ou huit à une charrue avec un cheval j 

et font un acre par jour. 

M. Charle Tynte les attèle avec _ des harnois ; 

comme des chevaux, usage que je n’avois jus- 
qu'alors vu pratiqué que par M. Cooke du Derby- 

shire ; il les attèle ainsi ou de front , ou lun après 
Vautre, selon qu’il le juge à propos, et n’en met 
jamais plus.de quatre à unie charrue. Attelés de 

la sorte , ils se meuvent , dit-il, beaucoup plus 

librement que lorsqu'ils: sont attachés au joug ; 
‘ils travaillent plus vite, et traînent des charges . 
plus pesantes. Si quatre boeufs font ainsi la be- 
sogne de six où huit autres bœufs et d’un cheval, 

K 4
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et le fait estconstant , c’est assurément une grande 
épargne , et cet usage devroit être imité. Je pré- 
sume que les frais d'achat du harnois et la perte des 
jougs , qu’il faudroit mettre de côté, sont les seuls 
motifs qui empêchent les fermiers d’adopter cette 
méthode. L'un d’eux , à qui jen parlai, convint 
que les bœufs de son seigneur labouroient beau- 
coup plus vite que les siens, quoiqu'il en attelât 
un plus grand nombre à la charrue. 

On trouve, autour de Bridge-Water, beaucoup 
de pâturage fort riche, qui se loue de 20 à 40 s. 

_ Pacre. Il est principalement employé à engraisser 
de jeunes bêtes à cornes du Devonshire. IIS les 
achètent, à la Chandeleur, de 5 à 6 Z. chaque, et 
les nourrissent de foin, jusqu’à ce qu’ils puissent les 

mettre à l’herbe au printemps ; alors ils assignent, 
: pour chaque bœuf, un acre de pré, et estiment à 
-4o s., en medium, leur bénéfice sur cet article. : 
Chaque acre fournit, de plus , une quantité de 
fourrage suffisante pour engraisser , en hiver, de 
une et demie à deux bêtes à laine, qui leur rappor- 
tent 8 s. de profit par tête. Cette terre de pré doit 
être excellente. Une grande étendue de riche pà- 
turage en marais, s'étend de Bridge-Water vers 
Bristol , jusqu’à Axbridge. Il se loue de 25 à 305, 
Vacre ; vingt de ces acres engraisseront , en été ; 
seize bœufs de cinquante scores et quarante mou- 
tons, dans l’hiver. Le profit , -sur chaque bœuf, 
est de 4 à 5 Z ; sur chaque mouton, de 8 s. 

- Ayant oui dire qu’à Bridge-Waier il se tenoit ; 
tous les ans dans un champ de terre labourable 1 
ane foire considérable. de bêtes à cornes, je fus
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curieux de connoître quels étoient les produits de 

ce champ, après un si riche parcage. Le cours de 

récolte qu'on y pratiquoit régulièrement, étoit : 

1. froment, la terre préalablement amendée avec 

vingt charges d'engrais par acre; 2. pois où féves ; 

3. trèfle , une année. Ce cours est meilleur que la 

plupart de ceux qui sont usités dans le comté de 

Somerset. Ce champ n’est point enclos ; une partie 

est constamment en froment et en pois. Quant 

‘aux récoltes , rien n’indique que la terre soit amé- 

liorée par la tenue de la foire ; elles sont : en fro- 

ment , vingt bushels ; en orge, trente bushels; en 

pois, vingt-cinq bushels ; en féves , trente bushels; 

en trèfle , deux charges de fourrage, et ensuite une 

récolte de grairte. oo - 

Dans tout ce pays, ils engraissent , autant qu’il 

leur est possible, leurs terres pour le froment ; 

quelques-uns pour les féves, qu’ils ne binent point, 
et après lesquelles ils sèment du froment. 

. Les fermiers sont , ici et par toute la vallée de 

Tauntori, fort attentifs à mettre en bon ordre de 

culture leur terre à froment. C’est à quoi ils sem- 

blent s'appliquer particulièrement. Ils forment : 

beaucoup de leurs champs en billons étroits de 
quatre à dix pieds de large, divisent , avec la herse, 

les mottes qui s’y trouvent après le labourage , et 

attirent la terre des sillons les plus bas sur le haut 

du billon. Après cette opération , leurs champs ont 

fort bonne apparence; mais ce qui est fort éton- 

nant, c’est qu'avec toute l'attention qu’ils donnent 

à la préparation de leur terre à froment, ils n’ont 

point celle d’y pratiquer des sillons d'écoulement ,
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comme je l'ai précédemment observé autour 
d’Henlade. Il ne leur vient point en pensée de 
pratiquer, sur leurs terrains argileux, ou sur 
d’autres terrains plats, quelque expédient pour 
en faire écouler l’eau, qui, séjournant dans les sil- 
lons plus élevés, doit endommager une grande 
partie de leurs récoltes. 

En quittant Bridge-Water , je pris la route qui 
conduit à Bath , sur laquelle je vis une étendue ce 
pays fort remarquable, appelé King’s-Sedgmbor ; 
c’est un marais plat, dont le fond est une terre 
noire de tourbe, mais tellement riche par. elle- 
même, que quelques fermiers, fort intelligens, 
massurèrent qu'il ne lui manquoit que d’être des- 
séchée pour valoir de 20 à 25 s. l’âcre. Ce marais 
a environ neuf milles de long et deux de large. Il 
estenvironné, de tous côtés, par des terres hautes, 
et ne peut être desséché que par VPévaporation, En 
hiver, c’est une petite mer ; il ne fournit de pâtu- 
rage que dans les étés fort secs. Il est douloureux 
de voir onze millé# cinq cent vingt acres d’aussi 
bonne terre perdus pour la nation, dans un mo- 
ment sur-tout où lon se plaint si fort du haut prix 
des denrées. Ce terrain , dans son état actuél, ne vaut pas plus de 25. 6 d. l’acre. 
Les collines de Quantoc sont un autre espace 
fort étendu de terre en friche, Le sol est en partie 
plein de rochers , et partie couvert de pierres bri-. 
sées de ces mêmes rochers. On peut présumer que 
beaucoup de cette terre seroit propre au sainfoin ; mais il s’ÿ trouve des parties. dont la qualité est beaucoup supérieure, Si ce terrain étoit enclos sil
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se loneroit, m'a-t-on dit, 4 s. l’acre, sans autre 

amélioration ; il ne vaut pas, à présent, quatre. 
farthings. Il a quatre milles de long sur deux de 
large ; ce qui forme encore dix-sept mille neuf 
cent vingt acres, dont la valeur , aujourd’hui nulle, 
peut-être portée à 4s., moyennant qu'on prendra 

seulement la peine de l’enclorre. 
Les landes de Hunsfeld sont un autre terrain en 

friche , dont une simple clôture éleveroit la valeur 
à 20 s. l’acre. On pourroit en faire d’excellentes 
prairies. L | 

On voit, autour de Glastonbury, de bellès par- 
ties de pré, qui se louent de 20 à 40 s. lacre. On 
les emploie à nourrir un grand nombre de vaches 
et à engraisser des bœufs, Là se trouve aussi une 
grande étendue de marais , appelée tourbière , 
d’où ils tirent de la tourbe pour brüler. C’est une 
sorte de bourbier plat » quon pourroit aisément 
transformer en prairies fort riches. On voit en plein 
toutes ces terres des hauteurs de T'or et de Winä- 
mill. La terre dont est couverte la colline de Wind- 
mill est un loam riche et sablonneux, qui se loue, 
pour la plus grande partie, 40 s. lacre, à des 
planteurs de pommes de terre. Leur manière de 
les cultiver est de former , à la bêche , des planches 
de neuf pieds de large; ils ont tanjours soin de les 
fumer, excepté lorsque la terre est neuve, aussitôt 
après avoir rompu le chaume. Ils mettent environ 
trois quintaux de fumier par perche ou /4g, de vingt 
pieds de long sur neuf de large. Dix bushels de . 
pommes de terre [ils choisissent les plus petites | 
sont la quantité qu’ils emploient ‘pour planter un
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acre. Ils les maintiennent: exemptes de mauvaises 
herbes, par des sarclages , et couvrent les planches 
de terre qu’ils prennent dans les sillons de sépara- 
tion. Ils enlévent les récoltes avec des fourches 
de fer ; elles montent de six pecks à trois bushels 
par perche ; ce quifait, en medium, neuf pecks, 
et par acre, cinq cent quarante-quatre bushels, 
Ce sont là de belles’ récoltes. Ils plantent le même 
terrain en pommes de terre pendant deux ou trois 
années consécutives ; mais les deux premières 
récoltes sont généralement les meilleures. Ils 
sèment souvent , ‘poùr troisième récolte, du fro- 
ment , dont ils récoltent quelquefois quarante 
bushels par acre. | 

- Le long de la route qui conduit à Wells , le pays 
est presque tout en pâturage, qui se loue de 12 à 
30 s. l’acre, Prés de Wellssont de vastes terrains 
marécageux et plats, qui n’ont besoin que d’être 
desséchés pour devenir les meilleures prairies du 
pays. Ils ne font guère ici que des bas; quelques- 
uns sont travaillés en soie, ce qui occupe quelques 
enfans. | | 

À Compton, dans l’éspace de douze milles autour 
de Bath , leur cours de récolte est : 2. jachère ; 
2. froment ; 3 orge ; 4. avoine. Le froment produit 
trente bushels ; l’orge , trente ; l’avoine ; quarante. 
La terre est fort riche ; elle se loue de 16 à 40 5. 
Vacre. Les plus grândes fermes sont de 200 L. 
par an. L 

À Stone-Easton , la route traverse une terre 
communale dont le fonds est bon , quoique sec, 
st pourroit évidemment être amélioré, Il produit



spontanément de l’herbe, du genêt et de la fougère. 

J’appris en cet endroit, que M. Cox a enclos cinq 

cents acres de cette terre en friche , qu’il les a la- 

bourés , amendés avec de la chaux et misen her- 

bage , dont chaque acre vaut à présent 20 5, « 

exemple à suivre! 

Autour deCompton, on trouve de grandes éten- 

dues de terrain riche et enclos , qui se loue 30 s. 

Vacre. La manière dont ils en cultiventune grande 

* partie, est véritablement curieuse. Îls commencent 

par mettre sur un acre trente charges de marne , 

et sur la seule assurance que leur donne ce mar- 

nage , ils établissent le cours suivant : 1. froment ; 

2. froment; 3. froment ; 4. avoine ; 5. orge; 6. fro- 

ment; 7. orge; 8. avoine; g. froment; 10. orge; 

11. avoine ; 12. froment. 

Bravo , mes amis du comté de Somerset ! hé 

quoi donc , me répondent-ls , que trouvez- 

vous à reprendre à cette méthode ? quand nous 

avons parcouru ce cours entier, nous engraissons 

alors notre terre avec de la chaux, et nous en 

tirons sept autres récoltes de grains. — Encore 

mieux, mes amis ! vous êtes d’excellens cultivateurs ! 

Ils mettent vingt quarters de chaux sur un acre 

à 104. le quarter. _- 

Leurs produits sont : en froment, trois quar- 

ters; en orge, quatre; en avoine, cinq; en pois, deux. 

Ils ne sèment qu’une très-petite quantité de tur- 
neps qu'ils ne binent jamais. La modicité de ces. 

récoltes prouve encore, s’il étoit besoin de preu- 
ves additionnelles, combien leur agriculture est 
défectueuse et méprisable. Il est véritablement
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honteux pour eux d’être obligés d’avouer que leur 
terre, qu'ils payent 30 s. l’acre, ne leur produit 
pes plus, après avoir encore été marnée et amen-- 
dée avec de la chaux , que les plus mauvaises 
terres du royaume, convenablement cultivées. Je 
mose pas l’assurer positivement ; mais je suis, quant 
à présent , intimement persuadé qu’il n’est pas un 
seul canton bien cultivé, quel qu’en soit le sol , qui 
ne fournisse des produits égaux à ceux-ci. Le 
cours de récolte qui conviendroit à ces terres AL 
la qualité du sol, la rente , la dépense que leur 
occasionne l’engrais de marne et de chaux , doit 
être nécessairement un des suivans : 1. féves ; 
2. orge; 5. trèfle; 4. froment. Ou celui-ci: 1. fèves. 
2. froment ; Ou cet autre : 1. féves; 2. froment; 
3. pois; 4. froment; 5. trèfle; 6. froment 5 mais 
plus particulièrement encore celui-ci : 2. choux ; 
2: orge; 5. trèfle; 4. froment, 5. féves ; 6. orge; 
7. pois; 8. avoine; 9. trèfle; 10. froment. 

IL faudroit que les féves.et les pois fussent plan- 
tés par rangées et binés au horse-hoe et à la houe, 
Alors tel seroit certainement le montant des ré- 
coltes : froment, quatre quartiers ; orge , six; 
avoine, huit; féves , six ; pois, quatre ; produit 
bien supérieur à celui qu’ils retirent aujourd’hui de 
leurs terres. 

. À neuf milles de Bath, j'ai observé pour la pre- 
mière fois , depuis mon entrée dans le comté de 
Somerset, qu’on avoit pratiqué des sillons d’écou- 
lement dans les terres à froment. J'ai vu , en face 
de la pierre indicative du septième mille, un 
champ de très-beau sainfoin sur un côté ; d'où l'on
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peut insérer que le sainfoin viendroit bien sur les 
collines les moins fertiles de cetie contrée. 

Quelques milles avant d’arriver à Bath , j'ai vu 
que, dans la plupart des prairies situées vers le 
bas des collines escarpées , on avoit creusé de 
petites tranchées d’arrosement,au moyen desquelles 
on y peut faire couler de l’eau , que des fossés in- 
termédiaires reçoivent des terres plus élevées. 
Cette méthode est fort bonne et mérite d’être 
universellement imitée. 

Dans toute cette ligne de pays, le foin est en- 
tassé en meules dans les champs ; ils labourent avec 
quatre ou six bœufs et un cheval. Les rentes sont 
fort hautes, je n’en ai point tronvé qui fussent 
au-dessous de 20 s.
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ETTRE XXXI. 

  

J ne m'attends pas à recueillir dans le Wiltshire 
un grand nombre d'informations , excepté en ce 
qui concerne les bêtes à laine ; c’est vers cette par- 
tie de leur économie rurale que je vais diriger par- 
ticulièrement mes recherches. 

La ville de Bath s’embellit chaque jour, par l ad- 
dition de quelques nouveaux édifices, etil faut dire, 
à l'honneur de ceux qui construisent ou font cons- 

truire des rues nouveiles, que le plan en est fort 
régulier. Chaque côté de la rue, forme un fron- 

tispice complet. Outre le cirque, qui maintenant 
est fini , et qui passe, avec raison, pour la plus belle 
rotonde qui soit dans le royaume, on ÿ remarque 
particulièrement la rue qui conduit , du cirque, à 
une rangée de maisons en demi-cercle qw'on élève 
en ce moment ; et dont l'effet sera probable- 
blement fort beau. Cependant l'architecture n’en 

est pas sans défauts. Les murs formant le rez-de- 
chaussée, sont bâtis en pierre polie au lieu d’être 
en rustique. Cette idée nouvelle ne me semble 

pas parfaitement heureuse. On voit adossée-contre 
le principal étage et l’attique, une rangée régu- 
lière de colonnes de l’ordre ionique ; mais les fené- 
tres de l’attique sont perdues entre les chapitaux 

des



A L?E S T. 161 

des colonnes, ce qui blesse la vue. Plusieurs autres 

édifices annoncent l’état florissant de cette ville. 

Lesmaisonsnommées Parangon , d’Yorck, d’Ed- 

gar , sont autant de constructions, qu’on peut être 

étonné de rencontrer dans une ville qui n’est qu’un 

rendez-vous d’amusement, ou de maladie, et qui 

n’est distinguée ni par son commerce , ni par la ré- 

sidence d’aucune portion du gouvernement. 

Près de Bath, les terres sont , commg on peut 

le présumer , fort riches , mais leur fertilité est 

l'effet de Vart; elles se louent cher. À quatre 

milles de cette ville, à l'endroit nommé King’s- 

Down, la rente des terres monte de 10 à 40 s. La 

race des bêtes à laine est ici celle du Wiltshire ; ils 
n’en ont point d’autres. Ils parquent leurs brebis 
la plus grande partie de l’hiver , et il n’en résulte 
pas ‘plus d’inconvénient pour elles que pour les 
moutons. Iis évaluent le profit en agneaux, à 10 
ou 155. ; en laine, à 2. s. Ils font parquer deux 
cents bêtes à laine sur un acre , pendant une se- 
maine. Les fermes sont, en général, de 100 à 5001. 

par an. 
Leurs cours de récoltes sont : : 1. jachère ; 2. fro- 

ment ; 3. orge ; 4. trèfle ; quelques-uns y:ajoutent 

5. froment ; 6. orge ; et cet autre : 1. jachère ; 

2. froment ; 5. orge. On y cultive quelques turneps, 
qu’on est assez généralement dans l’usage de bi- 
ner ; ils en évaluent les récoltes de 40 s. à 5 2. par 

acre. 
De Melksham à Devizes, les neuf. dixièmes du 

pays sont en pâturage, et se louent de 20 à 49 s. 
VPacre , en medium , 25s. On l’emploie à la nour- 

Voy. à PEsi. Tome IIT. L
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riture des vaches laitières, qui sont souvent au 

mombre de soixante dans une ferme. Plusieurs de 

ces vaches sont louées; le prix de cette location 

étoit autrefois de 3 Z. ;ilest à présent de4 Z. Elles 

donnent quatre, cinq et six gallons de lait par 

jour. . 

Autour de Rundevey , la plupart des terres sont 

. sans clôtures. Le cours est : 1 jachère ; 2. froment; 

3. orge ; 4. avoine. Le froment produit trois quar- 

ters et demi par acre ; l’orge et l’avoine ne four- 

nissent , en medium , que cette quantité. La terre 

se loue de 15àa18 s. l’acre ; les fermes sont gran- 

des. Ïl emploient à leur labour six bœufs et quel- 

quefois quatre, et trois ou quatre chevaux , pen- 

dant tout l'hiver, on fait parquer les brebis, comme 

les moutons, sur les terres où l’on doit semer de 

l'orge. Elles agnèlent dans la cour de la ferme, 

et après elles retournent parquer avec les mou- 

tons. Les turneps sont binés deux fois. On éva- 

lue leur produit à 40 ou 50 shellings par acre. 

À Bishop-Cannons , je pris de nouvelles infor- 

mations sur l’article des bêtes à laine. Ils par- 

quent ici toute Vannée sur les collines les plus 

froides , moutons , brebis et agneaux , et ils ne 

s’aperçoivent pas qu'il en résulte pour leurs 

troupeaux aucun inconvénient. Les brébis mettent 

bas dans lenceinte du parc, et les agneaux re- 

trouvent toujours leurs inères, parmi toutes les 

autres, sans la moindre dificulté. L'expérience 

leur indique que les brebis donnent plus d’urine 

et les moutons plus de fente. Aïnsi ils estiment 

que le bénéfice, provenant des unes et des autres
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par le parcage, est égal. Ils laissent leurs bêtes à 
laine parquées jusqu'à neuf ou dix heures du 
matin ; deux cents moutons parqués engraissent 
un acre de terre en dix nuits. | 

Les rentes sont ici d'environ 15 s. Le cours des 
récoltes est : 1. jachère ; 2. froment ; 5. orge ; 
4. avoine ; le froment produit quatre quarters par 
acre; l’orge et lavoine produisent la même quan- 
tité de grain (*). [ Pour les prix des denrées, 7. le 
tableau , N°. 3, art. B. Cannons. ] Les fermiers 
vendent toute leur paille dè pois et de féves aux 
journaliers , pour la brüler, particularité qui an+ 

nonce un mauvais système de culture. | 
Après quelques milles, ayant pris des informa- 

tions nouvelles sur leur: manière d'entretenir les 
bêtes à laine, j'appris qu’ils les tenoient, en cet 
endroit , renfermées dans leurs cours de ferme, 
qu'ils leur faisoient de bonne litière avec de la 
paille, et les nourrissoient au râtelier avec du 
fourrage sec, jusqu’à ce que les agneaux eussent 
assez de force pour suivre, avec les autres, l'usage 
babituel du parcage. Sur un troupeau de trois 
cents bêtes à laine , il en est vendu annüellement 
cent moutons ou brebis vieilles, à 20 ou 23 s., et 
cent agneaux à 10 où 12 5. L 

En plusieurs endroits, sur le chemin de Marl- 
borough, ils-ont une manière assez remarquable 
de se procurer du gravier. [ls font un trou, cri- 

  

(*) Prix divers. 10 d. toute l’année ; scier le froment par acre , 
bs.; fancherles mars, 10 d. ; l'herbe de 1 5. 6d.,à 2l.;lait,1 à * 
la pinte; pommes de terre, 6 d, le peck. 

L 9 

ÈS
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blent le gravier qu’ils en sortent, y replacent les 

pierres, la terre et par dessus , la surface gazonnée, 

ainsi l’herbage n’est point du tout endommagé. 

Autour d’Averton, la terre enclose se loue 20 s. 

Vacre ;.les champs ouverts ; 12 s. Le cours est: 

1. jachère ; 2. froment ; 5. orge. Le froment pro- 

duit trois quarters et demi par acre ; Porge quatre 

quarters. Ils cultivent fort peu de turneps. Leurs 

troupeaux de bêtes à laine sont d'environ mille. 

Ils les parquent toute l'année , excepté dans la 

saison où les brebis doivent agneler ; ils les tien- 

nent alors dans la cour de ferme. Ils n’emploient 

en ce pays, comme engrais , ni la chaux , ni la 

marne ; ils ne connoïssent que le parcage et le 

fumier de ferme. Ils attèlent quatre chevaux à 

une charrue, et ne font point usage de bœufs. 

De Marlborough à Hunger-Forth la rente est, en 

medium , de 15 à 16 s. par acre. Ïl y a dans ce 

pays de vastes prairies ; par le moyen des arro- 

semens on a su les rendre extraordinairement 

fertiles. On remarque particulièrement celles de 

M. Popham, qui se louent.de 40 s. à 4 L. Vacre. 

Elles sont souvent coupées deux fois et donnent 

deux tons de foin à la première coupe , et d’un 

ton à un ton et demi à la seconde. Le regain seul de 

quelques-unes de ces prairies se loue 40 s. V'acre. La 

hauteur de ces prix , qui surpassent ceux mêmes du 

voisinage des grandes villes, prouve combien il 

est important d’avoir à sa disposition de l'eau pour 

arroser les prairies quand les circonstances l’exi- 

gent. 

C’est ici que, pour la première fois, j'ai trouvé
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établi l'usage des cendres de tourbe. Ils les font 

venir de Newbury ; mais plusieurs fermiers ÿ achè- 

tent la tourbe et la brûlent eux-mêmes. Si on 

Vachète à Newbury , elle coûte 5 d. ; brûlée ici, 

elle revient à 6 d. ; mais ils croient que ce pence 

de plus est bien employé , attendu que ceux qui la 

brülent à Newbury y mêlent toujours des ordures 

qui la détériorent. Ils en mettent particulièrement 

sur leur trèfle, de quinze à vingt bushels par acre. 

Cet engrais le fait pousser vigoureusement , et 

souvent le blé qu’on sème après , se ressent du bon 

effet qu’il a produit , et la récolte en est meilleure. 

Dans les années humides, l'effet de ces cendres 

est visible par-tout, à un pouce près. Ils en sè- 

ment aussi quelquefois au printemps, sur le fro- 

ment encore vert. Ils parquent ici, durant l’hiver, 

les brebis, comme les moutons. Il y a des fermiers 

qui les retirent dans leurs*cours, sur une bonne 

litière , à l’époque où elles agnèlent. Lies agneaux 

se vendent 15 s. chaque , et la laine , 3 s. la liv. 

Leurs cours de récolte sont : 1. jachère ; 2. fro- 

ment; 3. orge; 4.avoine; ou celui-ci : 1, jachère; 

2. froment; 3. orge; 4. trèfle ; ou cet autre : 

1. turneps ; 2. orge ; 3. orge; 4. trèfle; 6. fro- 

ment ; 6. orge. | 

Le froment produit deux quarters par acre; 

l'orge, trois ; Pavoine, quatre. 

Jè puis, graces à MM. Andrews et Cowslade , 

donner un détail plus circonstancié de l’agriculture 

du voisinage de Newbury et particulièrement au- 

tour de Donnington. : . | 

Le sol est un loam fort , sur un fonds d’ar- 
L 5
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gile , de craieet de gravier. I] ÿ a peu de terre assez légère pour les turneps, Elle se loue de 10 à 40 s. ; en medium » 158, | 

Les cours les plus communs sont : 1. turneps ; 2. orge ; 5. trèfle , durant un an 3 4. froment; ou celui-ci : 1. turneps ; 2. froment ; 5. orge; 4. trèfle, une année ; 5, avoine ; ou, enfin: 1. turneps; 2. orge; 5. trèfle ; 4. jachère d'été; 5. pois et féves mêlés ; 6. froment. Ce dernier est un des plus étranges cours de culture dont j'aye jamais entendu parler. Pour le froment , ils ne labourent au’une fois - sur le trèfle; mais autrement ils donnent de trois à cinq façons. Lis regardent comme une chose fort importante, le changement de semence. Ils en foni venir de grandes quantités de Surry, de Pile de Thanet , &c. Ils plantent tous leurs pois par rangées également distantes de quinze pouces. Ils les. binent à la hout > €t quelques-uns avec le horse-hoe du Berkshire, Ils ne donnent qu’un la- bour pour les féves, en sèment trois bushels sur un acre par rangées espacées dedix-huit pouces. Leur manière de les semer est de les piquer dans des trous, à neuf ou dix pouces de distance l’une deVautre, en mettant quatre ou cinq féves dans chaque trou, en sorte qu’elles viennent par touffes, Je craindrois que, d’après cette méthode ; le bi- nage ne ft difficile, et que la récolte ne ft pas aussi bonné qu’elle devroit Vêtre, sur-tout dans les ter- rains riches ; ils les binent deux fois à la houe. [ Pour les détails genéraux > F. les tableaux, N®1et2, art. Donnington.] 
Dans la vallée de White horse [ du cheval blanc ]
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le produit des récoltes est : froment, de quatre à 

huit quarters ; avoime, six quarters ; fèves, cinq 

quarters; pois, cinq quarters. Ils sèment fort peu 

d'orge , on n’y cultive ni rabette , ni colza. Pour 

les turneps, ils labourent de trois à six fois, les 

binent deux fois à la houe, et les font manger sur 

place par leur bêtes à laine. La valeur moyenne 

est 1 Z 116. 6 d. par acre. Ils fauchent leur 

trèfle une fois , en recueillent de deux. à trois 

tons par acre ,à 30 s. le ton, et font paître la se- 

conde coupe. Ils ne font aucune différence, quant 

à la bonté des récoltes de froiment , entré celles 

qui suivent le trèfle fauché et celles qui suivent le 

même fourrage mangé sur place. | oi 

Ils cultivent de la vesce d’été et d'hiver pour 

la nourriture de leurs bêtes à laine, ét pour met- 

tre leurs chevaux au vert dans l'écurie. Un'acre 

nourrit six chevaux pendant un mois; ce qui fait, 

a2s.6 d. par semaine pour chaque cheval, 3 Z. 

par acre. Ce produit est, fort grand , sut-tout si 

l’on considère la qualité amélioranté de l4: vesce,; 

et la quantité de fumier qu’elle produit , quand les 

animaux la mangent verte. 
{ls cultivent beaucoup’ de sainfoin qu'ils sèment 

sur tous leurs tertains pauvres sans avoir égard aux 

éouches ifférieures du sol. IL ‘vient également bien 

Sur les fonds qui ne sont point éalcairés, dure quinze 

ans, et fotirnit une.coupe châque année. Un acre 

d’un boi‘produit, donne trois tons de fourrage ; 

à 305. le ton; le regain péüt valoïr 40 s: par acre, 

ce qui fait en tout 5 L 105:, produit fort éton- 

nant sur de semblables sols ! J’oserois affirmer qu'il 
L &
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surpasse én valeur celui de leurs plus riches terres 
en labour. L’amendement des terres est pour les 
fermiers un objet de la plus grande importance, 
auquel ils donnent principalement leurs soins. Ils 
excellent. dans cette partie économique. Entrons 
dans quelques détails, et Commençons par la tourbe 
dont ils font beaucoup de cas. 

La tourbe est une'couche régulière sous une 
couche de terre ordinaire , et communément sous 
le terreau noir des prés, à la profondeur d’un 
à trois.pieds; la couche de tourbe a ordinaire- 
ment de sept à dix pieds d'épaisseur ; cependant 
j'ai vu une tourbière où elle n’étoit guère épaisse 
que de quatre pieds. Au-dessous étoit une substance 
qu’ils appellent mnarne , et qui est une argile blan- 
châtre, dure et ädhérente, La tourbe , en ceten- 
droït, à la vue et à l’odorat, ressemble à du beurre 
qui seroit noir ; ellene contient ni racines ni autres 
corps durs. Ainsi elle diffère essentiellement de la 
tourbe connué.et usitée dans les autres parties du 
royaume, et qui n’est qu’un tissu spongieux de 
racines, oo e Met 

On croit communément qu'une tourbière est 
formée par la destruction d’une forêt entière , et 
qu’elle n’est composée que de racines pourries des 
arbres. On y ‘trouve des glands , des feuilles , .de 
la. mousse, des branches, et quelquefois des arbres 
entiers. Les tourbières des environs de Thorne, 
dans le Yorkshire , ont cinq ou six pieds de pro- 
fondeur ; elles sont plates et régulières , et au-des- 
sous on trouve beaucoup de cette argile semblable à 
celle de Newbury, On y trouve aussi des arbres
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entiers , dont plusieurs parfaitement conservés. 

Ce sont principalement des sapins. Dans le pays 

on est fort empressé d’en avoir pour en faire des 

palissades. Une longue expérience à montré. que 

ce bois est presque incorruptible; mais cette ‘es- 

pèce de tourbe n’est qu'une. masse fibreuse de 

petites racines, et elle produit fort peu de cendres. 

D'après la vertu que possède cette substance de 

conserver le bôis, il n’est guères possible de croire 

que la tourbe réelle soit un composé de racines 

d'arbres, sur-tout lorsque l’on trouve les arbres 

conservés, tellement enfoncés dans ce limon, qu’on 

ne peut expliquer comment il arrive qu’ils n’aient 

pas fait eux-mêmes partie de la masse putréfiée; 

ceci n’est cependant que conjectural. 

La tourbe qu’on trouve ici est presque par- 

tout fort humide , et l’espèce de cuiller avec 

laquelle on la-tire de la fosse , doit toujours être 

dans l’eau, ce qui donne la facilité de la couper 

et de la détacher de la cuiller. Lorsqu'elle .est 

sèche, on la brûle, non pas par morceaux , dans 

la seule vue d’en avoir les cendres ; comme quel- 

ques personnes l'ont imaginé , mais dans les foyers 

des maïsons , comme toute autre tourbe; ensuite 

on en recueille les cendres. Elle coûte , prise à la 

fosse, g s. la charge de quarante bushels. Les 

cendres ne se vendent que la moitié de cette 

somme, c’est-à-dire 6 d. le bushel. Dans les 

terrains à tourbe, il s’en trouve d’une espèce 

inférieure , qu’on brûle uniquement pour les cen- 

dres, en y mêlant quelque partie de la couche 

supérieure de terre noire. Ces cendres ne se ven-
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dent que 3 d. lé bushel. Un acre de terrain qui 
contient de la tourbe ; vaut 200 £. Plusieurs fer- 
miéers viennent la chercher de quinze ou: seize 
milles. lo ' 
La quantité qu’ils en répandent ‘le plus com- 
munément sur un acre , est de. dix bushels ; ils 
la mettent sur le trèfle en mars. La cendre rouge 
est la plus estimée, sa durée ne s’étend pas au-delà 
de la récolte de trèfle ; ; mais elle Paméliore dans 
la proportion de deux à trois. 

On a essayé den mettre ; ; Sur.chaque acre , un 
nombre extraordinaire de bushels ; mais cette 
augmentation a produit. peu d'effet. On raconte 
ici qu'un fermief en ayant étendu sur la terre 
quarante ou cinquante bushels par acre, le vent 
en avoitemporté, par-dessus la haie, une certaine 
quantité sur le trèfle de soi voisin ; et que le pre- 
mier amélivrateur avoit reconnu que le vent avoit 
êté meilleur distributeur que lui, en voyant ; 
son grand étonnément , que le trèfle du voisin 
avoit, plus que:le sien, profité de l’amélioratiôn. -. 

Les cendres de tourbe ne: sont pas le seul en- 
grais dont ôn fasse usage en ce canton. Ils font 
aussi venir de Londres des häïllons . » €t-trouvent 
que cet engrais réussit bien sur leurs terres légères. 
Au printemps, ils épandent de la suie sur leuÿ 

.froment encoré vert ; douze bushels par acre ; 
qui leur coûtent 8 Z. le bushel. : Hs emploient: aussi 
du marc de drèche sur leurs-férres à orge. Ils 
prétendent que la craie, dont ils font également 
‘usage , a la propriété d’ameublit” la terre et d’en 
faciliter le labourage. Ils ne coupent: jamais feurs
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chaumes ; les fourrages sont engrangés ; les haies 

renouvelées en provignant , et bièn entrélacées. 

Leurs meilleures prairies sont celles qui sont 

arrosées ; on les loue 40 s. l’acre. Toute l’année 

Veau y est, excepté les deux mois pendant lesquels 
l'herbe pousse. Ils les fauchent deux fois et recueil- 
lent, par acre , quatre tons de foin, chaqüe ton 

valant 25 5. On évalue à 10 s. dé plus par acre 

la nourriture que lés animaux y trouvent au prin- 

temps et quand le regain a poussé. Toutes ces prai- 
ries occasionnent la pourriture aux bêtes à laine, 
quand on les y met, excepté cependant aux bre- 
bis qui ont des agneaux. On est d’un avis tout-à-fait 

opposé dans le comté de Dorset. Si'cés avis dif- 

férens sont justes tous les deux , il'est certain que | 
la pourriture des bêtes à laine ‘est occasionnéc 

par la nature du sol, et qu elle ne ‘provient pas 

des arrosemens. Il n’y a rien sur quoi onsoit moins 
d'accord, que sur a cause de cette maladie (17). 

(17) M. Bakewell a reconnu, par expérience, que les herbages 

des terrains inondés procuroient la pourriture aux moutons qui 

y alloient paître; mais ils ne produisent pas-vet effet, lorsque 

Vinondation est occasionnée pay dés pluies abôndantes , où que les 

prairies ne sont arrosées que par des sources. Lex inondations 

d'hiver ne produisent pas cet effet, mais celles qui arrivent. pendant 

Ja végétation de l’herbe. M. “Bakewel, jaloux de sa race de bètes à à 

laine’, leur donnoit la pourriture avant de les vendre : amx bouchers ! 

afin qu’ils fussensobligés de les tuer. Pour cet effet; il inondoit 

un pré pendant Vété : l’automne suivante, it y: miéttoit les bè tès”à 

laine qu il vouloit vendre , et son objet ne manquoit jamais d’être 

rempli. L'inondation avant le mois de mai ne donne point la 

pourriture, Ces faits peuvent servir à fre connoître les causes 

de cette ma'adie,
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La race des bêtes à cornes , est celle à longues 
cornes du Derbyshire, Les vaches donnent deux 

“gallons de lait par jour, et quatre ou cinq livres 
de beurre par semaine. Le produit annuel est 
& ou 5 Z. Ils ne proportionnent point le nombre 
de leurs cochons a célui de leurs vaches ; ils n’ont, 

pour nourrir celles-ci en hiver, que du foin et 

de la paille. Ils ne laissent point du tout teter 
leurs veaux quand ils se proposent de les élever. 
Leurs cochons gras pèsent de dix à _tinquante 
scores. 

Dans mon Voyage au nord del Angleter res) ai 
parlé d’un cochon qui, engraissé par M. Selwood, 

avoit pesé cinquante-sept scores, ce qui fait dix-huit 
stones six liv., chaque stone de quatorze livres. On a 

fort ridiculisé mon assertion, enla regardant comme 

une de ces fables dont on se permet quelquefois 
d’amuser le public. M. Andrews ne se rappeloit 
point les détails éxacts de ce fait; mais il a écrit 
au col. Selwood ; et depuis que jæi quitté Grove, . 
J'ai reçu de lui une lettre contenant ces mots : Le 
lieut. col. Selwood m’a envoyé les détails sui- 
vans, duement attestés: 

:« Cochons engraïissés par Richard Selwood  Esq. 
de Brigt-Walton. 

«En mars 1752, un cochon fut tué ; il pesoit , 
non compris.le sang, soïxante-un scores douze li- 
vres; quand il fut ouvert et vidé, ilpesoit cinquante- 
sept scores et onZe livres. : 

« En février 1770 , un autre cochon fut tué ; il 
pesoit, quand ilfut vidé, quarante-quatre scores 
quatorze livres. Signé , R;SELwoon. »
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J'espère que cette réponse paroîtra suffisante 

à ceux qui avoient bien voulu rire de si bon cœur 

à mes dépens. 

.Les troupeaux de bêtes à laine sont de trois à 

quatre cents, la plupart de la race de Wiltshire, 

le bénéfice sur cet article est : en agneaux, 10 5. ; 

en laine, 2 s. 6 d. ; en tout, 12 5. 6 d. 

Dans l'hiver , ils les nourrissent avec des tur- 

neps et un peu de foin. Ils évaluent le parcage 

à 4 d. par nuit, pour chaque vingtaine de moutons. 

Quant à la maladie produite , comme ôn l’a vu, 

par les prairies, ils observent qu'aucune bête à laine 

n’en sera “atteinte , tant qu’elle aura à son côté 

un agneau. Îls pensent que ce ne sont, ni les 

sources, ni l’humidité naturelle des champs qui 

l'engendrent , mais l’inondation des prairies. Ceci 

est conforme en partie à l’opinion de M. Bakewell, 

qui pense, comme nous l'avons dit précédem- 

ment, que le mal ne provient pas de l’eau qui 

s'écoule. 

Ils estiment que cinq chevaux sont nécessaires . 

pour cent acres de terre labourable ; ils en em- 

ploient quatre à une charrue et font un acre par 

jour ; le labour à cinq pouces de profondeur ; le 

prix, 6 s. Vacre. Ils hachent leur paille pour la 

donner aux animaux. On fait usage de quelques 

bœufs pour le labour ; mais on préfère les che- 

vaux. Ils ouvrent leur chanme aussitôt après les 

semailles du froment. Ils se servent de charrues 

à roues, dont la flèche est-posée sur des supports 

fort élevés. Ces charrues sont à peu près sembla- 

bles à celles de Norfolk, mais beaucoup moins
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légères. Il estiment que pour monter une ferme, 
il faut avoir cinq fois le montant de la rente. 
La terre se vend trente fois la valeur de la rente. 

- La taxe des terres, à 4 s., est 2 s. 6 d. Les 
dixmes sont recueillies en argent et en nature ; la 
composition est d'environ 3 s, par acre. La taxe 
des pauvres est de 4 s. par Z Elle n’étoit >; ilya 
vingt ans, que de 6 d. Elle est de 7 s. dans la 
ville de Newbury ; mais elle ne porte pas sur la 
totalité des rentes réelles. L’occupation des femmes 
et des énfans est de filer. Tout le monde boit le - 
thé deux fois par jour. : 
: M. Cowslade a fait, au prieuré de Dennington, 
quelques expériences qui méritent d’être connues. 

Expérience, N° 1. 

Pour découvrir combien il pouvoit être impor- 
tant de tremper le blé de semence dans’ une eau 
de saumure , il en a fait l'essai pendant plusieurs 
années , en le séchant ensuite avec de la chaux ; 

. et dans la comparaison de la semence préparée 
de la sorte, avec celle qui ne l'étoit pas, ila 
observé que l’immersion dans une eau de sauñnure 
étoit un préservatif contre la carie ; car le froment 
dont la semence n’avoit pas subi cette opération 
fat carié ,tandis que l’autre qui avoit été dans Ida 
mure ne le fut pas , quoique semé sur le 1tême 
sol. (18) 

  

(18) Dansles Annales d'Agriculture, on verrale détail de cette 
manière de préparer les semences pour garantir les grains de la 
carie, Nous connoissons tous l'utilité du chaulage , maïs il y a bien 
des endroîts où la chaux est rare, et par-fout on a du sel,
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Expérience ; N° 2. 

En 1765 ,.trois acres furent ensemencés en 
froment par rangées également espacées de dix- 
huit pouces ; un bushel et demi de semence par 

acre. Il fut soigneusement biné , et rapporta trois 
quarters et demi par acre ; produit assez consi- 
dérable , suffisant au moins pour faire croire 
qu'on peut tirer parti de cette méthode de cul- 
ture (19). . + 

. Expérience x N°3. 

En 1764, deux acres de froment furent semés 

par rangées égales , espacées de la largeur d’un 
pied ; un bushel et demi de semence par acre ; 

il fut biné une fois et produisit trois quarters et 
demi par acre. Un champ attenant, contenoit du 
froment semé à la volée. Le sol et le labourage 

étoient les mêmes ; deux bushels et un quarter 

de semence. La récolte fut de cinq quarters par 
acre. D’après une supériorité si marquée , M. 
Cowslade renonça à semer du froment par rangées, 

convaincu que la méthode ordinaire est beaucoup 
meilleure. | 

Mais il confinue à planter par rangées ses pois 

  

(29) Pour apprécier cette méthode de culture à sa juste valeur : 

il faudroit tenir compte, et porter en dépense les frais de culture 

pendant la végétation On trouveroit peut-être que la terre a moins 

rendu, que si elle eût été semée à la volée. Au reste, en Angle- 

terre comme en France, on est bien revenu de cette méthode que 

Tuil avoit introduite en Angleterre, et Duhamel, par imitation, 

en France. .
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et ses féves , et rarement il en récolte moins de 
quatre ou cinq quarters par acre. 

Expérience, N° 4. 

M. Cowslade a cultivé le sainfoin avec beaucoup 
dé succès. Il en a recueilli , en une seule coupe, 

cinq tons par acre. Ce fait est notoire et duement 
certifié, et cette récolte est la plus forte de toutes 
celles dont j’aye jusqu’à présent oui parler. 

Expérience, N°5. 

Le même cultivateur a planté une pomme de 
terre de Batavia, pesant deux onces; elle a rapporté 

dix livres pesant de pommes de terre nouvelles. Il 
seroit à desirer que cet essai fût continué ; car 
cette espèce de pommes de terre n’est pas géné- 

ralement connue , et elle peut être plus productive 
ge les autres. 

M. Andrews a fait construire à Grove, près de 

Newbury , une maison dans le genre gothique , et 
‘ il a orné avec beaucoup de goût , les terrains qui 

l’environnent. Elle est située sur une éminence que 

domine une colline escarpée, couverte de bois 5 
sur laquelle on voit le château de Donnington. . Un 
ruisseau , grossi dans son cours, et devenu en cet 
endroit une rivière assez large, coule à peu de 
distance de la maison et au bas de l’esplanade. On 
y voit trois ou quatre îles , l’une desquelles est par- 

ticulièrement couverte d’un épais fourré, et sert 
d'asile à des cignes et à d’autres oiseaux sauvages. 

Sur l’autre côté de la rivière, on voit des chiamps 

de blé, La maison contient plusieurs tableaux pré- 
cieux .
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cieux de Rembrandt , de Johnson , de Hall, 
d’Angelo Carravaggio et d’autres maîtres. Au total, 
cet endroit est fort agréable. _- 

Aux environs de Reading , le sol est un riche 
loam très-fertile,sur un fond de gravier. Îl est à 205. 
par acre. Le cours des récoltes est: 1. jachère; 2. blé; 
3. orge; 4. trèfle, dont la durée est d’un ou deux 
ans; 6. blé, 6. orge ; on cultive peu de türneps ; 
on en sème quelquefois pour tenir lieu de jachère. 
Les pois sont semés par rangées de dix-huit pouces, 
et binés. 

Les fermes sont, en général, de 100 à 260 /, On 
laboure à quatre chevaux, excepté les derniers 
labours qu’on fait à deux. 

Autour de Marlow et de Harleyford, on remarque 
beaucoup-de variation dans l’agriculture. Je dois à 
M. William Clayton les particularités suivantes : 

Le sol est de diverses natures : on y trouve des 
graviers , des loams, des fonds de craie et d'argile. 
La terre des collines se loue de 10 à 125. l’acre 5 
la totalité des terres, y compris les prés, se loue 
15s.; à Henley, 15 s.; à Reading, 15s.; à Be- 
consfield , 7 s. 6 d. 

Les cours de récoltes ordinaires sont : 1. tur- 
neps; 2. orge; 9. trèfle, une année: 4. froment ; 
5. pois. Quelquefois ils y ajoutent : 6. froment ; 
ou cet autre : 1. jachère; 2, froment ; 5. orge ; 
4. pois. La plupart de leurs pois sont plantés par 
rangées également espacées , et binés avec le 
horse-hoe. Ils’ labourent, pour les turneps , de 
trois à six fois , les binent à la houe, deux fois, 
pour la somme de 5 s. la prémière fois, et celle 

Foy. à PEst. Tome III. M 
4
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de 3 s. 6 d, la seconde , et les font tous manger sur 
place par leurs bêtes à laine. Ils fauchent leur 
trèfle deux fois, et en recueillent trois chares 
par acre. Ils cultivent de la vesce d’hiver pour la 
donner, en vert, à leurs chevaux. Un acre en 
nourrit quatre ou cinq pendant un mois. Ils sèment 
beaucoup de sainfoin sur les collines, le fauchent 
et en recueillent d’une à deux charges de fourrage 

par acre. Ces terres sont fumées avec des cendres, 
une fois tous les deux ans. 

Ts n’ont d’autres engrais que ceux qu’ils àchètent : 
ils tirent de Newbury les cendres de tourbe; ils 
achètent, dans diflérentes villes, d’autres cendres, 
de la suie, &c. La plupart de leurs troupeaux de 
bêtes à laine ne sont pas assez nombreux pour 
pouvoir être parqués. Ils ne coupent point leurs 
chaumes, et vendent tout leur foin. On peut con- 
jecturer par là quel engrais on fait dans les cours 
des fermes. Sur leurs terres fortes, ils sèment du 
sarrasin , pour l’enfouir comme engrais. Leur race 
de bêtes à cornes est celle à longues cornes du 
Derbyshire , mais leurs vaches ne sont pas excel- 

lentes. M. Claytôn a une Yache du Holderness, qui 
lui a donné douze livres de beurre en une semaine, 

et dix-huit quarts de lait en une seule traite. Lord 
Granville en a une qui lui en a donné vingt quarts. 
Leurs cochons gras pesent trente stones. 

Ils estiment que six chevaux sont nécessaires 
pour Vexploitation de cent acres de terre Iabou- 
rable. Ils en emploient quatre à une charrue, et 
font un acre par jour; leur labour a six ou sept 
pouces de profondeur; le prix g s. l’acre. On
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hache ici la paille pour la donner aux animaux, 
On ouvre les chaumes pour jachères, entre la 
Saint-Michel et Noël. On ne se sert guère que de 
charrues à roues. * 

La terre se vend Ja valeur de trente années 
de la rente. Les dixmes sont recueillies en na 
ture. La taxe territoriale de 4 s. pour Z , est de 
25. 8 d. La taxe des pauvres étoit de 4 s.9 d. 
pour /. ; elle n’est à présent que de 2 s. 6 d. , et 
dans le même temps que cette diminution a eu 
lieu, ils ont payé presque en totalité ja dette qu’ils 
avoient contractée pour la construction d’une mai- 
son des pauvres. C’est cette mesure qui a fait bais- 
ser le taux de la taxe. Dans cette maison »ils ne 
donnent point de thé ; ils ont eu beaucoup 
de peine à faire passer cette partie du réglement. 

L'emploi des femmes da peuple est de faire de 
la dentelle ; il est fort difficile d'en trouver qui 
veuillent travailler aux champs. Toutes boivent le 
thé. (*) [ 

[ Pour les détails généraux, F7. les tabieaux 
Tet 5, art. Harleyford et le tableau; 2 ; art. 
M. Clayton.] | Po: 

Ilya, dans ce pays, plusieurs grandes forêts de hêtres , qui sont, pour la plupart, exploitées 
par les propriétaires eux-mêmes. Ils ont une ma- 

(*) Prix divers. A la moisson , 55 s. péndant un mois et la 
table ; à la fenaison et en hiver, 18. 2 d. par jour 
ment, par acre, 5s.; faucher les mars s 18. 64. ; 
prix du travail est le mème. depuis vingt ans. Br 
mille; tuiles, 18 s.; chène de construction > de 1 
frêne, 1 5.; orme, 10 d. ; hètre.,.6 d. 7. 

; scier le fro- 

VPherbe 2 s.; le 
iques , 16 s. le 

à 25. le ‘pied 

M 2
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nière particulière de les administrer. Ils n’y font 
point des coupes réglées, comme dans les taillis ; 
mais ils laissent croître les plants en tiges isolées, 

jusqu’à ce qu’ils aient atteint la hauteur d’un petit 
arbre. Ils en font le triage tous les six ou sept ans, 
et en coupent la douzième ou la vingtième partie, 

‘c’est-à-dire les arbres dé trente-deux ou trente- 

trois ans : tout ce bois est coupé pour brûler , et 
transporté à Londres. : Le produit annuel est d’en- 
viron 10 s. par acre. La plupart de ces terrains 
portent, sur chaque acre, une valeur de 3o à 557 
en bois, et sont conséquemment plus productifs 
que si ceux à qui ils appartiennent n’avoient que 
la nue-propriété du sol. - 

Les essais et observations de M. Clayton mé- 
ritent d’être connus du public. On a déja pu voir, 

: d’après les détails de sa ferme, { tableau, N°2] 
qu’il pratique l’agriculture en grand, 

Expérience , N° 1. 

M. Clayton a fait, il y a six ans , un essai 
comparatif sur le sainfoin, dans trois pièces de 
terre situées sur les collines, : 

N° 1. Un sol pierreux, de la profondeur de deux 
pieds , sur une couche de craie. « 

N° 2. Un loam sur argile , situé le long de la 
pente d’un côteau, la première couchée de cinq où 

six pieds de profondeur , sur une couche de craie. 

N°5. Première couche, n’ayant que quelques 
pouces de profondeur , sur une couche de craie. 

Résultat : Le N° 1 a produit annuellement deux 
charges de fourrage par acre, à 80 s. la charge. Le
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regain a valu 8. 6 d. Le N°2 a produit la même 
quantité de fourrage. Le N° 3 n’a produit qu’une 

charge par acre. : 
II faut encore observer que ce dernier champ 

est formé comme une colline , etque ; des deux 
côtés, la pente est fort rapide. C’est à quoi. il faut 
attribuer la profondeur desix pieds, qu’on trouve 

dans les parties basses de ce champ; qui reçoivent 
ainsi tout le terreau. que la pluie fait couler des. 

parties plus élevées. Dans ces extrémités, la ré- 
colte a toujours été si abondante , que les plantes 
pouvoient à peine se soutenir; mais sur tout le 
reste du champ, larécolte ne fut que d’une charge 
par acre. 

IL résulte clairement de cette expérience; qu’il 
n'est point du tout nécessaire, pour le succès du 

sainfoin , que la couche de eraie soit aussi près de 

la surface qu’on le croit communément. Icile pro- 
duit est beaucoup plus grand sur un sol de six pieds 
que sur un: sol de six pouces de profondeur. C’est 
donc une erreur de croire que ce végétal ne vient 
bien que sur les terrains dont la première couclie 
est peu profonde. 

‘ Expérience, N° ». 

On préparoit un champ d’argile forte, pour être 
mis en herbage ; maïs le sol en étoit si dur, qu'il 
étoit impossible de le mettre en bon état avec les 
instrumens ordinaires. M. Clayton a fait faire ex- 
près un rouleau à pointes, qui a rempli parfaite- 
ment ses intentions (20). Il y a semé de fort belle 
  

{20} Dons le voyage précédent, on trouve le plan et la descrip- 

M5
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graine de foin; il se propose de faire de ce champ 

une pépinière , pour y cueillir des graines à la 
main , et de les semer ensuite par rangées. 
Cet essai fait voir combien un ‘rouleau à pointes 

peut étreutile dans certaines circonstances. Faute 
de cet instrument, on est souvent contraint à 
manquer une saison , et, ce qui est éncore pis, à 
ensémericer uné terre en mauvais état de culture, 

 Æxpérience, N°3. 

En 1765, un âcre et demi d’un loam pierreux 
sur une première couche d'argile et une seconde 
de craie , fut nettoyé par une jachère d’été et semé 
en luzerne, sans blé. Une partie de la luzerne fut semée à la volée, l’autre Partie par rangées égales espacées de dix-huit pouces. Le champ fut nettoyé 
par des binages à la houe, et fauché une fois. Le 
produit fut peu de chose. . 

En 1766, il fut fauché trois fois , €t le fourrage 
donné en vert à des chevaux. La luzerne » Semée 
à la volée, fut hersée ; mais cette opération ayant 
produit trop peu d’eflet sur ce sol dur > M. Clayton prit le parti de le labourer avec un soc arrondi , et de le laisser ainsi comme en jachère. Cependant il ne put parvenir à nettoyer complétement cette 
    
tion. de cet instrument d'agriculture , dont l'effet est le même que celui de la charrue à coutres sans soës , qui consiste À couper la terre sans la soulever, afin de rendre le labour plus facile. Pour cette opération , la charrue à coutres produit plus d’effet; mais s’il falloit simplement déchirer une superficie durcie par la sécheresse, le rouleau vaudroit mieux, sur-tout s’il s’agissoit d'ouvrir laterre Pour la disposer à recevoir les eaux de la pluie,
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partie. La luzerne, à la volée , nourrit cinq che- 

vaux , ou l’équivalent, depuis a mi-mai jusqu’à la 

Saint-Michel ; l’autre en nourrit quatre durant le 

même espace de temps. La valeur de ces récoltes. 

fut de 25. par semaine pour chaque cheval. 

En 1767, la luzerne semée par rangées fut net- 

toyée par des binages au horse-hoe et à la houe , et 

Vautre par des labours et des hersages. Le produit 

fut le même que l’année précédente ; il a continué: 

d’être le même jusqu'à ce jour. | 
M. Clayton a aussi essayé de transplanter de la 

luzerne par rangées égales, à dix-huit pouces de 

distance ; mais il ne irouve aucune différence entre 

cellé-ci et sa luzerne semée au semoir. 
la observé, pendant trois ans, que la luzerne 

donnéeen vert aux chevaux, estun remède infaillible 

pour les guérir de l'épuisement occasionné par un . 
excès de “fatigue. 

Einq chevaux à 28 s. font la somme de 9 Z.; 

quatre chevaux , à la même somme, font celle de 

7l4s. | 

Expérience , N° 4. 

En 17967, quatorze acres de terre furent nnis en 

herbage sans blé, après une jachère qui avoit par- 
faitement nettoyé la terre. On y sema : trois livres 
de trèfle des Alpes, six livres de trèfle blanc de 
Hollande , trois livres de poa (21), deux livres de 

trèfle rouge ; en tout, quatorze livres. 

  

(21) I est de la mille des gramens. Le mil, le fétu, etc, sont 

des pos. 
: M4
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Deux ans après, le 11 juillet, il faucha deux 

tons par acre d’excellent fourrage. Il eut ensuite 
un trés-beau regain. On peut présumer que, pour 
donner un semblable produit avec une si petite 
quantité de semence , la terre devoit être pleine- 
ment en vigueur ; mais M. Clinton pense ; d’après 
cet efai, ; que: Jes meilleures espèces de plantes 
fourrageuses qu'on puisse employer pour mettre 
une terre en pré artificiel, sont celles que nous 
avons indiquées ci-dessus. 

ÆExpérience ; N°5. 

Vingt-cinq acres de terre furent mis en herbage 
sans blé, aprés une bonne jachère. On n’y sema 
que de la graine de foin ordinaire : on l’y sema avec 
profusion ; mais le résultat ne fut pas heureux. 
Le champ ne produisit qu'une mauvaise herbe qui 
ne gazonna point. Après quatre ans, M. Clayton 
lui donna un bon engrais, et y sema du trèfle 
blanc, qui bonifia extraordinairement le sol. Le 
pâturage depuis y a fhujours été fort bon. 

Ces deux expériences prouvent que la terre peut 
bien être mise en herbage sans blé ; elles prouvent 
aussi qu'une petite quantité de graine de bonnes 
plantes fourrageuses, est beaucoup préférable à 
des bushels de cette ordure, communément appelée 
graine de foin. 

Expérience , N° 6. 

M. Clayton a trouvé de la tourbe dans une de ses 
prairies ; elle est noïre , mais remplie de racines. 
Les cendres en sont rouges, etse vendent 6 d. le L © 2
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bushel, prises sur la place. Un homme, venu 

de Newbury pour brüler cette tourbe , la déclarée 

préférable à celle de ce dernier endroit. M. Clay- 

ton en a mis, pour essai , dix bushels par acre sur 

du trèfle. L'effet a été égal à celui des cendres de 

Newbury, c’estä-dire, que le trèfle qui en avoit 

été engraissé, produisit le double du trèfle cultivé 

à la manière ordinaire sans cet engrais. Il Va aussi 

essayée sur du sainfoin; mais elle amoïns bien réussi 

que les cendres de charbon de terre, quil achète, à 

Marlow, 6 d. le bushel. On les y apporte de Lon- 

dres. M. Clayton en met de douze à vingt bushels 

sur un acre, L'effet en est toujours heureux , tant 

sur le trèfle que sur le sainfoin. 

Expérience , N° 7. 

La mousse étoit de toutes les mauvaises herbes 

celle qui importunoit le plus M. Clayton dans ses 

terres en pâturage. 11 avoit vainement employé un 

grand nombre de moyens pour s’en débarrasser. 

A la fin, ilent recours à la suie ; cet engrais a to- 

talement détruit la mousse (22). 

Expérience , N° 8. 

Entr'autres engrais, ce cultivateur a essayé 

d'employer des haïllons et des rognures de laine. 

  

(22) La suieopère plus efficacement la destruction de la mousse 

sur les prairies, lorsqw’avant de la répandre, on passe la herse 

En déchirant et arrachant cette mousse épaisse, la suie pénètre 

mieux dans la terre; autrement elle reste à la surface, et son 

effet est plus lent,
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On ne peut douter de leur efficacité ; mais j’étois 
curieux de connoître sur quels sols ils réussissoient 
le mieux. Les cultivateurs ordinaires les mettent 
plus communément sur les sols durs et humides , 

comptant que cet engrais les ameublit; mais quel- 
ques personnes prétendent que ces haillons pom- 
pent humidité de Pair, et qu’ils ne sont consé- 
quemment propres que pour les terrains secs et 

exposés à l’ardeur du soleil. M. Clayton en a fait 
Vessai sur des terres de ces deux qualités, et ila 
trouvé « que les haïillons de laine réussissent beau- 
coup mieux comme engrais sur les terres froides et 

bumides, que sur les sols secs, chauds et grave- 
leux». Cesont ses propres expressions. Ce résultat 

est décisif, et je n’ai pas besoin d'ajouter que la 
théorie doit, quant aux points auxquels s’étend 
cette expérience, céder le pas à la pratique. 

Expérience , N° 0. 

Deux champs contigus de froment , semé sur 
ure jachère, furent , pour comparaison, différern- 
ment ämendés, lun avec de la chaux, anatre- 
vingts bushels par acre , après que le blé fut semé; 
l’autre fut fumé , une partie avec du fumier de 
ferme, l'autre avec des haillons de laine. Le plus 
fort produit fut celui de ce dernier champ ; mais le 
blé éloit infecté par la carie; celui du champ, 
amendé avec la chaux, en étoit presque totalement 
exempt. 

Expérience N° 10. 

M. Clayton a essayé d'employer comme engrais,
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tant sur ses prés que sur ses Lerres labourables , 

du limon de la Tamise; il Va employé frais ; Pa 

‘gardé pendant quelque temps, et La fait retourner 

avant de l’employer. Le principal effet qu’ait pro- 

duit cet engrais sur la terre ,a été d’y faire croître 

une étonnante quantité de mauvaïses herbes, moins 

cependant sur le pré que sur la terre , en labour. 

Cette observation a déterminé M. Clayton. à n’en 

pas faire usage; cependant je croirois que si l’on 

gardoit ce limon pendant deux ans , en le retour- 

nant plusieurs fois et en le mêlant avec de la chaux, 

on en feroit un engrais fort riche. S'il ala pro- 

priété de faire croître de mauvaises herbes, je le. 

mettrois sur des récoltes sujettes au binage , et cet 

inconvénient alors seroit presque nul. Il est pro- 

bable que ce limon porte en lui-même les germes 

qu’il fait éclore ; cependant ce fait n’est pas encore 

clairement constaté ; il est possible aussi que ce 

soient les semences recélées dans le sein de la 

terre, dont l'excellence de cet engrais facilite la 

germination ( 23 *. 
» 

(23) Cette opinion est la plus probable; car sile limon portoit 
le germe de quelques plantes , ce seroit celui de plantes aquatiques, 

Or, ici, il n’est question que de mauvaises herbes , telles que les 

produisent les terres négligées. M. Clayton n’a pas manqué d’ob- 
server les herbes qui croissoïent, et certainement il auroit fait 

mention de leur espèce, si elle avoit été différente de celles qu’on 
voit communément, Au reste, la vase de rivière n’a pas plus la 
propriété de faire gérmer les mauvaises herbes , que tous les autres 
engrais. Pourquoi amende t-on une terre ? pour la rendre plus 

fertile; si elle a dans son sein des semences, il est tout naturel 

qu'elles se développent, Les engrais donnent les principes de fer- 
tilité pour toutes les espèces de végétaux; c’est à la culture à 
rejeter ceux qui sont nuisibles ou inutiles , et à protéger et con- 
server ceux dout les produits sont à notre avantage,
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Expérience ; N° 11. 

En 1769, quatre acres, bien labourés pendant 
une jachère , furent plantés en choux -raves. 
Mangés sur place par des moutons, en avril et 
mai 1770 , ils nourrirent, pendant cinq semaines et 
demie , soixante brebis , soixante agneaux et trente 

moutons gras ; ce que M. Clayton évalue à 4 d. par 
semaine, Cest pour la totalité 8 Z. 5 s. ou 2 Z. 15, 
par acre. Ce produit est très-satisfaisant, vü la 
nature de la plante, et vù , suxr-tout la saison 
-durant laquelle on en fitusage, saison la plus cri- 
tique de l’année. Par un temps de neige , quelques- 

uns de ces choux furent mangés sur pied par des 

Lévres, M. Clayton observa qu’ils repoussèrent 
ensuite, moyennant qu'il s’y forma une espèce 
de tégument qui les préserva de l'influence de 
Vair. Il a, cette année, une récolte de: choux-raves 
qui lui promet une excellente pâture pour ses bêtes. 
à laine. ‘ 

Æxpérience, N° 12. 
. 

M. Clayton a eu un champ de froment semé 
par rangées égales de cinq pouces ; il a été biné 
à la houe. La récolte, quoique assez bonne, n’à 
cependant point égalé les récoltes de froment se- 
mées à la volée. ° 

Expérience, N°13. 

Le même cultivateur a essayé de la pimprenelle, 
pour mettre en herhage un champ de vingt-huit 
acres. Üne partie de ce champ fut semée en saix-
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foin ; une autre , en trèfle blanc de Hollande, une 
troisième, en millet;et la quatrième en pnpre- 

nelle. On y a fait paître dans différentes saisons , 
des bêtes à laine, des vaches, des chevaux, &c.; 

Et tous ces animaux ont tondu la pimprenelle 
aussi près de terre que les autres graminées. On 
les voyoit tous, une ou deux fois par jour , sur la 
pimprenelle. Le résultat de cet essai est positif ; 
il fait voir clairement que la pimprenelle n’est 

pas un végétal que l’on doive autant dédaigner que 
quelques personnes veulent bien le eroire. 

Expérience , N° 14. 

Seize acres furent mis en pâturage avec du millet 
de Rocque. M. Clayton fait beaucoup de cas de 
ce gramen:; il vient au printemps, d’aussi bonne 
heure que le ray-grass; il épaissit beaucoup sur 
le terrain. Tous les animaux l’aiment et surtout 

les moutons. 

Expérience ; N° 15. 

M. Clayton a aussi donné des soins à la plan- 
tation des arbres. Il a chez lui le pin de Wey- 
mouth, le pin Concinnatus , le pin écossais à 
feuilles d'argent ; le baume de Gilead , le melèze 
ou le larix , le cèdre du Liban, et le cèdre de 
Virginie : le /arix est le meïlleur; viennent en- 
suite le pin de Weymouth, et le pin Concinnatus. 
Le baume de Gilead ne prospère point. 

M. Clayton plante toutes sortes d'arbres , tant 
de ceux qui sont toujours verts, que des autres 
espèces, en novembre et décembre, s’il ne gèle
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point, ce qui lui réussit beaucoup mieux que de 
les planter au printemps ( 24 ). 

Un sapin vieux de cent ans fut abattu par le 
vent, ensuite coupé par morceaux ; il étoit de 

l'espèce des sapins rouges, mais extrêmement dur. 
Il fournit une charge et demie de boïs de cons- 
truction. Quelques sapins Ecossais , plantés à peu 

près dans le même temps, furent aussi abattus 
par le vent ; ils étoient également de lPespèce 
rouge, beaucoup plus durs et meïlleurs que les 
sapins que nous tirons de l'étranger. Le sol est 
un loam dur, peu profond , sur une couche de 
craie. 

Une des plus jolies maisons que je connoiïsse est 
celle que M. Clayton a fait bâtir sur une émi- 

nence, au bord de la Tamise. La forme de cet 

édifice est celle d’un temple , forme toujours agréa- 

ble; quand limitation est bien exécutée. Les of- 
fices sont sur les derrières , cachées dans Îles bois, 

la maison est environnée d’une belle esplanade de 

verdure. La réunion de ces objets, l’eau , l’espla- 
nade et les bois, forment avec la maison, un 

tout merveilleusement proportionné. 

Milady Louise Clayton a, dans le bocage, un 
  

(24) Les plantations d’hiver sont préférables , dans tous les 
pays, à celles du printemps. Le cours de la végétation n’est pas 

suspendu : les racines ont le temps de s'établir ; les pluies battent 

la terre, qui se rapproche parfaitement des racines , pour leur 

transmettre les sucs nourriciers : de sorte qu’au printemps, l’arbre 

se ressent à peine d’avoir été déplacé, sur-tout quand il a été 

arraché avec précaution , et que les racines ont été ménagées avec 

soin.
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petit temple rustique fort propre , et qui conduit 

à sa laiterie. On passe de là à une terrasse tour- 
nante , pratiquée sur le côté de la colline, d’où 
Von a de fort belles vues sur la rivière, 

M. John Mill, baronnet, de l’abbaye de Bisham, 
près de Marlow, a fait une expérience fort im= 
portante sur les choux, les carottes et les turneps. 
Lui-même a eu la bonté de m'en donner les dé- 

tails. 
Un petit champ a été ensémencé cette année, 

avec ces végétaux. Le sol est un laam noir, riche 

et profond, qui vaut 5 Z. l’acre. Il été labouré à 
fond en octobre , et deux autres fois au printemps. 

Le dernier de ces labours de printemps fut donné 
dans un moment où la terre étoithumide , ce qui 
occasionna du retard, en sorte que les carottes 

ne purent être semées quen avril. Elles furent 
nettoyées par un binage à la houe:les frais du 
labour, binage, &c. , furent de 4 Z. 4. s. par acre; 

ilen coûta de plus , pour arracher les racines , les 
nettoyer, les charier à la maison, 1 Z 10 5. par 

acre ; l’endroiït d’où il falloit les transporter étoit 
éloigné de la maison, d'environ trois vents yards. 

Les turneps furent semés en juin , et binés deux 
fois à la houe. 

Les choux furent plantés en même temps , par 
rangées , à la distance de trois pieds et deux pieds 

entre chaque plante; ils furent aussi binés à la 
houe. 

Au commencement de novembre, dit M. Mill, 
je mesurai une perche carrée de chaque ; 5 je fis 
couper les têtes des turneps et des carottes, et les
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racines des choux. Le produit fut comme il suit: 
Deux cent soixante-quatorze carottes pesant deux 

cent quarante-sept livres , ce qui fait plus de trois 
quarts de livré pour chaque racine. 

Deux ceñt quarante-sept livres par perche, font 
dix-sept tons douze quintaux quatre-vingt-seize 
livres par acre. 

Ce produit auroit été beaucoup plus considé- 
rable encore , si le dernier labour eût été donné 
par un temps sec: 

Quant à l’emploi de la récolte : un gros porc 
fut engraissé complétement avec des carottes; deux 
autres furent mis aux carottes pendant dix jours, 
sans autre nourriture ; ils en mangérent un busliel 
par jour. Pendant dix autres jours, ils en man- 
gèrent neuf pecks par jour, avec deux bushels 
de farine d’orge dans lef dix jours. Quand ils furent 
tués, ils pesèrent l’un soixante- quatre livres , 
Vautre , cinquante-six livres (25). 

Si on ne leur avoit donné que de la farine d’orge, 
ils en auroïent mangé six bushels. Les carottes 
en ont épargné quatre bushels. Ces deux cochons 
ont mangé quinze bushels de carottes , qui ont 

épargné conséquemment quatre bushels de farine 

d'orge, à 12 s., valeur de la farine, c’est 2 d. 
et demi par bushel de soixante - six livres. Sup- 
posons que chaque bushel de carottes ne soit, en 
medium , que de cinquante-six livres. C’est 8 d. 

    

(25) Ce poids est si modique, qu’il est vraisemblable que ces 

cochons étoient de la petite race chinoise, ou de jeunes cochons 
qu’on vêuloit engraisser et manger frais, 

par
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par bushel, et la récolte comptée par bushels de 

cette grandeur, monte à sept cents. 

En même temps huit autres cochons qui , lors- 

qu “ils seront totalement engraissés, peseront dix 

scores chaque , furent mis aux carottes pendant 

un mois, ce qui épargna trente-deux bushels de 

farine d'orge. Ainsi ils auront consommé chacun 

quatre bushels d'orge, autrement ils en auroient 

consommé huit. (*) 
La perche carrée produisit cinquante-un choux , 

pesant deux cent soixante-six liv. C’est plus de 
cinq livres par chou, et c’est dix-neuf tons par 
acre. . : 

Trois cent cinquante-six turneps recueillis sur 
la perche carrée, pesérent trois Cent trenfe- 
neuf livres. C’est moins d’une livre pour chaque 
turneps, -et c’est vingt-quatre tons et quatre quin- 

faux par acre, , 

On voit ici que les turneps ont pesé beaucoup 
‘plus que Îles choux ; mais il faut observer que ces 

choux n’étoient pas de l’espèce du grand Ecossais, 
mais une espèce fort inférieure. Les carottes sur- 
  

(*) La récolte étant de six sent soixante - sept . 

bushels par acre , c’est, à g d. et demi le OL os. 

    

bushel. .......... 25 >» » 
° LL Os. d. 

Dépedses. «ss. 4 4 » 

Pour les nettoyer et transporter. « 1 10 > 

Rente. ss... 3 » >» 

8 14 ». 

Profitnet,. .........,... 16 6 » 
, sm, mm” 

Foy. à PEst, Tone IIT. N
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passent de beaucoup en valeur et les turneps et les 
choux. 

L’abbaye de Bisham , maison de sir John Hoby 
Mill, est fort bien située sur lés bords de la 
Tamise. Elle est entourée, d’un côté, de beaux 
arbres qui font partie d’une forêt voisine. 
De Marlow , je traversai la campagne jusqu’à 

Beconsfield. M. Edmond Burke a bien voulu 
me donner le. détail suivant de Pagriculture de ce 
canton. 

Ilsy trouve des terrains de diverses natures, 
dés argiles, des loams sur fond de craie et beau- 
coup de loams pierreux. La terre se loue de 7 
à 11 5. l’acre ; les prés, de 15 à 20 s. Les 
cours des rétoltes sont: 1. turneps; 2. orge; 5. trèfle 

ou ray-grass, pendant un ou deux ans ; 4. fro- 

ment; 5. orge ; 6. trèfle ; 7. avoine ; dans ce cours, 

il n’y a de répréhensible que lPorge semée à la 
cinquième année ; ce qui fait trois récoltes de 
grains dans l’espace de quatre ans. Cette méthode 
doit épuiser le sol, et faciliter la germination de la 
mauvaise herbe. | 

Voici un autre cours : 1. jachère; 2. froment ; : 
3. pois; 4. froment. Îls ne binent jamais leurs 
-pois, ni leurs féves ; pour les turneps , ils donnent 
trois façons, les birient à la houe u une fois ou deux; 

par acre , font la valeur moyenne de cette récolte. 
Ils fauchent leur trèfle deux fois et en recueil- 

lent quatre charges par acre, en deux coupes. Ils 
estiment que , sur le trèfle fauché , le froment 

est meilleur que sur le tréfle mangé sur place.
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. On cultive, en ce canton , de la vesce d’hiver 

et d'é té, qu'on donne en vert aux chevaux. Ün 
acre de vesce d'été va nourrir quatre chevaux 

pendant un mois. Îls sèment beaucoup de sain- 
foin sur leurs terres blanches et crayeuses, quatre 
bushels sur un acre , et il dure vingt ans. Ils le 
fauchent toujours une fois pour fourrage séc. 
Quelques fermiers Pont fauché deux fois en une 
année, sans s’apercevoir que le sainfoin en fût en- 
dommagé. Le produit d’une seule coupe monte 
quelquefois à troïs charges par acre. Mais, en 
général , il ne passe pas deux charges. - 

Ils cualtivent quelquefois du sarrasin sur leurs 
sols les plus pauvres ; ils en sèment deux pecks par 
acre ,et en récoltent trois quarters. 

La partie économique de l’engrais n’est pas celle 
où les fermiers donnent des preuves de leur intel- 
ligence. Îlsñe coupent point leurs chaumes, et quoi- 
qu'ils entassent leur foin dans l’intérieur des fermes, 
ilsen vendent beaucoup plus qu’ils n’en font consom- 
mer. Îls ne font parquer que les moutons. Ils met- 
tent quinze ou vingt charges de craie par acre » 
sur leurs terres forts, pour les ameublir et en 
faciliter le labour. Ils en mettent, dans la même 
vue, sur le défrichis d’un bois. Ils estiment beau- 
coup les mélanges faits de fumier, de terre et de 
craie. Ils épandent sur leur trèfle , des cendres de 
charbon de terre, quarante bushels par acre , et 
trouvent qu’elles réussissent mieux que tout autre 
engrais. Ils les payent, à Londres,-6.s. la charge 
de cinquante bushels , et estiment le transport à 
14 s. de plus. Ils épandent aussi de la suie, en 

N 2
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mars , sur le froment vert, trente -ou quarante 
bushels sur un acre ; elle leur coûte 5 ou 6 d. le 

bushel. Ils pensent que cet engrais fortifie la paille 
du froment ; mais qu’il le rend quelquefois sujet 
à la carie. Ils emploient aussi, en mars, la suie 

et la cendre de charbon, pour le sainfoin , quarante 
bushels par acre. 

Quelques fermiers , mais en petit nombre, font 
usage , pour les turneps , de fiente de lapins > OU 
de marc de drèche , dont ils mettent trente bushels 
sur un acre à 5 d. le bushel ; mais la drèche 
produit moins d'effet que la fiente de lapins. 

Les haïes sont bien tenues , et provignées dans 
le besoin. On n’y connoît point la méthode des 
desséchemens. 

Les prairies sont les plus riches pâturages ; elles 
se louent de 20 à 40 s. l’acre. Toutle foin qu’elles 
produisent est fauché. Les bêtes à cornes les plus 
communes , sont de la race à longues cornes du 
Derbyshire. Une bonne vache donne trois gallons 
de lait par jour, et sept livres de beurre par se- 
maine; maïs la plupart de leurs vaches nourrissent 
des veaux. Leur produit est d'environ 5 Z. 5. 
par année. Leur principale nourriture, en. hiver, 
est le foin, et non les turneps, chose fort étrange 
pour un pays où elles nourrissent des veaux. Le 
fermier, qui nourrit ainsi ses vaches avec du foin, 
lorsqu'il pourroit avoir des turneps , doit faire 
sur ct article fort peu de profit. 

Les fermiers sont dans l'usage d’envoyer à l’en- 
grais, dans la vallée d’Aylesbury, des bêtes à cornes 
de toute grandeur. Elles y restent pendant vingt
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semaines , pour 1 s. 6 d. par semaine. Si l’un de 

ces animaux est engraissé avant cette époque- ré- 

volue, on envoie un autre le remplacer; s’il prend 

plus de temps pour $’engraisser,-en ne paye rien. 

de plus que les 30 5. , qui sont le’ prix ‘des vingt 

semaines. 
Les cochons gras pèsent ici depuis huit jus- 

qu’a vingt-cinq. scores. ' 

Les trôupeaux de bêtes à laine sont de trois 

ou quatre cents , mais ils ne sont pas également 

nombreux toute l’année; souvent ils ne sont que 

de la moitié de ce nombre. Ils achètent tous les ans 

des brebis du comté de Dorset ou du Wiltshire Les 

premières sont plus estimées, parce qu elles met- 

tent bas de bonne heure. Celles de Dorset leur 

coûtent 18 s. ; celles du Wiltshire, 15 &. Ils en- 

graissent et vendent les agneaux de 16 à 20 s. (*) 

Ils comptent que six chevaux sont le nombre 

nécessaire pour cent acres de terre labourable ; ils 

  

. Z  s, d. 

(*) Valeur des agneaux l’un dans l’autre. . . . . . » 18 >» 

Des brebis: . . . . « « ... « . + + + D 18 » 

De lalane. ,.,., . . .. 

  

Total... . .. . .. 

Frais d'achat... . . . «+ + e. à 
À . 

Profit... sos ue. 1 D» 
4 

Ce compte est celui des brebis du comté de Dorset; car la laine de 

celles du Wiltshire ne vaut pas plus de 1 k. 6 d.; ils les achètent 

en mars, etles vendent en mars de V'anriée suivante ; mais le temps 

le plus favorable pour les vendre seroit, & Weyhill du moins, le 

mois d'octobre. Y. 

N &
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en atiélent quatre ou six à une charrue ; Et font 
un acre par jour. La profondeur du labour est de 
cinq à six pouces ; le prix, 7ou8s. par acre, La 
ration d’ayoine pour-les chevaux est un peck par 
jour , et quelquefois plus. Ils hachent leur paille 
pour la donner aux animaux , ouvrent leurs chau- 
mes, pour jachères, vers Noël, et font , le plus 
communément , usage de charrues à une roue. 

Ils estiment que pour louer et monter une ferme, 
il faut avoir trois fois la valeur de la rente ; la terre 
se vend de vingt-cinq à trente fois la même valeur. 
Les dixmes sont, pour la plupart, recueillies en 
nature, La taxe des pauvres est de 2 s. 6 d. par 
livre ; lPoccupation des femmes est de faire de la : 
dentelle. Toutes boivent le thé. IL se passe ici 
quelques baux ; mais sur la plupart des biens, il 
n'yena point (*). | 

- [Pour les détails généraux, 7° les tableaux 
N° uet 3, art. Beconsfield, et N° 2, article 
M. Burte.] 

Il y a, dans ce pays, plusieurs forêts de hêtre 
qui sont administrées à peu près de la même ma- 
nière que celles des environs. de Menlow. Elles sont. 
éclaircies tous les neuf ans » par la coupe des meil- 
leurs arbres; ce. qui rapporte .de 4 à 10 / par 
acre. _ —— ce ce 

(*) Prix divers. À la moisson, 2 s. et de la bière; à la fenaison, 
15. 4d. et de la bière; en hiver, 15.2 d.; moissonner le froment 
par acre, de 6 à 7 s.; faucher les mars, dé 1 5.3 d. A1s.4 d.ÿ: 
lherbe, de 25.h2 5. 6.d.; biner les turneps, 5 s,; lait, 2 d. la 
Pinte, mais on a de la Peine à en avoir; pommes de terre, 8 d. le peck. ° :
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M. Burke a été fermier de terres labourables , 

pendant peu de temps ; mais il a su l’employer 

utilement pour l’agriculture. Îl a fait, sur ces terres, 

les expériences suivantes, qui n’ont pas besoin 

d’éloges. Les détails de sa ferme, au tableau 

N° 2, font voir d’ailleurs combien est vasie son 

système de culture. | 

.CAROTTES. 

Expérience , N° 1. 

Deux acres d’un loam riche, profond, propre 

à la culture du froment, tirant plus sur le gravier 

que sur le sable, et plutôthumide que sec, furent mis 

en jachère en 1769, et reçurent trois labours ordi- 

aires. En hiver, on y mit trente charges de fu- 

mier de ferme , bien consommé , labourés en jan- 

_ vier à seize pouces de profondeur ; avec quatre 

chevaux à une charrue , en passarit deux fois dans 

le mémesillon. Ilsfurent,au milieu de février hersés, 

après avoir été ensemencés avec quatre: livres-par 

acre de graine de carottes. Elles vinrent fort bien , 

furent binées à la houe deux fois; ce qui eoûta:30:<. 

par acre , et les plantes espacées de huit pouces: 
On commença à les arracher en octobre, à mesure 

qu’on en avoit besoin. La dépense , pour les déter- 

rer et les nettoyer, fut de 7 s. 6 d. par charge de 
cinquante bushels. : 

Les carottes ne furent ni aussi: droites-ni aussi 
belles que celles qui croissent dans les sols sablon- 

neux ; mais elles étoient plus fortes en couleur et 

plus aromatiques , fermes d’ailleurs , et excellentes 
7... N&
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au goût. Quant à l’emploi -de cette: récolté, 
M. Burke a essayé de les faire bouillir pour en 
engraïsser des cochons. Il y mit plusieurs pores, 
dont chaque quartier pouvoit peser environ. vingt 
livres , les uns à la farine d’orge , les autres aux. 
carottes bouillies , qui leur furent données en 

abondance. Trois semaines se passèrent sans qu'on 
pût s’apercevoir que les cochons eussent fait le 
moindre progrès. M. Burke avoit fait, l’année pré- 
cédente, le même essai; le résultat n’en avoit pas 
été plus heureux. IL se propose de le renouveler 
Vannée prochaine et les’ années suivantes, jusqu’à 
ce qu'il ait obtenu un succès, ou qu’il ait pu dé- 
couvrir quelles sont les causes qui s’y opposent. Je 
ne suis pas fâché de trouver ici ce fait, qui excitera, 
j'ose l’espérer , quelques-uns de mes lecteurs agTi- 
coles à faire de ñouvelles recherches sur la question 
de savoir jüsqu’à quel point les carottes, données 
sans autre nourriture, peuvent engraisser les co- 

chons ;. si l’on peut les engraisser complétement 
avec cette racine , ou seulement les mettre mieux 

en chair ;'säil est nécessaire de les tenir plus long- 
temps aux carottes qu'à toute autre nourriture 
usitée, Tous ces points importans ne sont point 
encore suffisamment éclaircis. '- 

Profondeur du labour. | NS 

M. Burke laboure communément à la profondeur 
de dix à douze pouces. Lies fermiers ordinaires’ne 
labourent guère qu'à cinq ou six pouces. Cette 
innovation surprit son intendant, qui prédit que 
ses récoltes serojent nulles ; ; mais un succès régulier
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et non interrompu, a convaincu M, Burke que lé 

labour profond n’est pas aussi. pernicieux' que 

quelques personnes le prétendent. Ses terres ônt 

toujours produit plus que celles de ses voisins. Ce 

fait est fort important ; car s’il a eu d'aussi bonnes 

récoltes dès les premières années , il doit: ‘indubita- 

blement en avoir de meilleures encore par la suite. 

Ce labourétant toujours maintenu , toute la surface 

du sol deviendraä-une masse uniforme , jusqu’ a la 

profondeur de dix ou douze pouces , et.il n’y a‘ pas 

le plus léger | doute que les végétaux, de quelque 

espèce qu’ils soient , ne viennent beaucoup mieux 

sur un semblable terrain, que. ‘sur celui qui n’est 

läbouré qu’à quatre ou cinq pouces de profondeur. 

D, DESSÉCHEM,E NT. & 

core Expérience ; SNrs 7 

‘Dix acres de terre, ‘excéssivement hümide > 
ne produisoient presque rien; M. Burke y fit creuser 
des saignées de dix-huit pouces de profondeur et 
de quatre pouces de large dans le fond. Quelques- 
unes même avoiént trois pieds de profondeur, selon 
la pente du terrain. Elles furent remplies de pierres 
calcaires , quelques-unes de:-br oussailles , ce:‘qui : 
coûta moins cher. :Ces saignées ont fort bien 

réussi, et le terrain est à présent fort sec. 

FÉVES PAR. RANGÉES. te 
‘ sir AND 

‘Expérience 5 N3. : ondes 

Un champ, : dont Je sol étoit un :loam fortiet 
infecté d'herbes nuisiblés',:devoit, .dans l’ordre 

établi des récoltes , être mis en jachère; il fut semé
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en féves, par rangées égales de dix-huit pouces. 
Le but de cet essai étoit de voir si l’on ne parvien- 
droit pas, pär.ce moyen, à nettoyer le champ 
sans le secours d’une jachère. Les féves furent 
binées deux fois. La récolte ne fut que passable ; 
mais le champ fut complétement-nettoyé. 

POMMES DE TERRE. 

e . . … Æxpérience , N° 4. 

"Deux acres de terre, attenant au champ des 
carottes de l'expérience N° 1 ,; furént plantés en 
pommes de terre, au mois de mars 1770, par 
rangées égales à un piéd de distance. La terre avoit 
été engraissée , pour cette culture, avec quinze 
charges par acre de fumier de ferme bien con- 
sommé ; elles ont été binées à la houe et sarclées 
deux fois. Le résultat n’est point encore connu.” enr. . 
BU : + LU ZE R NE. 

Expérience > N°5 

Un roodpris sur.un champ dont:le ‘sol toit 
“un. bon loam pierreux, fut engraissé: avec du 
fumier de cour fort ordinaire, et planté en luzerne 
par! rangées. égales, à dix-huit pouces de dis- 
tance, En 1769 ;‘elle fut coupée trois fois et par- 
faitement neltoyée. par des binages. Elle a ëté 
coupée quatre fois. cette année et nettoyée de la 
même manière. Chaque coupe a produit, l’une dans 
l'autre, assez de fourrage pour ên nourrir deux 
chevaux pendant huit jours. ‘Un acre eût ainsi 
nourrit en une seule: coupe deux chévaux pendant
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quatre semaines et demie. Les trois coupes de 1789 

les auroïentconséquemment nourris treize semaines 

‘et demie, ce qui, à 2 s. 6 d. par.semaine, pour” 

chaque cheval, fait la somme de 5 Z. 7 s. 6 d. 

Les quatre coupes de 1770 > auroient rapporté 

4 10 s. 11 faut observer que la plantation n’a 

pas encore atteint toute sa perfection. 

ÆNGRAIS. 

Expérience, N° 6. 

M. Burke a essayé de mettre sur un pâturage _ 

cent bushels de chaux par acre. Le sol étoit ua. 

loam graveleux. Il n’en est résulté. aucun bien... 

Expérience, N°3., . 

Il a fait un essai comparatif entre la | fente, dé: 

pigcon, celle de lapin et le fumier de férme:,, 

proportion gardée de leur valeur respective. La. 

fiente de pigeon réussit le. mieux; ensuite celle, 
de lapin. Le fumier ne fut qu en-.troisième. 

BŒUFS. QE 

_ M. Burke fait, avec beaucoup de ‘succès, usäge 
des bœufs pour.son + Iabourage. Triés fait tirer avec 
des harnoiïs, ani : que MM..Cooke : et Charles’ 
Tynte, .comme.où la vu précédemment: Il-attèle’ 
à une charrue trois bœufset un cheval, ou quatré- 
bœufs ; ils font un:acre par jour. Lis fermiéts- 

du canton ne font pas plus de travail avec quatre” 
ou six chévaux. Cette méthode est: donc évidem- 
ment bonne, elle réduit à. peu prés ‘de moitié lé: 
prix du lab our. ne 

BÊTES A LAINE 
Les fermiers de ce pays sont dans l’usage de
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ne parquer que leurs moutons. M. Burke a cons- 
tamment parqué moutons et brebis, sans qu'il en 
soit résulté d’inconvénient. 

| C H O.U x. 
Lo Expérience , N° 8. 
“Dans le même champ, sur lequel fut faite l’ex- 
périence des carottes , N° 2 , un demi-acre fut mis 
en jachère d’hiver , labouré à la bêche; et engraissé 
avec du fumier de ferme. Il fut alors formé en 
billons de quatre ‘pieds de large, et planté en 
choux , vers la’ miété ; par’ rangées simples, à 
deux pieds de distance, au lieu du grand Ecos- 
sais que M. Burke avoit compté sèmer, les choux 
furent de Péspèce nommée kale d’Ecosse. Ce 

. chou étoit fort; avoit"beaucoup de feuilles , et très- 
larges. En novembre, on en rompit'les feuilles, 
qu’on donna aux ‘animaux et én'laissa les pieds 
en terre pour produire au printemps une nouvelle 
récolte de rejetons, et je ne doute pas que cette 
récolte’ ne soit <ncpre trés-abondaüte. :: 

- Plusieurs articles de ces expériences sont de la. 
plus haute, importance. Puisse l'exemple de M.. 
Burke, introduire dans l’agriculture-de son voisi- 
nage, la culture des.carottes, le, parcage des brebis , 
l'usage des bœufs,,. et la:méthode des saignées cou- 
vertes ! ET da a Ode LT . 

- Prés de Begonsfield est. une: maison de campa- 
gne. qui. lui'appartient, ‘le bâtiment est vaste et: 
commode, situé au milieu d’un parc fort agréable, 
et de-belles forêts. .On y. voit une collection de 
tableaux des plus grands maîtres. - 

eue 
een
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De Beconsñeld, je pris le chemin de Brentford, 

par Uxbridge; cependant je m'en détournai un peu 

pour aller voir Sion-Hüll. | : 

Le comte de Holderness, à sa jolie maison nom- 

mée Sion-Hill, a mis, avec beaucoup de succès, 

en pâturage, une grande portion de ses terres 

labourables, qui étoient la plupart humides, et ne 

rapportoient que fort peu de profit, Il ne s’est 

point contenté , comme les fermiers de son voisi— 

sinage, d’ensemencer sa terre en trèfle et en ray- 

grass ; il aemployé la semence de foin bien choisie, 

le trèfle blanc et le trèfle rouge , après avoir 

nivelé par des labours, et parfaitement. nettoyé 

sa terre. Ces diverses plantes fourrageuses ont été 

semées sans blé , méthode que lord Holderness a 

pratiquée sur toutes ses terres, et avec tant de succès 

qu’il s’est déterminé à n’en jamais pratiquer une. 

autre. Ses champs sont bien gazonnés et l’herbe y 

est fort bonne. | : | 

Lord Holderness a cultivé des choux pendant 

quelquesannées:C'étoit le chou d’hiver, à tête large 

et plate, qu'il fit venir de Newbury.en Berkshire. 

La méthode qu'il employa, fut de tracer des sillons 

à quatre pieds de distance , tant en long qu’en 

travers , et de planter les choux à tous les points 

de section. Les choux se trouvent ainsi plus bas 

que la surface“du champ , ce qu'il prétend être 

fort avantageux , en ce qu’ils sont environnés 

d’une terre plus moîte, et qu'il est plus aisé de 

Vattirer au pied de chaque plante. Un autre avan- 

tage est de faciliter, comme ils sont plantés en 

carré , le binage au horse-hoe dans les deux sens,
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en sorte qu'ils se croisent, ce qui épargne des frais 
de binage à la houe et permet de labourer beau- 
coup mieux le terrain. 

L'événement a justifié cette méthode. 
Plusieurs de ces choux ont pesé de vingt-cinq 

à trente livres. On en engraisse des bœufs. Lord 
Holderness commence lengrais d’un grand nom- 
bre de bêtes à cornes, en les mettant sur ses nou- 
veaux pâturages , et il le finit avec des choux. Il 
les leur donne sur un pâturage sec avec du foin 
que l’on tient pour eux dans une petite maison 
voisine , et faite exprès. Quelquefois il leur fait man- 
ger des turneps de la méme manière. 

Son troupeau de vaches est fort beau ; elles sont 
de la race nommée Holderness. La construction 
de son étable à-vaches est fort bien imaginée. 
On a ménagé au-devant de leurs têtes un espace 

‘assez large pour qu’elles puissent avancer d’un pas 
ou deux, en mangeant le foin , et, ce que je n’a- 
vois pas encore vu, on a creusé dans le pavé, 
immédiatement au-dessous de leurs queues ,des rigo- 
les assez profondes dans lesquelles tombe tout 
leur fumier. Ces rigoles n’ont point d'écoulement. 
Ainsi le fumier, les urines et le foin de rebut ) 
après y avoir été convenablement mélés ,; sont 
transportés au tas. Toutes les urines sont ainsi 
conservées sans donner aucun embarras. Le tas de 
fumier est tout près des loges à cochons , inven- 
tion qui est aussi fort bonne. Ainsi, tous les fu- 
miers différens se trouvent mélés régulièrement , 
ce qui ne peut être que très-avaritageux. 
De Sion je me rendis à Uxbridge, où je me ES
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disposai à revenir chez moi par Stanmore et 

Edgware. Sur la route qui conduit à ce dernier 
endroit, ily a quelques prairies qui se louent de 
25 à 4o s. l’acre; mais la plupart des champs sont 

‘ouverts, et se louent de 12 à 13 s. Leur cours de 

récoltes est : 1. jachère; 2. froment; 5. féves ; le 
froment produit trois quarters par :acre ; les féves 
sontsemées par rangées, à douze ou quatorze pou- 
ces de distance, et nettoyées par des binages à 
la houe, trait d'autant plus digne d’éloges que les 
féves ici ne précèdent qu’une jachère; le produit 
de ces féves est de cinq quarters par acre. 

Autour d'Edgware et de Stanmore, la terre est 

presque toute en herbage, et richement engräissée. 
Elle se loue de 30 s. à 3 Z. V’acre. J’entrai de là 

dans la grande route du nord, qui conduit à 
Barnet , où je rejoignis le pays que j'avais précé- 
demment parcouru. ° 

mt 

Après avoirterminé mon voyage, je vais essayer, 
monsieur, de réunir sous un seul point de vue, les 
articles les plus importans, déposés dans le Journal 
qu’on vient de lire. Tous ces articles suivent, en 
beaucoup d’endroits , les variations du sol, de la 

culture, &c., et l’on ne peut s’én former une 
idée claire et précise , qu’en rapprochant toutes 
ces particularités. Celui qui cultive une plante sur 
un sol, particulièrement propre à cette plante, 
doit nécessairement obtenir plus de succès que!” 
les autres. Tel autre aussi, peut, par la raison 

contraire , n’en obfenir aucun, sans qu’on en
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puisse tirer aucunes inductions contre la valeur 
réelle de la plante. ILest donc nécessaire de ras- 
sembler tout ces faits différenciels, et de les réduire 
à des moyens termes , qui soient la représentation 
exacte de l’agriculture générale. 

Quant aux produits du sol et autres détails des 
récoltes communes, aux prix du travail et des 
‘denrées, aux particularités des fermes et à toutes 
les autres données , d’où l’on peut tirer des con- 
clusions relatives à l’état actuel du royaume , con- 
sidéré dans son intégralité, Papprobation , pour 
moi très - précieuse , d’un grand nombre de gens 
éclairés, celle de plusieurs écrivains étrangers, qui 
doivent être exempts de toute prévention > me 
rassurent et me confirment dans la persuasion que 
les conséquences que j'ai tirées , en suivant le 
même plan , à la fin du quatrième volume de mon 
Voyage au Nord , ne sont indignes ni de Pat- 
tention , ni de la confiance du public. Plusieurs 
ont même regardé ces déductions générales, 
comme la plus importante partie de l'ouvrage. 
Je: vais donc suivre ici les mêmes sentiers ; non- 
obstant les assertions de quelques personnes, qui 
n’ont vu dans ce volume , que de la prolixité. Ces 
sortes de lecteurs feront bien à l'avenir, de s’en 
tenir aux jolis écrits qu’on fait Journellement 
pour l’amusement des dames. 

Sans autre introduction , je passe à l’examen 
général des particularités contenues dans mon 
Journal. 

LETTRE XXXII
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LETTRE X XXII 

  

  

OBSERVATIONS GÉNÉRALES, 

: .CAROTUTES. 

J ’A1 trouvé, dans le cours de mon voyage, un si 

grand nombre d’expériences sur cet excellent 

végétal , qu'il y a tout lieu de croire qu'il sera 
bientôt , comme tout le monde doit le desirer, un 
article usuel de notre agriculture. Il est peu d’en- 

droits où on lait abandonné après en avoir fait 
V’essai, et quiconque sera disposé à lui rendre jus- 
tice, dira qu’il n’èst point au monde de récolte 
quirapporte plus de profit que les carottes (26). Le 
  

(26) 11 n’y a point de doute raisonnable à élever sur l’utilité ét 
Vavantage de la culture champêtre des carottes. L’essai fait en fro- 
ment, depuis peu d'années , par des agriculteurs qui s'occupent 
d'améliorations , a pleinement justifié l’excellence de cette nouvelle 
culture , et l'emploi qu’ils en ont fait a prouvé combien cette racine 
est nourrissante pour toute espèce de bétail, et salutaire sur-tout 
pour les chevaux soumis à un travail pénible, ou qui sont malades, 
ou épuisés par de longues routes. Mais en lisant dans cet ouvrage la 
méthode anglaise de cultiver les carottes en plein champ, le fermier 
peut être effrayé des frais qu’elle. occasiqnne , et craindre dene pas 
recueillir les profits qu'on lui fait espérer. À cet égard, il faut obser 
ver que la culture anglaise exige plus de frais que la nôtre, à cause 
de la nature du solet du climat. En général , il esttenace > argileux, 
crayeux et humide. Un sol de cette nature exige de fréquens labours, 
1° pour l’atténuer, 2° pour favoriser l’evaporation de l'humidité su 
perflue nuisible à la végétation. En France, le sol est, en général » 
d’une nature plus légère, ét moins humide, leclimat plus sec, Il 
a doncune grande économie à faire sur leslabours. Quant aux engrais, 
il y en a peu. Si les premières récoltes sant peu abondantes , les sui 
vantes le seront davantage , parce que leur consommation augmen- 
tera la masse des engrais. Nous avons de grandes étendues de terrain 
où la culture des carottes remplaceroit l’année de jachère , de la 
manière la plus utile à la production des grains. Pour se livrer à cette 
pratique, ï faut du bétail pour la consommation , et pour fournir les 
engrais nécessaires à cette culture. . 2 7 

Foy. à PEst., Tome 11L. Q
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rapprochement des articles prouvera mieux encore 
la vérité de cette assertion. [ 7. ciraprès Particle 
Récapiulations > N°3. } 

La première chose à examiner ici, est la valeur 
des caroties. Les articles de mon Journal ne con- 
tiennent pas tous cette information essentielle. 
Plusieurs aussi la contiennent ; mais ici l’évaluation 
est faite par tons; là, elleest faite par bushels. Je vais 
donner l’une et l’autre, en comptant le bushel à cin. 
quante-six livres pesant , ce qui est le moyen terme 
entre un grand nombre de bushels que j'ai pesés 
moimême. Dans mon voyage précédent, j'aifait men- 
tion d’autres poids ; mais je me suis conformé en 
celaaux idées des personnes que les évaluations eon- 
cernoient. ,Les prix marqués par un astérisque, 

sont ceux qu’on trouve énoncés dans mes notes ; 
les autres sont ceux que je donne par estimation. 

  

VALEUR VALEUR 
par ton. par bushel. 

L's. d. 5. d. 
MM. Cope, prix de vente. . . . 21 » » » 6 * 

Mellish, idem... . . , « .. 1,2 %° » 6 

Stovin, engrais de cochons, . 4 » » *| 2 

Moody , engrais de bœufs, . 3 » » *1 » 6 

A Woodbrige,p.de vente. . 1' » » » 6 * 

Acton, idem. . . . . . . . 2 6 8 » 8 °* 

Taylor , évaluation . . . . . 1 » » *! » 6 

Legrand, engrais deWmoutons, Oo» 14 » *| » 4% 

3. Mill , engrais de cochons. . 1 6 8 » 8 * 

Medium. ....,. .. 1 7 53 » 8+ 
mme mr mm)     

Je remarquerai sur cette table, que l’on ne doit 
pas rejeter comme exagéré , l’article de M. Stovin. 
Son expérience a été faite avec beaucoup de soin
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et d’exactitude , et elle ne présente aucune ambi- 
guité. Vingt-six cochons furent achetés maigres 
et furent revendus après avoir été engraissés avec 
des carottes. De toutes les manièrès de constater 
la valeur d’une de ces récoltes, celle-là est la plus 
sûre. Les carottes ont aussi été pesées , et non pas 
mesurées. On sait que le mesurage n’est pas tou- 

_ jours exact. Je remarquerai que l'infériorité des 
autres valeurs n’est pas une raison de révoquer en 

doute la réalité de celle:ci; car Le emploi de la ré- 

colte fut autre. M. John Mill donna ses carottes à 
des cochons, mais il les donna crues. M. Stovin” 
donna les siennes bouillies. Si rien ne prouve 
absolument que cette différence puisse'en occa- 
sionner une si grande dans lé bénéfice, rien, du 
moins jusqu’à présent, n’atteste le contraire. Le 
prix de 4 L. par ton , ou de. 2 s. par bushel, ne doit 
donc pas être regardé comme une exagération, et 
la supériorité de ce prix, relativement aux autres, 

ne doit être attribuée qu’à la précaution prise de 

donner aux cochons les carottes bouillies (*). 
  

  

€ Carottes bouilliès pour les cochons. 
° ls. d. s d. 

MStovin.. . ....,., . ..... 4 >» » | 2.» 

Données crues: aux cochons. 

EL s. d. s.. d. 

M. John Ml... . . 1.6 8 » 6 

Employées. à engraisser les bœufs, . 

- LL 5. d. s. d. 

M.Moody ............ 1 >» » » 6. 

Emyloyées à engraisser des moutons. 

LL s. d. | d. 

M.Legrand.. ... ..,. . . .. v 14 4 

O 2 3
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. Je vais donner, en second lieu, les produits tant 
par tons que par bushels. Les articles marqués 
d’un astérisque sont ceux qui se trouvent énoncés 
dans mon Journal : j'ai calculé les autrès à cin- 
quante-six livres pesant chaque bushel. 

  

| . tons. | bushels. 

MM. Cope . ss.  Ÿ 21 840 

Mellishh. ,..........  * 20 800 

Warton . «es  * 20 800 

OStovin.. ss... * 621 260 
Moody. . .... +... Ÿ 225] goo 

Fellowes. . . . . . ... . ... 14 à | 576 * 

A Sax-Mundham.,. . . . . . . . 20 ,800 * 

A Woodbridge . « ... . . . . * 17 698 * 

Acton .. . . . . eu... +. 212) 862 * 

Hilton, . . « « eos. 25 1000 * 

Taylor, . . . . - . . ..... * at | 44o 
Legrand. ............  * 925 1000 

John Mill... . . . . . . ess  Ÿ 375 700 

tons. quint. 

Medium... , . . . ..... 18 12. 7É4:     
  

ls. d s. d. 

MM. Cope . . ... +. 4 +. es 1 » » 6 

Mellish. . . 2... .,... 4 » x» |» 6 

- Woodbridge.. . . . Les 1 » » » 6 

Acton . + + + . sons à 6. 8 » 8 
ee 

Medium duprixde vente. . . 1 4 8 » 62 
pr emens À mme 

AL Taylor ,....... 2 » » |» 6
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| Ces produits sont forts. Dix-huit tons d’une 

nourriture aussi riche et’ aussi solide doivent faire 

du profit , soit qu’on les emploie à lengrais ou à 

la nourriture des animaux. Nous avons , en deux 

ou trois articles, l’exacte vérité sur ce point. 

Dans la ferme de M. Moody, vingt tons de 

carottes ont engraissé , dans l’espace de quatorze 

semaines, quatre bœufs, pesant lun dans l’autre 

quatre - vingt - quinze stones de quatorze livres. 

Chaque bœuf a mangé de plus sept livres de foin 

par jour. | | 

Mais comme la saison convenable pour l’engrais- 

des bêtes à cornes dure depuis le premier novembre 

jusqu’à la fin de mars, ou à peu près, ce qui peut 

être compté pour vingt semaines, il s’ensuit qu'un . 

acre de dix-huit tons et douze quintaux, engraissera 

complétement à peu près trois bêtes à cornes dans 

cet espace de temps. Ceci n’est, comme on voit, 

qu'une approximation. Il en résulte que si les ca- 

rottes sont employées à l’engrais des bœufs , il faut 

que le fermier s’en procure environ trois par acre. 

Il en coûtera, pour le seul achat de ces animaux, 

environ 40 L. par acre, sans compter le foin qu’on 
ajoute aux carottes. Ceci montre clairement qu'on 

ne peut entreprendre de cultiver des carottes, dans 

la yue d’en engraisser des bœufs, si Pon n’a pas. 

une grosse somme d’argent à sa disposition. 

Quant à l'emploi qu'on en peut faire pour en- 
graisser des bêtes à laine, M. Legrand nous ap- 
prend , d’après ses essais, que vingt moutons, 
pesant chacun trente livres par quartier, vont 

‘03
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inangeï , païr semaine, un ton de carottes et qüatre 
quintaux de foin, et qu’ils sont vingt semaines À 
s’engraisser. Un moyen acre fournira donc la 
nourriture suffisante à Pengrais de dix-huit mou« 
tons et demi. En évaluant châque mouton à 25 s., 
la dépense à faire est de 25 Z. par acre, sans comp: 
ter le foin. Le même M. Legrand nous apprend 
aussi que quatre chevaux mangent un ton de ca- 
rottes par semaine ; mais à Woodbridge, ils n’en 
donnent à quatre chevaux que quatorze quintaux 
par semaine. Le medium entre ces deux quantités 
est dix-sept quintaux. Les dix-huit tons et demi, 
produit moyen d’un acre, nourtissent donc un 
attelage de quatre chevaux pendant vingt-une se- 
naines, c’est-à-dire depuis le premier novembre 
jusqu’à la fin de maïs. Encore sept semaines, 
c’est-à-dire, un tiers de cette durée ,; les condui- 
roient à la saison où l’on peut faire usage de la 
luzerne, Ainsi , un acre et un tiers en carottes est 
suffisant pour nourrir , tout l'hiver , quatre chevaux 
Sans avoine. Cet article est fort important. 

M. Cope, d’Arnold , donñe à chacune de ses 
vaclies laitières, deux bushels de carottes par 
jour ; c’est un ton et demi par mois. Une vache 
ën mangera donc neuf tons dans un hiver de six 
mois ; conséquemment uñ acre nourrira deux vaches 
tout l'hiver ; mais il ne résulteroit aucun profit 
d’un semblable arrangement ; car une vache man: 
geroit aiñsi, dans un hiver, une valeur de 12 / 
Ce seroit une folie, que de donner à une vache, 
Seulement pour la substanter et l’entretenir , une 
Quantité de nourriture précieuse, dont on peut
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engraisser un bœuf. Le beurre, en ce cas, revien- 

droit peut-être à 5 ou 6 s. la livre. Le bœuf 

engraissé donneroit, au contraire , beaucoup de 

profit. Je n’ai jamais vu de vache bien nourrie en 

hiver , si ce n’est avec de la paille , sans qu'il fût 

évident pour moi que chaque jour le fermier 

devoit nécessairement être en perte sur cet article. 

Si elles vêlent de bonne heure, on est obligé de les 

nourrir, ou avec du foin, ou avec du fourrage 

vert. Quant au premier, elles n’en peuvent jamais 

payer la valeur; je doute fort même qu’elles puis- 

sent payèr celle des turneps. 

On voit, d'après ces données, qu'un homme 

‘peut, avec une petite quantité de terre, cultivée 

en carottes, nourrir de grands troupeaux de bé- 

tail. Supposons, par exemple, qu’il en ait dix acres 

chaque année, et qu'il entretienne huit chevaux, 

les carottes peuvent être distribuées de la manière 

suivante : pour huit chevaux, deux acres et deux 

tiers; pour soixante moutons , trois acres et un 

tiers ; pour douze bœufs, quatré acres. | 

. Dans quel autre système de culiure, dix acres 

dé terre nourriront-ils en hiver huit chevaux , et 

engraisseront -ils douze bœufs de quatre - vingt 

quinze stones chaque , et soixante moutons de 

la valeur de 45 s. pièce. | 

Je vais examiner, dans le tableau ci-après, les dé- 

penses , la valeur des récoltes , et le profit de cette 

culture, | 

Q 4



216 V O Y A GE: 
‘ RENTE. DÉPENSES. | VALEUR. Ÿ rROPrT 

N |, eme | ame, canne | man, anne 

  

MM. Lsd. | L sd L s. dl L sd. 
Cope.. . .. »18 » | 8 g »f21 » »|izu » 
Mellish. . , 2 » » 6 2 » [20 » y» 15:18 » 
-Wharton. . . 210.» | » » »|27 9 »f » » » 
Stovin.. . . 2 » » | » » » 26 » » | » » » 
Moody.. . . 2 » » | 7 g 3|]2210 » | 15 » 9 
Féllowes.. .  » 16 » | 514 » | 19:8 6. | 14 4 6 

A Saxmun- | | . 
" dham.. 14 » | 5 » pags 2 » » » 
À Wood - 

bridge... 1 » » | » » », 17 » 5 | » » ». 
” Acton. . . . »12 6 | » » ».| 2813 4] » » » 

Hilton... 4 4 5 » 9 » »1354 6 10 | 25 6.10 
Taylor... . . 1 D ». » » »/.11 » »} » » »   Legrand, . . 1 » » 15 31710 » | 714 Q 9 
I, Mill; .. 5 » » 814 » | 23 6 Rl1412 8 
        Medium... 111 7 717 712216 » | 34185 6. 
  

La première chose dont 6n sera frappé à la pre- 
mière inspection de cette table, est la richesse du 
sol'sur lequel les carottes sont cultivées ; le 
medium des rentes est d’environ une guinée et 
demie, Outre que ces terres doivent être naturelle- 
ment très-fertiles , quelques-unes ont encore été 
eopieusement engraissées. Ceci fait voir que le grand 
succès de ces récoltes , tel, par exemple, qu'on 
En voit ici, dépend beaucoup de la bonté du sol, 
soit qu'il soit naturellement fertile , Soit qu’on l'ait 
fertilisé à force d'engrais. La terre la plus propre 
à la culture des carottes est évidemment le ter- 
reau noir et riche, le putre solum, à 5 ou 4 liv. 
Vacre ; c’est ce qui produit les meilleures récaltes, 

\
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ce quin’empèche pas qu’elles ne viennent fort bien 

dans des terrains d’une qualité inférieure. La 

rente des terres. réunies de Saxmundham , de 

M. Fellowes et de M. Acton, n’est, en medium , 

que de 14 s. 6 d. Cependant le produit moyen 

de ces trois terres, monte à 26 /. 8 s. 8 d. par 

acre. Lo. 
La somme de 7 Z. 17 s. 7 d. , à laquelle s’é- 

lève, en medium , la dépense, indique que la 

culture de cette raciné est généralement active et 

soignée. Onne peut , en effet, s'attendre à faire 

d’aussi belles récoltes sans faire de grosses avances. 

Il résulte de ce calcul, que quiconque voudra cul- 

tiver lucrativement dix acres de carottes, doit 

assigner , pour la seule culture, 78 LL. 155.8 d., 

indépendamment de la somme nécessaire pour 

Vachat du bétail, qui montera à 35 /. par acre, ou 

à 350 L. par dix acres. On ne peut donc attendre des 

fermiers ordinaires qu'ils cultivent jamais beaucoup 

de carottes, eux dont l’agriculture n’est, en général, 

si mauvaise, que parce qu’ils n’ont point assez d’ar- 

gent pour suivre un meilleur système. | 

Le produit moyen de 22 Z. 16 s. et le profit net 

de quatorze .guinées par acre, prouvent de nouveau 

l'excellence de cette culture. Quelle autre pour- 

roit produire sur dix acres un bénéfice clair de 

147 d, 15 s. ? l’agriculture ordinaire ne peut faire 

d’aussi grands profits, qu’en opérant sur une 

vaste étendue de terrain , et quelle différence , 

.quant à l'amélioration dn sol, ‘entre les effets de 

cette culture, qui rapporte iminensément sur dix 

acres bien nettoyés, bien engraissés, et ceux des
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culturés ordinaires, qui épuisent et infectent le sol 
et ne vont jamais sans des dépenses immenses , 
occasionnées par létendne même du terrain. 

- Mais il est un autre articlé encore à considé- 
. rer, cest la quantité de fumier que produit une 
récolte de carottes pour l'amélioration des autres 
champs. On a vu que, chez M. Moody, un acre 
de vingt tons, employé à lengrais des bœufs, a 
produit en fumier, une valeur de 5 Z., déduction 
faite de la paille des litières. C’est donc 5 s. de plus 
par ton à ajouter à la valeur de la récolte, 

Après avoir observé pendant quelques années, 
avec Vattention la plus scrupuleuse, quelle amé- 
lioration recevoit son pâturage ,‘ du fumier de ses 
bêtes à laine engraissées avec des carottes M 
Legrand évalue cette amélioration à 3 Z. par 
acre de vingt tons, ce qui fait 5 s. à ajouter au 
profit. | | 

Le medium entre ces deux sommes est de 4 s, 
par ton, et conséquemment la valeur du fumier 
provenant de la récolte de dix-huit tons et demi, 
sera de 5. Z 14 5. 

Si l’on ajoute aux articles de la table ci-dessus , 
ces 4 s. par ton, le profit sera élevé de la somme 
de 147. 155.6 d., à celle de 18 Z. 18 s. 7 d. 

On me permettra sans doute de porter ici le 
fumier en ligne de compte ; il fait partie du pro- 
duit, comme largent qu’on met en caisse, et un 
bon cultivateur aura toujours cet objet en vue. 
Les meilleurs fermiers du royaume font une fort 
grande différence entre le prix d’une récolte de 
turneps enlevée pour être mangée ailleurs, et le
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prix de celle qu'on fait manger par les moutons , 

sur le champ qui l’a produite. Dans le premier cas, 

äls la vendent pour le moins 3 2. ; dans le second , 

ils ne la vendent que 30 s. Ils regardent comme 

une partie principale de la récolte , l’engrais 

qui en doit provenir. C’est aussi d’après le mêmé 

calcul, qu'ils consentent à vendre pour 30 s.l’acre 

de turneps qui leur coûte souvent 4o ou 5o s. de 

plus. On ne pent trop recommander ces récoltes 

sujettes au binage. Elles entretiennent en bon état 

les terres d’une ferme, et en augmentent la ferti- 

lité ; elles sont la source des grands produits en 

blé, et sans elles il n’y a point de bonne agricul- 

ture. J'observerai encore ici qu’on ne peut évaluer 

en totalité le bénéfice provenant des engrais , €t 

qui va toujours en croissant de récolte en récolte. 

Un profit net de dix-huit guinées par acre, SUF 

une récolte qui nettoie et améliore extraordinai- 

xement le sol, est incontestablement la plus 

pressante invitation qui puisse être faite aux culti- 

vateurs dont les terrains sont des loams riches ou 

sablonneux ; il paroît d’ailleurs , d’après les expé- 

ziences tant de M. Moody que de M. Legrand, 

qu’on peut cultiver constamment des carottes sur 

la même terre , avec le même espoir de bénéfice. 

Un homme qui n’a qu’un où deux champs de très- 

bonne terre, peutles mettre tous les ans en carottes; 

il trouvera cette culture particulièrement avanta-_ 

geuse ; mais, pour donner un peu plus d’étendue à 

cette vue, considérons que cent acres en carottes 

donneroient un bénéfice de DEUX MILLE LIVRES 

STERLING PAR AN. Un semblable espace de terrain
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exigeroit, à la vérité, un capital de plus de 4,000, 
approprié à cette seule culture ; mais le profit 
seroit de 5o pour cent par an. 

  
  

LETTRE XXXIIIL. 

  

POMMES DE TERRE. ” 

Lis pommes de terre sont un autre article qui 
mérite toute Vattention de ceux qui desirent per- 
fectionner leur agriculture. La récapitulation des 
particularités contenues dans ce Voyage fera voir 
qu’il est peu de récoltes , qui donnent autant de 
profit. [ Ÿ° l’art. Récapitulations , N° 2.] 

Je vais tirer les moyens termes des principales 
particularités , en commençant par le prix auquel 
la récolte est. évaluée ou vendue. 

YAR BUSHEL, 

- ne. meme 

MM. . | Ts. d. 
_Kendal , engrais des cochons, . , . . . : . .. » 1 » 

À Castleton, prix de vente... . ., .. .. » 2 » 
Wharton, idem... .. “... D» 1 4 
Taylor, idem... ....... > » q 
Sturt, idem. . . ,. . .. nn > 2 » 

* Medium, .... .. » x 65 
., 

Cette table auroit été plus satisfaisante, si tous 

A
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ces prix eusseni été des évaluations de la récolte 

consommée dans la ferme ; mais les prix de la 

° vente ne sont pas à rejeter , puisqu'un grand 

._ mombre de fermiers sont tellement situés, qu’il 

leur seroït plus avantageux de vendre la récolte 

que de la faire manger par le bétail. 

Voici le résumé-des produits : 

FT 

MA. ° bush. 1. s. d. 

Kendal. . + - « Dossuess ue 5oo | 30 » » 

A Kastleton. . Vgreutess ee oo | do » » 

A Chesterfield . Loue se $o0 | 30 » » 

Wharton. . Jeu sis 87 24 16 6 

Cook... 
195 [15 » » 

Moody. ere 
tt" » [20 >» » 

ABootham. . …. ee » [25 » > 

Arbuthnot,. . «ee 
250 | 17 ? 

Taylor... “oc... 
.. 400 | 15 » 

Poole. . + + « » ss .. … … 635 » » » 

Sturt. «+ + + ss. 600 | 60 » >» 

Mawde.. sos 
» | 21 >.» 

LE TO » » 
A Glastonbury.. , es + + + + …. 4 

  
————————    N Gr

 

ni
 

©
 ©
 

Medium. ses. 
427 

  

Ces produits ne sont pas ordinaires. Quel autre 

végétal rapporte 96 Z. par acre ? et l’on observera 

que cette récolte , comme les carottes , nécessitant 

des binages et des engrais extraordinaires , net- 

toie et améliore le sol. Pour mettre encore plus 

en évidence toutes les particularites relatives aux 

pommes de terre, je vais réunir à l'indication des 

diverses qualités , celles des dépenses et du 

profit. |
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so. RENTE. ] DÉPENSES. fl PRODUIT. Ï pProxir, 

MM. L' sd | EL s. di s. di LU s. 4 
Kendal,. .V . . lLoam..| 1 » » 

À Castleton . , | Calcaire. |... . |. . . . | 4o » » 
‘ A Chesterfeïd, lLoam..{ 175 30 »>» : 
Warthon .….. . . Sable. . | » 0% 9 810 | 24 16 6] 15 7 à 
Cook. . . . . . | Calcaire.| . . . . F.. 13 5 > ‘ 
Moody . . . .. Sable. . | 2 »» 

À Bootham . . | Sable, , | » 10» À... . | 15 » » 
Arbuthñot.. . . |Loam. . |» 16» |$ 13 617 vo» 8 66: 

| 50 pv 

.…... 20 »2>» 

  Taylor. . . .. Loam..l1 »» ... [15 5» 
Sturt. . . . . . | Landes. | » »4&1.:..:!60 »» 
Mawde. . . .. Loam..} 1 5» |,,:.121 »» 
      

Medium. . , . . “fx 1 34:9.1 2 25.19 8 | 11 16 10         
: On peut dire .qu’en général , et l’un avec Pautre, 

tous ces sols sont bons ; mais je ne diviserai point 
cette table d’après les taux divers de la rente, 
parce qu’il est évident qu’on n'en pourroit tirer 
aucunes conclusions utiles. La terre de landes, 
réputée stérile ,. appartenant. à M: Sturt, produit 
60 Z. par acre. Le sol calcaire de Castleton n’est pas 
une terre riche ; elle produit pourtant 4o Z, C’est 
donc plutôt un sol analogue à la natnre des pommes 
de terres , qu'un sol fort cher; qu'il est à propos 
de choisir, pour cette culture. On -peut .ürer un 
excellent parti, par exemple, des terres de landes 
bien engraissées et bien cultivées. Quoique la rente 
n'en soit qu'une bagatelle, on voit, d’après les 
résfltats de. ces tables , qu’une terre de 12.15. 
l’acre produit, en medium , quatre cent vingt- 
sept bushels, et en argent la somme de 26 Z
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Il paroît que la diversité des méthodes de culture 

a peu d'influence sur le produit. 

Quant à l'emploi de la récolte ; point fort 

important, on trouve dans le journal de ce voyage 

quelques informations dignes d’attention. 

” On voit ; d’après les expériences de M. Kendal, 

que les pommes de terre bouillies, mêlées avec de 

la farine de seigle ou d’orge, dans la proportion 

- d'un ou de deux bushels de cette farme contre | 

vingt bushels de pommes deterre, engraissent des 

cochons à lard, mieux que ne le feroit du grain 

seul. M. Kendal en estime la valeur à 1.6. le 

bushel. | | | 

M. Wharton les fait aussi bouillir pour ses co- 

chons, et les mêle de la même manière; mais 54 

proportion est un demi-peck de farine contre six 

bnshels de pommes de terre. Il en engraisse en 

totalité des cochons à chair , mais il n’en engraisse 

qu'à demi ses cochons à lard. ° oo 

La proportion de M. Kendal est un dixième de 

farine; celle de M. Wharton est un quarante- 

huitième. C’est peut-être à raison de cette diffé: 

rence, que l’un engraisse des cochons & lard, et 

Vautre seulement des cochons & chair. . 

M. Arbuthnot en engraïsse des cochons à chair ; 

ilLles fait bouillir , et les mêle avec .un peu de fa- 

rined’orge. M. Poole a trouvé qu'un tiers de farme 

d'orge, avec.les deux autres tiers en pommes de 

terre , valoient mieux , pour Vengrais des cochons; 

que les pois et l'orge seuls. Ce fait est remar- 

quable. . Fi oo 

Le grand point est de connoître dans quelie pro- 
\
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portion la farine doit être mêlée aux pomines dé 

terre écrasées , et l’on voit ici, que le dixième 
employé par M. Kendal, produit autant d’effet 
que le tiers de M. Poole. Cependant il faut obser- 
ver que le premier a employé de la farine deseigle, 
qui, peut-être, étoit meilleure que la farine d’orge. 
La quantité juste est , selon toute probabilité, entre 
un tiers et un dixième. 

L'information que nous donne M. Rodney est 
encore plus importante. [l nous apprend que les 
pommes de terre, bouillies ét dorinées seules, vont 
engraisser, aussi bien qu’il est possible, des cochons 
a chair. 

On a aussi essayé d'en nourrir des vaches. 
M. Cook en a donné une récolte à des vaches lai: 
tiéres, et le lait et le beurre ont été excellens. 
M. Arbuthnot en a fait le même usage pour épar- : 

- gner son foin; mais je remarquerai ici, comme je 
V’ai remarqué à l’article des carottes, qu’il ne peut 
y avoir de profità donner à des vaches telle nour- 
riture d’hiver , dont on peut engraisser d’autres 
animaux. Il paroît qu’au total, le principal objet 

” de cette culture doit être l’en grais des. cochons, et 

tout ce qwon vient de bre prouve clairement 
qu'éemployées à Pengrais , Soit des jèunes cochons, 

soit des gros, les pommes de terre rempliront ‘ 

parfaitement lés vues du fermier 

Il paroît également clair qu’ilest à propos de les 
faire bouillir , et que si les cochons sont gros , il 

est nécessaire ‘de mêler aux pommés de terre écra- 

sées une petite quantité de farine d’orge. 
Un des objets les plus importans en économie 

rurale,
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rurale , est défavoir employer toutes les racines à 

la nourriture dibétail. La différence est immense, 
quant au profit, eñtre le produit d’une récolte 
vendue et celui d’une récolte employée dans l’in- 
térieur de la ferme. Un acre de carottes ou de 
pommes de terre, si lon a soin de donner de 
bonnes litières au bétail, fournira, sans exagéra- 
tion, une quantité de fumier suflisante pour en- 
graisser complétement deux acres. On conçoit ai- 
sément à quel degré de fertilité doit être successi- 
vement portée une ferme dont une partie des pro- 
duits est employée de la sorte ; cet article peut, à 
lui seul, améliorer une fermeentière. Il sera utile 
aux cultivateurs de cette racine de faire plus d’at- 
tention qu’ils n’en ont fait jusqu’à présent à la 
valeur d’un bushel ou d’un ton consommé dans la 
ferme. Ce point essentiel a été trop négligé (27). 

  

(27) Les fermiers et les propriétaires auront toujours plus de 
profit à faire consommer la fourrage dans les fermes, qu’à les 
vendre. Les premiers nourrissent un bétail plus nombreux , dont 
la vente sera toute à leur avantage; ils auront plus d'engrais à 
mettre sur leurs terres, qui produiront des récoltés plus ahon- 
dantes. Si le propriétaire ne partage pas ces profits annuels , il voit 
ses possessions augmenter de valeur parlesaméliorations du fermier. 

Une clause essentielle dans un bail, seroit celle qui obligeroit le 

tenancier à faire consommer les fourrages sur la ferme qui les 
produit , ce qui le mettroit dans la nécessité d'acheter du bétail, Une 
ferme où iln’y a que les animaux de labour ,n 'est jamais dans 
an bon état de culture. 

Foy. à l'Est, Tome III. P
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LETTRE X X X I V. 

  

GARANCE. 

J ’AT été heureux, dans les recherches que j'ai 
faites sur la culture de ce végétal. Outre les expé- 
riences de M. Arbuthnot, qui a fait ses essais plus 
en grand etavec plus de soin probablement qu’au- 
cun cultivateur de l’Europe. J'ai trouvé quelques 
autres renseignemens très-précieux , fondés éga- 
lement sur des expériences exécutégs sur des’sols 
différens. 

La récapitulation des articles relatifs à la garance, 
donne , pour résultat des cultures de MM. Ar- 
buthnot, Crowe et Harrison, les moyens termes 
suivans : 

PAR ACRE, 

en trois ans 

LL Os. d 

Produit moyen . . .. . . ... . . . . . . 68 9 6 
Dépenses... . cons 28 7 3 

Profit... ss. &o 2 3 
se. mn 

[ 7. Vart. Récapitulations > N°.5.] 
Mais si Pon comprend. dans le calcul, la perte 

de 45 Z. 14 5. 1 d. , essuyée par M. Reynolds sur
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sa récolte de garance , l’article profit est réduit à 
19 À. 5s.24d. | 

Le mauvais succès de M. Reynolds ne prouve 
pas, à mon avis, que l’on ne doive pas fonder sur 

la culture de ce, végétal, de hautes espérances. 

On ne peut pas douter que la garance ne soit une 

branche d'agriculture très-utile ; mais dans tous les 

articles de culture il se commet des méprises , ‘et 

l'écrivain qui nadmettroït pas cette possibilité, 
seroit un imposteur. On trouve dans l’article .des 
carottes, qu'un cultivateur n’en a retiré que six 
tons et demi par acre, sur un sable riche, dont la 
rente étoit de 40 s. Or, cette excessive modicité 

ne peut être attribuée qu’à une méprise; cependant 
le fait est enre gistré, et je pense que l’on doit 
ranger dans la même classe l'expérience de M. Rey- 

nolds , quoiqu’on maperçoive dans ses minutes. 
aucune trace d'erreur ou de méprise. 

La somme de 40 L. par acre en trois années, ce 

qui fait 15 Z. par an, en ne comprenant pas la ré- 
colte de M. Reynolds, et celle de 19 2. 8 s. 2 d. 
ce qui fait, en la comprenant, 6 4 9 s. 7 d. 
sont des produits beaucoup supérieurs à ceux. de la 
commune agriculture. La première fait voir.que, 

même avec un médiocre succès , on peut espérer 
de cette culture de fort grands profits; elle appelle : 

conséqueniment l'attention de tous les cultivateurs. 
La dépense des récoltes productives est de 28 Z. 

7 s. 8 d.,etle profitannüel, de 4o Z. 2 s.3 d.; c’est 
142 Z. pour cent de profit en trois années. En y 
comprenant l’article de M. Reynolds, la dépense 

en medium est de 52 /. 10 s. 6 d., et le profit de 
P 2
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19 d. 55. 2 d. ; c’est 60 /. pour cent en trois ans, et 
20 /. pour cent per an. : 

Tout considérable qu'est ce produit, celui des 
carottes le surpasse. La dépense, en medium , de 
toutes les récoltes de carottes est, comme on l’a vu 

. ci-dessus, de 7 Z. ay s.7 d., et le profit, de 184 

48 s. 7 d. ; c’est 240 Z. pour cent par an. Celui de 

la garance , portant du bénéfice, n’est que de 471. 
Les carottes ont donc une immense supériorité. 

  

LETTRE XX X V. 

  

PIMPRENELTLE. 

Ex résumant les informations ‘que j'ai prises sur 
la pinprenelle dans le cours de mon voyage de 

1768, j'aitr ouvé qu’elles étoient toutes contradic- 

toires. Les unes lui étoient très- favorables , les 

autres accusoient de charlatanisme et d’imposture 
les partisans de cette plante fourrageuse. La même 
incertitude subsiste toujours ; jai trouvé dans mon 
voyage à l’est les avis presque également partagés. 

[ #. l'art. Récapitulations , N°.4.] 
De tous ces cultivateurs, le colonel _Saint-Léger 

est le seul qui nous donne “quelque information sur 

la quantité des produits; et il nous apprend quila 

été désavantageux pour Jui de semer de la pimpre- 
nelle sans grain.
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Les seules questions sur lesquelles ces notes nous 

fournissent quelque éclaircissement ; sont celle-ci 

Le bétail mange-til la pimprenelle ? et cette 

autre: La pimprenelle est-elle une nourriture 

agréable et saine pour le bétail? 

Les contradictions sur ces questions, sont fort 

étonnantes. JL semble qu'une fatalité attachée à 

cette plante, empêche qwon ne puisse connoître 

si élle est bonne , ou non. Que toutes ces différences 

soient bien réelles , et que la. pimprenelle soit un 

bon pâturage dans un endroit, et un mauvais pâtu- 

rage dans un’autre, c'est ce qu'on me permettra 

de regarder comme une chose, simon impossible ;, 

au moins très-peu probable. Nous ne pouvons rai- 

sonner sur celte matière que d’après l’analogie qui 

doit exister entre la pimprenelle et les autres 

plantes. Or, nous voyons que la luzerne , le sain- 

foin, le trèfle blanc , ie trèfle: rouge, et toutes les 

plantes qui forment ce que nous appelons prai- 

ries artificielles , sont mangées dans tous les pays; 

qu’on en engraisse des bêtes à cornes, qu'on en 

nourrit des vaches, des chevaux , des moutons. 

Chacun sait et reconnoît que ces plantes ont cette 

propriété , sans s’enquérir de la qualité du sol 

ou des autres circonstances accessoires; et l’on ne 

peut pas douter que la pimprenelle n'ait. la même 

propriété. 

La diversité des avis doit nécessairement prove- 

nir de quelques particularités dont il n’est pas fait 

mention, ou, peut être aussi, de quelques prévenr 

- tions auxquelles on cède sans s’en douter: | 

© Jetons un coup - d’cœcil sur l'historique de cette 
P3
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plante. Le propriétaire d’une pépinière la fit croître 
d’abord, et en vendit la graine fort cher; ceci ex- 
plique tout. Ce propriétaire et ses amis vantérent 
ce végétal outre mesure. Ceux qui furent trompés, 
en achetant ces graines au-dessus de leur valeur, 
élevèrent de leur côté la voix, condamnèrent hau- 
tement la pimprenelle , et ne permirent pas qu’on 
lui reconnût la moindre valeur. Alors vinrent ceux 
qui en ayant dit du bien, d'aprés l’essai qu'ils en 
avoient fait , et piqués de se voir représenter, sans 
distinction, par leurs antagonistes,çcomme unetroupe 
d'insentés, défendirent la plante, pour se défen- 
dre eux-mêmes, et la vantérent à leur tour jus- 
qu'à l'exagération. Telle est Vorigine de tous ces 
récits contradictoires, dans lesquels on peut raï- 
sonnablement voir encore quelques effets d’une 
ancienne prévention. 

Mais nous pouvons trouver , dans la nature même 
de la plante, l’explication de quelques-unes de ces 
différences. Il est possible qu’on ait introduit le 
bétail dans un champ de pimprenelle ; lorsqu'elle 
commence à monter en graine. Tout le monde 
s'accorde à dire qu’alors il n’y touchera pas ; mais 
qui pourroit, d’après ce seul essai » assurer en gé- 
néral que le bétail ne mange point la pimprenelle. 
Le ray-grass est absolument dans le même cas ; 
quand il est monté en grame, le champ n’est plus 
qu'un chaume. Qu'est-ce que le ray-grass, comme 
nourriture du bétail, après la mi-été ? Comme la 
graine de pimprenelle se vend fort chér,on en a beau- 
coup semé et trop souvent l’on a confondu la paille 
avec le fourrage sec. L’intention primitive avoit 

,
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été del’employer comme pâturage d’hiver.Dans cette: 

saison , le bétail qui l’auroit refusée dans un autre 

temps , le mangera etprospérera avec cette nourri 

ture. C’est à quoi l’on n’a pas fait suffisamment atten- 

tion, D’unautre côté , on fait avec la graine de si 

gros bénéfices, que ce motif particulier a pu con- 

tribuer à grossir les éloges qu’on a faits de la plante. 

Il est possible encore qu’on aït fait passer dans 

un champ de pimprenelle du bétail affamé et 

qu'il sen soit nourri pendant un temps, ce qui 

ne prouveroit pas davantage que cette nourriture 

fht bonne. Des faits de ce genre peuvent paroître 

trés-coneluans en faveur d’une plante, quoiqu'ils. 

ne prouveht rien en réalité. | 

On peut tirer des notes contenues dans le jour-. 

mal de ce Voyage, quelques faits qui jetteront du 

jour sur toutes ces questions. - 

CHEF AU X. 

Chez le colonel Saint-Léger , — mangent Ta pimprenelle. 

Chez M. Hall, — mis dans la pimprenelle verte, n’en veulent 

point manger. 

Chez M. Harrison ,— la mangent. 

Chez M. Anderdon ,— la mangent. 

Chez M. Clayton, — la mangent, comme tout autre pâturage, 

La balance ici n’est pas égale ; un seul prétend. 

que les chevaux ne mangent point de pimprenelle , 

contre quatre qui prétendent le contraire. 

BÉÊÉTES #4 LAINE. 

Chez le colonel Saint-Léger , — des moutons gras , en février, la 

refusent. 
‘ 

Chez M. Hanniford , — idem. : 

Chez M. Hall, — introduits dans ur champ de pimprenelle , n’y 

touchent points. 
P 4
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- Chez sir Cecil Wray ,— les moutons la paissent ; ils Paiment en 
fourrage sec, 

Chez M. Reynolds, — l’aiment beaucoup quand elle est mêlée 
avec d’autres plantes fourrageuses. 

Chez M. Harkison , — plusieurs moutons s’engraissent en man- 
£eant de la pimprenelle, 

Chez M. Anderdon ,— la mangent. ! 
Chez M. Clayton , — elle est broutée par le bétail, d'aussi près 

de terre que l’autre pâturage. 
' 

On ne peut certainement conclure, de ces notes, 
que la pimprenelle ne soit pas une bonne nourri- 
ture pour les bêtes à laine. Deux articles méritent 
une attention particulière. M. Harrison vend plu- 
sieurs moutons qui se sont engraissés sur la pim- 
prenelle. Celle de M. Clayton fut broutée aussi 
près de terre que les autres pâturages. Ces deux 
faits sont décisifs. Les moutons du colonel Saint- 
Leger étotent gras en février quand ils refusèrent 
la pimprenelle, On Peut en conjecturer qu'ils 
avoient été engraissés avec des turneps ; ils ont 
donc pu , sans qu'on doive s’en étonner , refuser, 
au moins at commencement , une nourriture si 
différente. Au total, cette notice s’accorde avec l’o- 
pinion des fauteurs de la pimprenelle, 

| VACHES ET BŒUFS. 
Chez le colonel Saint-Léger , — la mangent en fourrage sec. 
Chez M. Stanniford', — introduits dans un champ de pimprenelle, 

n’y touchent point.. 

Chez M. Hall, — ;dem. S 
* Chez M. Cecil Wray , — la mangent. 

Chez M. Reynolds , — Ja mangent , et le beurre et À lait en sont 
excellens, 

Chez M. Harrison, — la mangent, 
Chez M. Anderdon, idem. 
Chez M. Chiyton , idem.
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On trouve encore ici la même contradiction ; 

mais je remarquerai que la somme des avis est 

plutôt favorable que contraire à cette plante. ÿob- 

serverai encore qu'une bonne manière de l’em- 

ployer, du moins selon ma conjecture, est de la 

laisser venir en automne , en sorte que Îles bêtes à 

laine puissent la paître au printemps ; alors de les 

y laisser absolument, afin qu’elles labroutent très- 

près de terre, comme elles broutent le ray-grasss 

pendant environ deux mois , et de la laisser ensuite 

repousser , pour en faire une récolte de fourrage 

sec. 
, 

Mais la méthode la plus avantageuse de toutes, 

est de Ja semer, avec d’autres plantes fourrageuses ; 

sur les terres qu’on met en pâturage. Un fait bien 

connu, et qui vient à l'appui de cette opinion , 

c'est que, sur plusieurs des anciennes prairies , où 

le pâturage est bon , la pimprenelle est la plante 

qui s’y trouve en plus grande quantité. C’est ce que 

Von a vu chez sir Cecil Wray , chez M. Reynolds, 

et dans la belle prairie située au bord de la Ta- 

mise , appartenant à M. Ducket.
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  + 

LETTRE XXXVL 
- 

  

SAINFOFrN. 

‘ Crrre plante, dans plusieurs cantons de l’An- 
gleterre, est plus cultivée que la luzerne, et fait 
partie de l’agriculture ordinaire. Il est aisé de 
concevoir pourquoi le sainfoin a obtenu cette pré- 
férence. Il réussit fort bien et rapporte beaucoup , 
semé à la volée et sans blé. Cette maniére de le. 
cultiver est probablement lameilleure ; il est moins 
avantageux de le semer par rangées ou de le trans- 
planter. Cependant, quoique l'expérience de plu- 

. Sieurs années ait fait voir l'utilité de ce végétal, 
l'usage n’en est pas encore généralement adopté. 
Je vais, pour cette raison, récapituler les articles: 
de mon Journal relatifs au sainfoin, On y verra quels 
sols sont propres à en produire une plus grande 
quantité, quelle est la rente de ces sols, et quels sont 
les produits qu’on peut en attendre, selon qu’ils 
sont plus ou moiñs avantageusement situés: 

[ Cette récapitulation donne les moyens termes 
suivans : ] . 
Rente. . ......., vous 85. 54. 
Produit... 4, :.,... .. 2 uns. 
Durée du sainfoin. ...,,.,....... 19 ans. 

© Pi l'art. Récapitulations, N°, 5.
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Le sainfoin est, comme on voit, un article de 

la plus haute importance pour l’agriculture an- 

glaise. La rente des terres sur lesquelles le sain- 

foin est cultivé, n’est, en medium , que deBs. 5 d. 

et le produit est de deux tons de fourrage , sans 

compter le regain. Ce produit est fort au-dessus: 

de celui qu’on pourroït attendre de ces terrains, 

employés à une autre culture, et la durée moyenne 

est de quinze années. 

En quelques endroits j'ai noté le produit du. 

regain. et la valeur totale de la récolte , par 

acre. : _ 

TOTAL 

“ 
REGAIN. de la récolie. 

. 4 ss. d LL Os. d. 

Le colonel SaintLeger. . . + . «+ » 9 D 3 10 » 

Sir John Turner. . . + + + ee. ® 15 >» & 15 » 

M.Sturt ss 
>» >» >» 56 » .» 

À Donnington « Sous 1 v 5 10 » 

M.Clayton. . + - . Leurs. » ‘8. 6 5 8 6 
e 

Medium. …....se.es 34 6 k 8 8 
em ace meme 

Tous ces sols sont naturellement-fort pauvres, 

excepté celui de M. John Turner, dont. la rente 

n’est encore que de 10 s. Retirer de ces terres un 

produit annuel de LL8 s. 8 d.en medium , c’est 

y porter l’agriculture à son plus haut degré de 

perfection ; ce que démontre clairement le calcul 

comparatif des dépenses et du produit. : 

Il faut remarquer que le produit en argent, porté 

à4LS s. 8 d. est fort modéré, car le medium. 

de toutes les récoltes est, comme on la vu, deux
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tons, qui, à 4o s., font à eux seuls la somme 

_ de 4 Z.etle regain, à8 s. 8 d., est évalué trép bas | 

Dépenses : 

Rente d'un acre, . . , .,..., ...... » 8 » 
Dixmes et charges locales... . ,,..... » _4& 
Pour faucher , charier , botteler, et entasser le | 

fainfoin.. .. :....,...4....  % 10 » 

  

1 2 

Produit : 

© Total de la table ci-dessus, . . .. ...,,. 4 8$ _& 
Dépenses à déduire . . . .....,..... 1 2 6% 

L Profit net. . ...“.......,. 3 6 3 
nn mme 

Un profit net de plus de trois guinées par acre, 
sûr une récolte qu’on ne peut employer qu'à nourrir 
le bétail, qui dure quinze ans, qui peut être bien- 
tôt renouvelée, et dont la culture est si simple. 
et si peu coûteuse , est , j'ose le dire, infiniment 
supérieure à celui que donnent , dans le cours 
ordinaire des récoltes, les meilleures terres d’An- 
gleterre et il conserveroit encore cette supé- 
rioté, quand même on assigneroïit annuellement 
10 8. par acre de plus, pour des engrais de suie 
ou de cendres , usage qu’on ne voit ici adopté que 
par le colonel Saint-Leger. ‘#7: 
… Si ce végétal demandoit à être semé par rangées, 
biné avec le horse-hoe, ou cultivé d’après quelques 
autres méthodes coûteuses et peu usitées parmi les 
fermiers, il séroit moins surprenant que l’on en 
cultivât si peu; mais le sainfoin se sème à la volée.
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parmi du blé , comme le trèfle : sa culture n’exige 

aucun soin particulier. Comment se fait-il donc 

qu'un grand nombre de propriétaires , possesseurs 

de terrains propres au sainfoin, négligent , à leur 

détriment , cette culture?" 

On a cru, pendant long-temps , qu'il métoit 

de sol convenable à la culture du sainfoin , que 

celui sur lequel se trouvoit un fond pierreux .ou 

* une couche de craie, tellement près de la surface, 

que les racines de la plante pussent facilement sy 

introduire, Quelques faits ici rapportés détruisent 

cette opinion. À Hempstead , ils sèment souvent le 

sainfoin dans des loams dont le fond est argile ; et 

le résultat des essais de M. Clayton, prouve claï- 

remént que les récoltes de sainfoïin sont meilleures, 

plus le sol est profond, et que les Ioams dont le 

fond est de l'argile, en produisent autant que ceux 

dont le fond est de lacraie; que le sainfoin ne vienne 

à merveille sur les sols pauvres et peu profonds , 

c’est ce que personne ne peut révoquer en doute; 

c’est ce que prouvent aussi un grand nombre des 

notes que j'ai recueillies ; mais tout me porte à 

croire qu'une bonne terre légère, de deux ou trois 

pieds de profondeur , est tout aussi convenable pour 

la culture de cette plante que pour celle de toute 

autre. Le seul point essentiel dans le choix du 

térrain, est de ne pas semer le sainfoin sur une 

terre où il y auroit des sources ou des eaux sta- 

gnantes. Je suis persuadé qu’à lexception d’un 

terrain semblable, tous les autres conviennent au 

sainfoin ; cependant , il est certain qu'aucun ne Jui 

convient autant qu'un beau loam, léger, profond ,
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sur un fond de craie. — Je dis de craie, parce 
qu’on est sûr alors de la sécheresse de la terre. 

La méthode du col. Saint-Leger , qui consiste à 
herser le sainfoin de telle sorte que le champ ait 
toute l’apparence d’uneterre labourée pour jachère, 
mérite attention. Cette opération doit assurément 
étre utile sur tous les pâturages qui la peuvent sup- 
porter. Rien n’est aussi nuisible au sainfoin que les 
mauvaises herbes et le gazon naturel; c’est de ces 
deux ennemis qu’il faut le défendre, et c’est de 
cette attention -que dépend la durée de la planta- 

, tion. Jamais la planté ne meurt de vieillesse ; le 
hersage qui détruit ces deux ennemis, doit donc 
nécessairement ajouter à sa durée. 

Les engrais qui paroissent être les meilleurs 
pour le sainfoin , sont la suie et les cendres; mais 
sir Cecil Wray, dont les observations ont été 
faites avec beaucoup de soin, a employé les cendres 
sans succès. Ce fait invite les cultivateurs à cons- 
tater, par quelques expériences , quel est l’effet 
de cet engrais sur le sainfoin (28). 

  

(28) Le plâtre et les décombres de bâtimens ont été répandus 
avec beaucoup de succès sur le trèfle et la luzerne : pourquoi n’en 
pas faire Vessai sur le sainfoin ? on pourroit répandre cette espèce 
d'engrais après un hersage fait dt commencement du printemps, 
sur une petite portion du pré, afin de juger de l’effet par compa- 
xaison,
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LETTRE XXXVII. 

  

LUZERNE. 

Carre plante est peut-être, de toutes les plantes 
dont se forment nos prairies artificielles, celle 

dont la culture est à la fois la plus importante et 

la moins bien entendue. Les opinions sont encore 

ici partagées, comme sur la pimprenelle. Les uns 

prétendent que cette plante est excellente ; les 

autres , qu’elle n’a aucune valeur ; des deux côtés 
on se fonde sur l’expérience , et ee dissentiment 
existe, non-seulement, entre les cultivateurs d’une 
classe inférieure , mais encore entre ceux qui, à 
raison de leurs richesses,ne peuvent être soupçonnés 
de regretter un peu de dépense pour s’assurer du 
fait. Jai recueilli , sur ce sujet , quelques informa- 

tions précieuses dont le rapprochement montrera 
la iuzerne cultivée sur  différens sols, d’après 

des méthodes différentes-et employée à différens 
usages, et conséquemment offrira des éclaircisse- 
mens plus sûrs et plus satisfaisans qu’on n’en peut 
trouver ailleurs. 

[ La récapitulation de ces articles donne les 
termes suivans : | |
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Nombre moyen de chevaux nourris sur un acre. Z s. d 
pendant vingt-deux semaines trois quarts... 4 » » 

Produit moyen et annuel, par acre, . . . . . 10 9 10 
ms Rnnt 

[ 77 Yart. Récapitulations, N° 6. ] 

On voit qu'ici quatre chevaux sont entretenns 
pendant vingt-deux semaines sur chaque acre de 
luzerne ; j'ai calculé cet article avec beaucoup de 
soin. Ce fait est indépendant des articles de la dé- 
pense et de toutes les évaluations générales , qui 
sont, sans contredit, beaucoup moins satisfaisantes; 
mais il faut observer que ces quatre chevaux sont 
nourris au vert à lPécurie, et ceci me fournit 
l’occasion de faire une remarque que je crois im- 
portante. : 

Deux particularités, qu'il faudroit distinguer , 
‘quoique la chose ne soit pas aisée , se trouvent ici 
réunies : l’une, est le produit de la luzerne ; l’au- 
tre, lusage de nourrir les chevaux au vert dans 
Vécurie. Le grand bénéfice qu’on retire de la lu- 
zerne, doit-il être attribué à l’une ou à l’autre de 
ces causes, et jusqu’à quel dégré ? Je ne puis ré- 
pondre exactement à ces questions ; mais on peut 
tirer des éclaircissemens de quelques articles du 
journal même de ce Voyage, qui ne sont point re-- 
latifs à la luzerne. 

M. Hall de Swaith, a employé pour essai, du 
trèfle à nourrir des chevaux au vert dans l’écurie ; 
et deux acres en ont entretenu six pendant dix-neuf 
semaines, ce qui fait trois par acre pendant le même 
temps, età 25. 6 d. pour chaque par semaine , la 
Somme de 7 2 2.5, 6 d, Il a remarqué que les six 

| chevaux
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chevaux dans le champ auroient mangé le produit 

de neuf acres. : 

M. Ramey, d'Yarmouth ; a fait le même essai, 
Sept acres de trèfle ont entretenu vingt chevaux , 

sept vaches, cinq veaux, &c., pendant dix-sept 

semaines ,, ce qui fait , en comptant les chevaux et 

les vaches à 2 8.6 d. par semaine, 92. 2s.1 à. 

par acre; et d’après la comparaison faife entre le 

trèfle de ses tenanciers et le sien , il a trouvé que 

cinq acres de ce végétal, donné en vert à l'écurie 

ou à l’étable , faisoient autant de profit que trente 
acres mangés dans le champ. 

Ces deux expériences vont droit au. but.. Le 
trèfle de M. Hall, lui rend 7 Z 25. 6 d. par acre ; 

celui de M. Ramey, 9 Z 2 s. 1 d. Ces produits 
sont infiniment supérieurs aux produits ordinaires 
duirèfle qu'on fait manger sur place, et se rap- 
prochent beaucoup des produits de la luzerne, 
qu’on fait le plus communément manger en vert à 
l'écurie ou à Pétable. 

Le medium ; entre ces deux produits. ; est de 
8 Z. 2 5.5 d. et demi. Cette somme est à10 7 9 s. 
10 d. à,peu.près comme quatre.est à cinq ; ainsi ; 
si la luzerne rapporte 5.7. ; on peut s’attendre 
que, dans la même proportion, le trèfle { prtense ] 
rapporte 4 Z Cette différence entre ces deux 

plantes n’est pas aussi grande qu’on Pavoit géné- 

ralement imaginé, et elle disparoîtra totalement, 

si l’on porte en ligne de compte quelques autres 

particularités ; il faut considérer que ces produits, 

en luzerne ; sont ceux de la troisième, quatrième 

ou cinquième année ; ceux de la premiére et de 
Poy. à l'Est. Tome LIL Q
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la seconde, s'ils ne sont pas absolument nuls, sont 
au moins beaucoup inférieurs; de plus , le trèfle, 
n’exige aucune dépense , autre que la rente, le 
fauchage et le charroï; il n’exige ni années pré. 
paratoires , ni binages, tant au horse-hoe qu’à là 
houe, ni tous ces soins minutieux , et presque 
sans fin, qu’exige la luzerne. Si l’on faït attention 

: J à toutes ces circonstances, on sera convaincu que 

la luzerne , employée de la manière précédente, 
est une récolte utile, sans doute; mais que la supé- 
riorité de ses produits doit être attribuée à l’usage 
établi d’en nourrir au vert les animaux à l’écurie 
ou à l’étable. Cette opinion est plutôt confirmée 
que contredite , par la quantité des, produits en 
fourrage sec.. M. Arbuthnot en a retiré quatre 
chargés par acre, M. Bannister deux charges ; à 
Feversham , cinq charges; M. Sturt, trois charges, 
Le medium de ces quantités est quatre charges 
et demie ; il n’est pas supérieur au produit en 
trèfle qu’on retire , en deux coupes, sur les mêmes 
sols. 

Au surplus, il est à desirer que les cultivateurs, 
qui s’occupent d’expérientes ; cherchent. doréna- 
vant à déterminer quelle est la valeur réelle de la 

- plante, non d’après T'estimation du nombre de 
chevaux nourris en une semaine, mais d’après le 
nombre de moutons ou d'autre menu bétail, 
nourris ou engraissés. avec de la luzerne, en sorte 

que nous puissions avoir des évaluations moins 
vagues que celle de tant par semaine. 

J'ajouterai à ces remarques une notice des dé- 
penses et du profit.
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gmezor. Ibéeense.| rRoDurT. | Pnorir. 

MM. s Zs d. | Los. d. L s. d 

3. Turner . . |Envert. | 114 6 [15 » » 11 5 6 

Axbuthnot. . | Four.sec. \ 5 n 8la 5 » 6 4 4 

Vernon . . |Envert.| 315 » | 14 7 6 1012 6 

Le dr Lloyd .} Id. ... 3. 3 6 9 » ». | 516 » 

Anderdon. .N Id. ...| 31 1 7 oui) 313%. 

Medium. .l\..... | 5 8 a E 18 8 710 5       
La propriétéla plus essentielle de la luzerne est 

de durer long-temps. Un fermier peut ne garder 

en luzerne, qu’autant de terre qu’il lui en faut 

pour nourrir ses chevaux au vert , sans s'inquiéter 

de varier sa culture par des récoltes de grain, 

avantage inappréciable. La culture du trèfle est 

beaucoup plus embarrassante. 

  
  

LETTRE XXXVIIL 

  

X 

TRÈFLE. 

Carre plante fourrageuse est devenue ; dans 

plusieurs comtés, une branche principale de notré 

agriculture ; cependant l’usage n’en est pas encore 

général. Fflorçons-nous de le généraliser , en doü- 

nant aux fermiers une idée claire de ses produits 

et de sa valeur. 
. | Q2
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[ Le résumé des articles de ce voyage donne les 
moyens termes suivans : ] 

. PAR ACRÉ. 

Rente....... seu... 145. 

Produit de la première conpe.. . . . . . . 53 quint. Ri
r 

, 

dela seconde. . . . . . « . . . « 22 

des deux coupes . . ... . . . . . 55 ë 
Valeur en argent, ‘. ......,... . 51 4s. 

On voit, d’après ces moyens termes , que la 
culture du trèfle est extraordinairement  avanta- 

geuse , puisque sur tant de sols, dont la plupart 

sont très-pauvres, le produit moyen est pour la 
première coupe, d’un ton treize quintaux deux 
quarters ; et ce produit est encore au-dessous de la 
réalité , ce dont on sera convaincu, si l’on observe 

que le moyen terme des deux coupes est plus 
fort que celui de la première et de la seconde, 
réunies. Cette différence provient de ce que, dans 
plusieurs articles, le produit de chacune des coupes 
west point énoncé séparément. 

_ Le trèfle est une plante \fourrageuse , dont ,la 
végétation est si assurée, qu’on peut le semer avec 

_le blé; il est fort rare que la graine manque à 
pousser ; il produit dès la première année, en 
deux coupes, trois tons quatre quintaux de fourrage; 
il dure une année ou deux, selon que le fermier le 
juge à propos ; après le trèfle, la terre n’a besoin 
d'être labourée qu’une seule fois. N’a-t-on pas 
lieu de s'étonner qu'avec tant et de si utiles pro- 
priétés, le trèfle soit encore inconnu dans plu- 

sieurs parties de l'Angleterre , et qu’un grand 
nombre de fermiers négligent si obstinément les
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avantages que leur offre la culture de cet excel- 

lent fourrage. Supposons que le trèfle sec vaille 

40 s. le ton, le montant du produit en fourrage 

sec sera de 6 4.85. par acre, et quel que soit le 

prix dans le voisinage, le profit sera toujours 

très-satisfaisant. 

Mais il ne faut pas oublier que ce bénéfice est 

donné par une récolte qui peut être, et qui est le plus 

communément consommée dans la ferme: surcroît 

de bénéfice ; que le fermier peut, avec le trèfle, 

nourrir de grands troupeaux de bétail, sur des 

sols , où sans lui, il n’en pourroit avoir aucun ; quil 

en retire une immense quantité de fumier ,etque sa 

terre couverte est toujours tenue en pleine vigueur. 

Vaut-il mieux , pour la récolte de froment qui 

succède au trèfle, que cette plante soit fauchée ou 

mangée sur place par le bétail? Dans la compa- 

raison faite d’après mes notes, entre ces deux 

méthodes , l'avantage est du côté de la première, 

et je n’en suis pas étonné. Le fauchage nettoie tou- 

jours mieux le sol que la pâture, c’est ce qu’on a 

pu particulièrement observer à l’article de Hastead; 

mais la plus importante propriélé du trèfle est de 

couvrir, dans l'été, la terre d’un ombrage épais, 

qui, quelle que puisse être la sécheresse, y pro- 

duit une fermentation putride, et l’améliore beau- 

coup mieux et plus également que ne peut le faire 

la dispersion, toujours irrégulière des urines ou 

des excrémens du bétail. (*) | 

  

(F) aitraité, dans mon Cours d’Agriculture expérimentale, Va 

question de savoir s’il est plus avantageux de faire paître ou de 

faucher les prairies, 

Q5
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Au reste, si l’on se bornoit à de simples raisoit- 

nemens sur cette question , on seroit porté à penser 
qu’il vaut mieux faire paître le trèfle sur les sols 
légers et le faucher sur les terres fortes , parce que 
les uns ont besoin d’être rendus plus compactes 
par le piétinement des animaux, et que les autres 

doivent rester atténuées,comme elles le sontaprèsle 
fauchage du trèfle ; mais les faits contredisent cette 
idée. Il résulte de la comparaison des diverses 
notes que j'ai recueillies, que le fauchage est la 
méthode qui par-tout réussit le mieux, même sur 

les loams sablonneux, 

LETTRE XXXIX. 

  

€ H° Oo U X, 

Duxs mon voyage au nord de l'Angleteire, fait 
en lPannée 1768, j'ai recueilli un grand nombre 
d'informations sut la culture du grand chou écos- 
sois, dont l’existence étoit inconnue au public, 
chose remarquable, quoique cette plante eût été 
cultivée pendant plusieurs années, et toujours 
utilement employée, dans le Yorkshire , par plu- 
sieurs agriculteurs distingués. Les expériences 
dont j'ai rapporté les détails dans ce prétédent
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voyage , ont piqué la curiosité dans plusieurs 

comtés , et donné lieu à des expériences dont quel- 

ques-unes sont ici rapportées. Il peut donc être 

véritablement utile, et cecime confirme dans cette 

opinion , de publier tous les usages locaux et pro- 

vinciaux, pour l'instruction de la nation entière. 

Outre le chou écossois, qui a été particulière- 

ment l’objet des expériences , j'en ai trouvé une 

autre espèce, appelée Ze nord-américain. X est 

cultivé par plusieurs personnes , dans les comtés 

de Northampton et de Derby, et nommément par 

sir Robert Burdet, qui en a recueilli la valeur de 

soixante-dix tons sur un acre. Il paroît, d’après ce 

qu’on en a vu , que cette plante est une des meil- 

leures acquisitions que puisse faire l’agriculture 

anglaise (29). 

La récapitulation des articles relatifs aux choux, 

donne les moyens termes suivans : 
PAR ACRE. 
Se, mt 

Rente rss ses. 195 4#d. 

Produit, «eee se ++ + «+ + Drituns. 6 quint. 

Valeurenargent,, eee se 7 4 315 10 d. 

{ 7: l'art. Récapitulations ; N°8. ] | 

  
T 

{29) 11 est bien à desirer que lesagriculteurs du nord dela France, 

qui connoîtront cet ouvrage ; soient tentés de se procurer la graine 

de cette. espèce de choux, et d’en essayer la culture. C’est vers 

de semblables objets qu’il faudroit diriger notre anglomanie , et 

non pas vers ces objets de luxe, qui nous rendent souvent ridi- 

cules, mème aux Anglois, qui rient de notre folie légère, et des 

caprices de nos goûts pour tout ce qui est anglois. Nous avons imité 

de leur agriculture , la culture des végétaux par rangées , l'usage du 

semoir; pourquoi, à leur exemple, n’essayerions-nous pas la cul- 

ture du chou américain ? Je crois que cet essai réussiroit mieux que 

celui que nous ayons fait du Système de Tull. 

Q 4
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* Si l’on n’y comprend point l’art. de sir Robert 
Burdet, le produit moyen ne sera que de vingt- 
neuf tons quatre quintaux, et la valeur de 4 2. 8 s. 
9 d. L’énormité du produit de ce chou américain 
est une sorte de phénomène en agriculture ; et cet 
article doit être mis de côté, comme’ sortant de 
lordre commun. Les autres récoltes ne donnent 
pas, au total , une idée aussi haute de cette cul- 
ture que celles dont jai précédemment donné les 
détails ; mais il faut observer qu’il se trouve ici des 
choux d’un grand nombre d'espèces, entre les- 
quelles il peut y avoir , et il y a incontestablement, 
autant de différence qu'entre les choux et les tur- 
neps. | 

[ Si Von fait , sur la récapitulation N° 8, la divi- 
sion de ces diverses espèces, on trouvera , pour 
chacune , les moyens termes suivans : 

VALEUR. 
Sn, mm” 

. don. L 5, d, 
. Le chouaméricain. ,,,,,,,.... 7a 36 » » 

L’'écossais, . . 4 . ….. : . . . ….. 42 4 9 
Le chou turneps. . . .., ....... 36 » » >» 
Choux de diverses espèces... . . , .., 17: 3 18 & 

Ce dernier medium doit être considéré comme 
une preuve que toute espèce de chou, convena- 
blement cultivée, rapportera du bénéfice. 

Le chou écossois, quant au poids, est, après le 
nord-américain , celui qui rapporte le plus ; ce- 
pendant la valeur moyenne de ces récoltes est fort 
modique. 

TE faut observer que ce rzedium n’est pris que
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sur quatre articles, dont l’un est une récolte faite 

par le colonel Saint-Leger, sur une terre mince 

et calcaire, qui vaut tout au plus 25. 6 d. V’acre. AL 

est même étonnant que le produit puisse monter à 

5 5d. Deux autres articles , qui concourent à 

former ce medium , sont celui de M. Wharton ; 

de quarante-sept tons , produisant 2 1 1o s.:, et 

celui de M. Hall, de vingt-neuf tons et demi , pro- 

duisant 3 Z. Le premier est àaus.le ton ; le deu- 

xième, à 25. Cette différence de moitié, dans 

évaluation, fait voir qu’elle a été faite sans règle 

et sans attention. Comment se fait-il que chaque 

ton des choux de M. Burdet ait pu lui rapporter 

10 5., et que chaque ton de ceux de M. Wharton 

ne lui ait rapporté qu’un s. ? Qu'il est difficile, en 

| toutes , choses, de connoître la simple vérité ! 

Quant à l'évaluation à 1 s., je laisse à juger à 

VPhomme le plus novice en agriculture, s’il est 

possible qu'un ton de fourrage vert ait aussi peu de 

valeur; sil est possible qu'un ton de foin à 408. 

fasse autant de profit que quarante tons dechoux! 

[Si Pon réunit tous les articles de la récapitula- 

tion, eñ évaluant-à 4 s. 4 d. par ton, le produit de 

ceux où la vateur de la récolte n’est pas spécifiée , 

on aura, pour moyen terme de la quantité 

récoltée sur un acre, trente-sept tons; de la va- 

leur des récoltes par acre, 7 1. 7$. 5 d. 

Si l’on réunit de même les articles relatifs au 

bétail, on trouvera, pour. résultat, que Les choux 

sont extraordinairement utiles , tant pour nourrir 

et engraisser des bœufs et des moutons, que pour 

entretenir des troupeaux de cochons. |
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. Comment se fait-il encore que, malgré tant 
d'utiles propriétés , la culture de ce végétal ne soit 
que partiellement connue en Angleterre ? C'est 
une .question à laquelle je crois pouvoir répondre, 
et ma réponse servira peut-être à rectifier les idées 
sur ce point. | 

On a, jusqu’à présent, cultivé les choux dans 
l'unique vue de se procurer une récolte qui püt 

‘remplacer les turneps vers le commencement du 
printemps. Cette notion s’est propagée parmi les 
cultivateurs de toutes les classes ,-et par-tout les 
semailles en ont été faites dans la même saison ; 
mais cette idée est erronée , et elle a ensuite occa- 
sionné d’autres erreurs parmi les antagonistes de la 
culture des choux. 

Culiiver cette plante dans la seule vue d’en avoir 
au printemps une récolle pour la nourriture du 
bétail ; la cultiver dans la vue d’en tirer le meilleur 
parti possible, ce sont deux choses fort différentes, 
Aprés avoir attentivement considéré toutes les 
informations qüe J'ai reçues , je vois clairement que 
les choux doivent être consommés avant l'instant 
où ils commencent à décroître > @t tandis que leurs 

_ grosses feuilles sont encore fraîches et vertes ; ce qui a lieu, pour l'ordinaire » avant Noël; et si ce 
sont des plantes de printemps, à la Saint-Michel. 
L'emploi qu’on en doit faire alors est d’en engraisser 
dés bœufs et des moutons > Sans s'inquiéter de 
savoir si la récolte durera ou non jusqu’au prin- 
temps , etje ne doute pas que cette manière de 
Vemployer ne soit la plus lucrative de toutes. 

En courant ainsi après la nourriture de prin- 
;
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temps, on perd de vue, et je ne sais pourquoi, 

l'immense bénéfice que peuvent rapporter en au- 

tomne , quarante où cinquante tons par are; d’ex: 

cellente pâture, employée à l’engrais du bétail. 

Ce sont deux points d'agriculture très-distincts » 

dont le premier est peut-être d'une importance 

beaucoup moindre que le second. Ainsi, l’on pa- 

roit s’obstiner à ne vouloir évaluer , que d’après 

leur utilité pour le printemps ;, des récoltes qui de- 

vroient être consommées avant Noël. Un cultiva- 

teur pèse en novembre une partie de sa récolte, qui 

lui annonce quarante ou cinquante tons par acre ; 

mais il la laisse sur pied jusqu’au printemps ; elle 

ne lui rapporte alors que 4o ou 5o s. ; etil dit que 

les choux ne valent que 1 ou 2s.leton, oubliant 

que de quarante tons qu'il avoit en novembre , il 

n’en a peut-être pas vingt à la fin de mars. 

M. Crowle aeu jusqu’à cinquante tons de choux; 

et cependant je suis informé qu’il parle de cette cul- 

ture, d’une manière à la discréditer. Ce fait est fort 

étrange. Comment est-il possible qu'un homme soit 

possesseur d’une pareille quantité de fourrage, dont 

on peut incontestablement engraisser des boœufs et 

des moutons , et qu'il ne sache qu'en faire ? Ceci 

me conduit à une-autre observation. 

Des feriniers aisés entretiennent des vaches pour 

l'usage de leur maison. Les unes donnent du lait, 

les autres n’en donnent point. Ils entretiennent 

aussi de jeunes bêtes à cornes, &c. &c. L’on don- 

ne indistictement des choux à ces animaux ef 

Von trouve que la récolte donne peu de profit 

faut-il s’en étonner ? la même chose auroit lieu
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avec d’autres fourrages. Il n’en est point qui, em- ployé à ces usages, puisse bénéficier. Le produit 
de quatre ou cinq acres s’en va de celte manière, 
sans qu’on sache comment ; il auroit peut-être en- 
graissé, si on leût réservé pour ce seul objet, 
vingt bœufs ou cent moutons. | 

D'après ces motifs, je n’hésite point à déclarer 
qu'il n’est qu’une seuie inanière de tirer des choux 
tout le parti possible, c'est d’en engraïisser des bêtes 
à cornes .ou des bêtes à laine, en ayant soin encore 
de faire consommer la récolte aussitôt qu’elle ne 
peut plus que dépérir si on la laisse en terre. 
Cette opinion est pafticuliérement fondée sur l’im- 
mensité : des profits qu'ont fait tous les cultivateurs 
qui ont aïnsi employé leurs récoltes. 

Que le chou écossois puisse durer jusqu’au 
Printemps sans crever et sans monter en graine, c’est un fait incontestable ; mais si, après l'avoir 
pesé en décembre, on le pèse de nouveau en mai, 

. Oirouvera une prodigieuse différence, 
Dans mon Voyage au nor , J'ai parlé des choux 

comme d’une plante trés - propre à la nourri- 
ture des vaches ; mmais d'après ma propre expé- _rience dans le cours d'un hiver > €t d’après des ré- 
flexions ultérieures, mes idées se sont rectifées et 
j'ai changé d’opinion. Je pense aujourd’hui qu’un 
animal qui ne produit rien, ou Presque rien, pendant 
la moitié de l’année > n€ peut jamais payer la va- 
leur d’une nourriture d'hiver, dont on peut en- 
graisser un boeuf, qui, depuis le premier momént, “donnera journellement un fort grand bénéfice. 

J’ose donc recommander aux fermiers de faire
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un meilleur emploi de leurs récoltes de choux 

qu'ils ne Pont fait jusqu’à présent. Je leur recom- 

manderai sur-tout d’en achever l’engrais de leurs 

bœufs qui ont été dansles pâturages durant l'été. 

Mettre aux choux des bœufs ou des moutons mai- 

gres , ce seroit une fort mauvaise méthode, et qui 

ne réussiroit pas plus avec les choux qu'avec les 

turneps. 

  
  

LETTRE XL. 

  

TURNEPS. 

Ox peut juger , généralement parlant , de la 

culture d’un pays, d’après la manière dont ce vé- 

gétal y est cultivé. | | 

{ La récapilulation des articles relatifs aux tur- 

neps , et des méthodes les plus avantageuses de 

les cultiver , donne , en résultat , les moyens 

termes suivans : | CS : 

/ ——. PAR ACRE. 
es, mt 
/ 
TL s. d. 

Rent. sssssrsmsetesess ..» 28 10 

des récoltes binées. « . . . . .... 2 5 10 
Valeur | ou . . 

des récoltes non-binées , . . . . . 1 16 9 

[ F. Yart. Récapitulations, N° 3-] 

TL est fort à regretter que, dans maints endroits,
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on continue à cultiver des turneps sans les biner; 
ici , les turnéps binés ont tout l'avantage du pro- 
duit , quoiqu’ils soient généralement plus rares 
dans les pays où on ne les bine point. 

Le medium général des deux récoltes , binées 
et non binées est 27, 2 s. 5 d. 

HOUBRBEO N. 

Les opinions varient aussi sur cette plante. Les 
uns prétéendent qu’elle rapporte beaucoup , d’autrés 

qu’elle rapporte peu , et ce dissentiment a lieu au 
centre même des jardins à houblon , dans le comté 
de Kent. Si l’on n’a pas des connoissances plus pré- 
cjses sur cet article, il faut l’attribuer à la négligence 
des cultivateurs qui ne tiennent registre ni de leurs 
dépenses, ni de‘leurs produits (30 ). 

[ Le petit nombre d'informations que ÿai re- 
cueillies offre , pour résultats , les moyens termes 
suiväns : | 

PAR ACRE. 

Z. s, d. 

Dépenses .. . . .. esse ses ses 19 21 6 
Valeur. ......,.,.... si. 45 9 8 

[7 Vart. Récapitulations , N°:10.) 
  

(50) Dans Les Petits Voyages, tirés des Annales , et placés à la 
suite de ceux-ci, on trouvera de grands détaïls sur la culture du 
houblon , sux la dépense quelle exige, et les profité qui en ré- 
sultent.
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L'article essentiel est celui du profit qu'a retiré 

M. Brown , d’une plantation de houblon, située 

dans un marais bourbeux , et qui lui a produit un 

bénéfice de 9 Z. par quintal. Cette somme paroît, 

à la vérité, exorbitante; mais , en supposant que 

le profit par quintal ne fût que de 5 Z. , le produit 

par acre seroit de 4o £. , et le bénéfice par acre, 

de 30 Z. Ceci doit suffire pour avertir ceux qui 

possèdent dés terrains de cette nature, et n’en font . 

rien , qu’on en peut faire quelque chose. 

Moins favorablement situé, le houblon estencore 

un article fort lucratif, et le produit en est infini- 

ment supérieur à ceux de Vagriculture ordinaire. 

On verroit mieux encore la supériorité de cette 

récolte, si j’avois pu compléter dans mes notes 

Varticle du profit, comme on peut le voir par 

celui des produits.
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LETTRE  X LI 

  

CULTURE PAR RANGÉES, 

O* tronve > dans plusieurs parties de mon Jour: 
nal, les détails de diverses expériences faites sur 
la culture par rangées , du froment ; de l'orge, de 
l’avome, des pois, des féves, des turneps, &c. 
Et comme j'ai traversé la partie du comté de Kent, 
où cette culture est fort en usage, il he sera pas 
inutile de réunir sous un seul point de vue les 
particularités que j'ai recueillies. Le résultat des 
essais d’un grand nombre de personnes , sur des 
sols divers, exécutés avec divers instrumens ara- 
toires , doit donner une idée plus juste de la cul- 
ture au semoir , que celui des tentatives d’un seul 
homme, qui n’a opéré que sur une seule espèce 
de terrain, et qui ne s’est peut-être servi que d’un 
ou deux instrumens. Il est devenu d'autant plus 
important de fixer l'opinion, relativement à la 
culture au semoir , que les partisans de cette mé- 
thode deviennent chaque jour plus nombreux ; que 
Von publie fréquemment de grands succès obtenus 
par ceux qui l’ont adoptée, et que les sociétés de 
Londres et de Dublin semblent avoir fort à cœur 
de la propager. Cette dernière, à mon grand éton- 

nement
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fement, warien vu qui lui parüt plus digne 
d’être recommandé aux talens et aux connois- 
sances du savant M. Baker, que la comparaison 
de la culture à la volée et de la culture au semoir. 
Poserois pourtant assurer Qué cette question est 

dix fois moins importante que celle , par exemple, 
de savoir quels sont les meilleurs moyens de se 
procurer , pour le bétail , de la nourriture verte 
en hiver etau printemps ; ou , quelle est, compara- 

tivement, la valeur des engrais ; ou quel est le meil- 

leur mode de cultiver les prairies artificielles. Ce : 

nouveau système d'agriculture excite , sans être 
connu , l’attention générale; ce qui me donne lieu 

d'espérer que les informations que j'ai prises à ce 
sujet, seront favorablement accueillies. 

Le rapprochement de mes notes donne , pour 
les produits de chaque article, les moyens termes 

suivans : . . 

| RAR ÂCRE. 
ANT 

g- b 
Produit moyen dés féves. . . . . ... . on... &£ & 

des pois. se ee + + eee. 3 5 

du froment. . . . . . sure . 3 4 

de l'orge et de l’avoine . . . .". . . . . . …. 4 4 

[ . l'art. Récapitulations , N° 11.] 

[ Je vais reprendre successivément chacun de ces. 
articles. ] 

à 

II est évident, d’après le résumé ci-dessus, qu’il 
Voy. à PEst. Tome III. R



258 VOYAGE 
he peut étre qu’utile de cultiver les féves par ran- 

- gées; quatre quarters et demi sur un acre , sont un 

produit beaucoup supérieur au produit moyen 
des récoltes semées à la volée, La culture par 

‘rangées est particulièrement propre aux féves. 
Les tiges de cette plante sont fortes ; la planta- 
tion ne craint pas qu’un temps orageux, ou des 

pluies abondantes , la couchent, comme il arrive 
au froment. Elle peut être binée avec le horse- 
hoe, avec la plus grande facilité , et sans quil 
en résulte aucun dommage pour la récolte ; il n’en 
ëst pas de même pour les champs de blé. On n'a 
jamais douté que le binage au horse-hoe. ne fût 

. une opération extraordinairement utile, tant pour 
améliorer la récolte, que pour nettoyer le sol. 
T'ous les fermiers ordinaires de Kent la pratiquent, 
et tous la trouvent bonne. 

Mais le plus grand. avantage, peut-être, qu’on 
retire de cette manière de cultiver Les féves, lors- 
qu’elle est exécutée avec soin, consiste en ce que 
la récolte est elle-même une excellente jachère 

pour le froment. Par tout le comté de Kent, les 

cultivateurs l’ont introduite dans leurs cours de 
récoltes, aussi bien que les meilleurs fermiers des 
argiles marécageuses de Norfolk. Qui pourroit nier 
l'utilité d’une culture, avec laquelle l’année de 
jachère produit quatre quarters et demi de féves 
par acre, dont la valeur en argent passe 5 L. 
Quand cette méthode est régulièrement pratiquée, 
on peut, et c’est un autre avantage, semér, après 

les féves , du froment, ce qui ne pourroit avoir lieu 
si ellès étoient néglisemment cultivées.
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Quelle différence entre les cours où lon a admis 
cette récolte comme jachère-préparatoire du fro- 
ment , et celui-ci : 1. jachère ; 2. froment ; 3. 

féves , qui est encore pratiqué dans la vallée 
d'Aylesbury et dans plusieurs autres cantons argi- 
leux , où les féves sont semées à la volée et 

sarclées par les «moutons! Cet usage est un des 
plus détestables ; des plus honteux que je con- 
noisse. (31) 

| P O IS. 

La culture par rangées paroït aussi convenir 
aux pois. Trois quarters cinq bushels sont une 
belle récolte. Plusieurs des produits montent de 
quatre à cinq quarters, et même plus ; ce qui 

prouve que la méthode est avantageuse. T'ous les : 
agriculteurs doivent savoir que le produit moyen 
des pois semés à la volée, n’égale jamais ce- 
lui-ci. 

  

(31) Dans un climat plus chaud que celui dé l’Angleterre, la 

culture des féves par rangées ne peut être avantageuse que dans les 

jardins ou dans des endroits qu’on peut arroser à volonté. L'on 

conçoit aisément quel peut être l’eflet de la réverbération des in- 

tervalles brûlés par le soleil, pour les plantes j'ét si Von bine ces 

intervalles, on occasionne l’évaporation de l’humidité’de la terre 3 

de sorte que les tiges se dessèchent, au-préjudice. des féves qui» 

recevant peu de sucs alimentaires, sont chétives à la récolte, Par la 

culture en plein, tout le sol est ombragé et maintenu dans un état 

de fraîcheur ; ou du moins l’évaporation de l’humidité de la terre 

est beaucoup moins sensible : pour éviter des erreurs en agricul- 

ture, il faut toujours se conduire en raison du climat ou de la 

nature du sol. Tellé méthode est bonne dans un pays , qui est mau- 

vaise dans un autre, parce que le sol et le climat varient, 

R'2
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ÉROMENT. 

Ceux qui le cultivent par rangées , considèrent 
moins le produit dans cette culture , que lavan- 
tage de pouvoir biner la récolte, tant à la houe 
qu’au horse-hoe , ce qui la maintient nette et en 
beaucoup meilleur état qu’on ne peut le faire en 
semant à la volée. | “ 

= 

ORGE ET AVOINE. 

Il résulte clairement du rapprochement des ar- 
ticles relatifs à ces deux grains, que les rangées 
étroites sont’, pour leur culture, plus avantageuses 
que les larges. Les fermiers dé Kent ont inventé 
des horse-hoe , avec lesquels ils labourent dans 
des rangées qui n’ont que neuf pouces de distance, 
Un autre usage fort bon, et sans lequel le produit, 
quel qu'il fût, se réduiroit à peu de choses, est 
de semer du trèfle sur ces récoltes, et de le cou- 
vrir par le dernier binage, soit à la houe, soit 
au horse-hoe , ce qui vaut beaucoup mieux que 

de l’enterrer au rouleau suivant la méthode ordi- 

paire. . 

Plusieurs des cultivatéurs que j'ai rencontrés, 
ont fait des essais comparatifs entre l’ancienne 
méthode de culture et la nouvelle. Je vais donner 
un résumé de ces articles. .
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PRODUIT |PRODUIT| SUPÉRIORITÉ 
RÉCOLTES,| de l'anc. | de lan. a 

MÉTRODY.] MÉTUODE.R EN PRODUIT. EN ARGENT.R 

MM. g. b. pl g- b. p. & p.| L ss. d 

Arbuthnot. | Broment.| 225 |212 ÎA » .2 |» 315 1% 

Idem . + . | Froment.| 4» » | 5712ÎN. » 229 32 
Idem . . + | Orge. .| 14» 12» [A 2 »,|» 18 10 

Neal... . |Pois.. .| 255|3»v IN 3 » 

Reynolds. . | Froment.| 1 6» | 24» [N. 6 » |xa1 9 

Anderdon . | Pioment.| 352\122 |A 5 » [a TT 

Idem . . . | Idem. .\ »p&al1935N 4 54 2 5 » 

Idem . . . | Orge.. .| 26»1|245 la. 2 » |» 2 » 

Idem . . . | Avoine .| 2 5» 3351 IN. 6 3 |»17 3 

Idem . . . | Féves. .| 4 3» | 71 |A. 20 1 2 19 7 

Idem . . Pois.. .| 1273/2121 {A 7 

Idem . . . | Idem. ssl s..iN. 5 2 

Cowlade .. | Froment, ! 5 » » 1 3 4» la. 12 

_Medium(r)| ....| 245[273 | | 

[7 l'art. Récapitulations , N° 11.] 
FT 

      
  

{*) Produit moyen de la nouvelle méthode, . , . . . 2 7a 
de l'ancienne... «ee. esse a 43 

Supériorité de la première... . . « . . . . « . 2 22 
1 s. d. 

. Li. ‘ » 3 1f 72 sd 
_ Supériorité de la méthode nouvelle en Ÿ |. 9 \4iga 

argent. essences ses.) 5 » 

| \: al" » } 
Medium. . .,..... 143 

‘ _-. ‘ f L sd. 

. Le vw 15 à: 

Supériorité de la méthode ancienne, en } * 18 10 6 34 

gants ess ses ses ss 17 3 \ 

» 3 8 

1.5. 4\ 219 7     
Medium, .., . . 5 à 147
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Je ne donne point cette table comme preuve 

décisive ; ; mon intention n’est que de faire voir, 
par. cet. essai , de quelle manière on pourroit 
compléter la comparaison. La vérité est que la 
culture par rangées serrées. avec des binages au 
horse-hoe, selon le système. de Kent , .est fort 
avantageuse ; mais que:la culture à la volée sur- 
passe de beaucoup le système de Tull , qui con- 
siste à semer par rangées avec de larges inter- 
valles. 

Jobserverai sur la culture par rangées en gé- 
néral, d’après les minutes de ce. Voyage, que les 
méthodes suivies dans le comté de Kent , relati- 
vement à la culture des féves ét des pois , me 
semblent dignes d’être offertes à limitation de 
tous les fermiers , parce qu’elles peuvent égale- 
ment être pratiquées sur tous les sols et en toutes 
circonstances. On en peut dire autant, relative- 
ment au froment, à l’orge et à l’avoine, si la 
culture par rangées ‘est pratiquée sur. des_sols 
semblables à ceux de la partie orientale du comté 
de Kent et de l’île: de: Thanet, c’est-à-dire, sur 
des loams légers et assez secs’ pour qu’on puisse 
toujours les labourer et les maintenir unis, comme 

ils le font avec leurs charrues à tourne - oreille, 
ne laissant pas sur tout le champ la trace d’un 
seul sillon. Le succès de’ cette culture est au- 

jourd’hui une chose décidée et contre laquelle on. 
ne peut argumenter. Je remarquerai aussi que ce 
succès dépend beaucoup de la force, de la sim- 
plicité et de l’usage fréquent et habituel des ins- 
trumens qu’on emploie. Dans toutes les cours de
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fermes du comté de Kent, on trouve des char- 

yues à semoir et des horse-hoe de toutes les es- 

pèces. . 

Mais sur des sols humides et forts, quine peu- 

vent produire sans être formés en billons, je suis 

convaincu, d’après ces minutes, que ; les féves 

exceptées , la culture à la volée est beaucoup plus 

profitable que la culture par rangées ; je puis 

assurer encore que, pour la bonté des instru- 

mens nécessaires à cette culture, le comté de 

Kent laisse loin derrière lui toutes les autres 

parties du royaume, quoique ce comté ne con- 

tienne aucune société savante. (32) : 

f 

(32) Le plus grand bien que puisse faire une société d’agricul- 

ture, pour les progrès de l’art, est de donner beaucoup d’encoura- 

gemens et peu de méthodes. La pratique est si différente quelquefois 

de la théorie , qu'avec de bonnes ‘intentions on peut faire naître de 

grandes erreurs dans les résultats. Nous avons vu la Société d’Agri- 

culture de Paris suivre à cet égard une marche très-sage : tous les 

prix qu’elle proposoit avoient pour but des essais à faire ou des dé 

couvertes de la plus grande utilité. Tous lesmémoires qu’elle publioit, 

étoient les résultats des expériences faites par les différens membres 

qui la composoient , et qui étoient de vrais agriculteurs , ou ce qu’on 

nomme en Angleterre des fermiers. Quand on procède de Ja sorte, 

on doit s'attendre à des succès : aussi lui deit-on , en grande partie, 

Les progrès que l’agriculture a faits dans son arrondissement.



264 V O Y.A GE 

  

LETTRE XLITL 

# 

  

RENTES, PRODUITS, SEMENCE, 

L: montant des rentes est un des plus importans 
objets de nos recherches. Cet article sera sur-tout 
utile aux arithméticiens politiques , qui, dégoûtés 
de raisonner sur des suppositions , seront jaloux 
de fonder leurs raisonnemens sur des faits. Après 
avoir attentivement calculé les proportions , je 
trouve que le medium de la rente, sur la tota- 
lité des cantons que j'ai parcourus, est de 14 s. 
par acre. Lo 

[ F. l'art. Récapitulations , N° 12.1] 
C’est une satisfaction pour moi de trouver que 

dans cette vaste étendue de pays, la terre sy 
loue , en général, un si bon prix. Le r7edium de 
la rente dans les parties nord de l’Angleterre que 
j'ai derniérement parcourues , n’étoit que de 11 5. 
9 d. On voit, par là, de combien est plus riche et 
mieux cultivée, là partie à l'Est, qui fait le sujet 
de ce voyage. ‘ 

RENTE, 
La portion. de pays que j'ai parcourue nr m/ 
dans mon voyage de six semaines, et milles. À L s. d. 
dont j’ai minuté la rente , comprenoit . 459 » 12 7 

Mon voyage au nord de l'Angleterre. . . 1451 » 11 9 
Le présent voyage. . , . . , . . . . . 2067 » 14 » 

3977    
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Sur cette ligne de pays de près de 4,000 milles, à 

travers l'Angleterre, lemedium général de la rente 

est 15 s$. : _ 

PRODUIT ° 

EN GRAINS BLANES. 

  

BUSHELS.. 

       

          

be 

, rente. ls lolzle ls 
© : 5 
& À o = ÿ 
#lolrlelnx 
2 | à % « à 

8 |: BR TS 

ne. tom | en | Le a | eme 

Rentes de 10 s. et au- L s. d. 

dessous . . « « + .. » 8 10 | 20 | 29 | 52 | 21 | 26 

— dé 10 à 198... » 13 G|25 | 32} 36 | 21 | 30 

— de 15à 20. . .. » 17 10 | 26 36 | 46 | 24 | 34 

— Au dessus de 205. . 1 13 4 | 30 | 3% ! 51 | 354 | 37 

Medium général (*). | » 14 9 | o& | 32 | 38 | 22 | 50           
  

[ 7. le tableau, N°1. ] 

Sur cette table , j'observerai d’abord que la con- 

cordance, à g d. près, de l’article de la rente, avec’ 

celui du résultat précédent , est une preuve de la 

(*) Ce résumé est tiré d’ane liste beaucoup plus nambreuse et plus 

détaillée que la nomenclature du Tableau N° 1; aussi les résultats 

de ce tableau sont-ils un peu différens de ceux-ci. Le medium du 

froment n’y est porté qu'à vingt-trois bushels, celui du seigle à 

vingt-un bush. ; mais, comme les deux autres articles sont absolu- 

ment les mèmes , nous avons mieux aimé , malgré cette légère diffé- 

rence, indiquer ce tableau comme pièce justificative du calcul ci- 

dessus, que de répéter de longues nomenclatures ; qui ; pour nous, 

sont absolument dénuées d'intérêt: 7.
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justesse de mes calculs ; et le medium général de 
cette table prouve encore la bonté, tant du sot 
que de la culture. . 

La bonté du sol n’auroit pu avoir seule un effet 
aussi général, et la culture influe ici beaucoup, 
comme on le voit par la gradation régulière des 
produits et de la rente. Il est à remarquer que cette 
grädafon n’est interrompue que dans la colonne 
de l'orge, et qu’elle est régulière dans celle du 
‘froment, . de l’avoine, du seigle, et même dans 
celle des medium. | 

IL faut aussi se rappeler qu'il existe ici une par- 
ticularité qui Fait monter considérablement le pro- 
duit général des récoltes. Cette table renferme les 
résultats d’un. grand nombre de notes, prises sur 
quelques comtés entiers, tels que Norfolk, Suf- 
folk, Essex et Kent, où les jachères d’été sont 
rares. Le produit général y doit être plus fort qu’ail- 
leurs , attendu qu’une année n’y est point perdue 
en jachère. Cependant il est à remarquer que le 
produit moyen, en froment et en orge, est ici le 
même que dans mon Foyage au Nord. 

Latablesuivantémontrerala proportion existante 
entre la renteetle produit moyen en grains blancs. 

    

RENTE. PRODUIT. | RENTE PAR BUSHEL, 
mme \ , nn JT 

TZ Os. d, bushels, L s. d. 

» 8 10 26 » » 4 

» 15 6 30 » :» SX 
> 17 10 54 » » 6 

1 13 4 37 > » 10 à 
  

Medium, . 30 » » 5 

be
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‘Le produit , quoiqu'il monte avec la rente, n’est 

Pas toujours avec elle dans une exacte proportion : 

17 s. 6 d. sont à peu près le double de 8 s. 10 d. ; 

_ils devroient conséquemment produire cinquante- 

deux bushels , l’autre somme en produisant vingt- 

six ; cependant ils n’en produisent que trente- 

quatre. Il en est de même pour tous les autres 

articles. Mais ceci peut s’expliquer par la parité 

des dépenses à faire pour la culture de l’une et . 

de l’autre terre. L'exploitation de la terre qui pro- 

duit vingt-six bushels , coûte ‘autant en tous les 

points, la rente exceptée, que celle qui en pro- 

duit trente-sept. Ainsi , moyennant une légère 

augmentation deproduit, ellerapportera beaucoup 

au fermier, quoique l’augmentation de la rente 

paroisse considérable , "parce que c’est la seule 

augmentation que le fermier ait à supporter. 
PRODUIT EN POIS ET FÉVES. 

Je vais distinguer , dans ce résumé, les pois et 

féves binés, des pois et féves non binés. 
  

  

£ ré : S £ «A Ë ë 
RENTE |“ C|*0lS < = < 

seloelselte 

Rentesà10s. etau- 1, s. d. bus, | bus bus. | bus 

dessous . + « ». » 8 9 20 55 25 » 

_ de 10 à15s) » 13 10 | 21 | 28 | 26 38 

—… de: 15 à 20...) » 18.4 | 19.1 29 27 . 38: 

Medium général. . | » 164 5 | 20 | 29 | 26 | 58             
    

[P. le Tableau, N° 1 ,etle Journal de ce 

Foyage.] . 
.
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| bushels. bushels. 

Pois binés., . , . , 29 . Fêves binées . . . 38 
—- Non binés.. .° 20 ——- Non binées.. . 26 

Supériorité, . 9 12     
. On re peut tropinsister sur la nécessité de biner 
les pois et les féves. Chaque nouvel examen que 
Nous avons occasion de faire de agriculture de ce 
royaume, nous fournit une nouvelle preuve de 
l'utilité de cette opération Puissent nos représen- 
lations réitérées sur cet objet , faire enfin quelque 
impression sur l'esprit des fermiers ! 

Les quantités de semence employées pour lapro- 
duction , tant du blé que des plantes légumineuses, 
sont un article essentiel de leur culture. Ce n’est 
qu'en comparant les produits avec la semence, 
qu’on peut découvrir quelles sont , pour chaque 
espèce de grains, les quantités qu'il est le plus avan: 
tageux de semer , Soit relativement aux grains 
eux-mêmes , soit relativement au so . 

[Lerésumé desart., donn: e les moyens suivans:] . 
Medium de la rente » 195. 
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{#7 le tableau , No 1. 
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Si l’on compare maintenant chaque article du 

tableau , en prenant la rente pour guide, on trou- 

vera les résultats suivans : 
FRoOoMS& NT. : 

Bushels. 

de deux bushëls de semence... . . . . . 24 

de deux un quart èt deux et demi bushels. 23 

de deux trois quarts ettrois bushels. . . 22 

de trois un quart et trois et demi bushels. 21 

On ne peut voir un décroïssement plus régulier 

que celui-ci. Quoiqu'il ne soit pas prouvé’ que la 

quantité de. semence soit la seule cause à laquelle 

on doit l’attribuer, il y a cependant lieu de pré- 

sumer que les petites portions de semence sont 

ce qui convient le mieux sur les bonnes terres. 

Quand le sol est riche et l’agriculture bien entendue, 

il est prouvé que la quantité de deux bushels de 

semence est, pour le froment, préférable à toute 

autre , et conséquemment, que ce qu’on en peut 

employer de plus, est en pure perte. 

Produit moyen 

O KG E. 
bushels. 

de deux à trois bushels de semence... . . . 32 

Prod.moyen Ÿ de trois et demi à quatre bushels. . ; « . . 53 

" de quatre et demi et cinq bushels. . . . . . 27 

On voit ici que la quantité de trois et demi à 
quatre bushels , est celle qui produit le plus. Ce 

qui se rapporte à l'avis commun des meilleurs 

agriculteurs. 
+ AVOINE. 

de deux bush. et demi à trois bush. un quart bus. 

de semence . « « . +  : « e « « + 48 

Prod. moyen / de quatre bush. et de quatre et demi. . ... 35 

de quatre bush. et trois quarts à cinq bush.. 40 | 

au-dessus de cinq bushels.. . . . . . . . 39
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“ Cette table est tellement remplie de contradic- 
tions qu’on n’en peut tirer aucune conclusion, Ce- 
pendant, enla divisant de la manière suivante, elle 
offrira matière à quelque conjecture. | 
De deux et demi à quatre et demi, . . . . . . .. … 4 
Au-dessus de quatre et demi. .. . ,. .... .,. . 39 

‘Îl faut observer encore que si les plus petites 
quantités de semence paroissent ici les plus avan- 
tageuses, dans la culture du froment , de l’ orge etde 
lavoine , il faut en-partie l’attribuer à ce que les 
résumés comprennent plusieurs endroits où le blé 
est semé par rangées et biné, méthode qui em- 
ploie indubitablement beaucoup moins de semence 
que la culture à la volée. | | | 

Pozxs. 

| ‘ bush 
de deux et demi à trois bushels, . . . . . 25 

Prod. moyen£ de trois à quatre bushels. . , . . , . . .. 2 
| au-dessus de quatre. . . , . . . . .. .. 22 

FÉvESs 
: 

bush. 
. f{ de deux à trois bushels de semence . . .. 57 

Prod. moyen { de trois à quatre bushels . . . . . .. +. 29 
au-dessus de quatre bushels. . . . : .. 26 

Il en est encore des pois et des féves comme des ré- 
coltes de blé : les plus petites quantités sont les plus 
productives ; lorsque ces plantes légumineuses sont 
semées clair, on les bine à la houe pour l’ordinaire, 
opération qu’elles ie peuvent admettre , si la plan- 
tation est trop serrée. La féve est d’ailleurs une 
plante si forte et si branchue, qu'il ne faut qu'une 

«
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petite quantité de semence pour couvrir totalement 

le champ. 
RÉSUMÉ. 

Les quantités de semence les plus avantageuses 

paroissent donc être celles-ci : 

Pour le froment , deux bushels. 

Pour l'orge , de trois et demi à quatre bushels. 

Pour l’avoine, de un et demi à trois bushels 

ettrois quarts. | 

Pour les pois, de deux et demi à trois bushels. 

Pour les féves , de deux à troïs bushels. 
. . « . . 

  
  

LETTRE XLIIIL. 

  

LABOUR. 

T: peut étre utile de connoître quel est le nom- 

bre moyen des animaux de trait employés dans 

le royaume, à quelle somme se montent les frais 

du labour, et quelle est la force comparativement 

employée sur les différens sols. Il est résulté d’un 

semblable examen, qui termine mon Voyoge au 

Nord, que l#hasard seul ou la routine avoient 

_ réglé tous ces points d’économie. I! est probable 

que nous trouverons ici la même chose, mais il 

est tonjours à propos de constater le fait, et de
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découvrir jusqu’à quel degré l'abus est porté. je 
joindrai aux articles ci-dessus. énoncés la dépense 
que nécessite l'entretien des chevaux , objet 

trop négligé par les écrivains agronomiques. Je 
distinguerailes diverses qualités du sol , par les dé- 
nominations de sable, loam et argile. Les bœufs 
seront, comme les chevaux , compris sous la dé- 
nomination d'animaux de trait. 

Le rapprochement de tous les articles de mon 
Journal, relatifs au labour,donne les moyens termes 
suivans : 
Nombre d'animaux employés à une charrue. . 3 

Travail fait en un jour. . .% . . . . . . . . 1 acre 

P
t
 

Ni
ne
 

: Profondeur du labour .. . “... .. .. 4 pouces ets 

Prix du labour . . ............ 55. 6d. 

Nombre d'animaux de trait pour centacres. . 6 et 2 

Entretien d’un cheval par année. . . . . . 92 4s.. 

[F. le tableau ; N° 4.] 

1l est fort remarquable que le nombre des ani- 
maux de trait employés à une charrue soit exacte- 
ment le même que dans mon voyage au nord, 
trois et demi. C’est employer beaucoup plus de 
forces qu’il n’est nécessaire, sur-tout dans ces con- 

trées, qui sont, pour la plupart, un sol sablon- 
neux. | 

La profondeur du labour , de quatre pouces et 
demi, en medium , paroît insuffisante, si l’on 

réfléchit un moment à la longueur des racines de 
toutes les récoltes. Nous n’ayons Yncore aucune 

expérience , et je crains fort que nous n’en ayons 

jamais qui détermine, d’une manière claire et pré- 
cise, quelle est, pour toutes les espèces'de sols, la 

profondeur
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profondeur convenable du labour. Les partisans du 
labourage profond citent des faits qui prouvent que 
la méthode est bonne. Dans le journal du présent 
Voyage, les expériences de MM. Arbuthnot, Burke 
et Ducket sont aussi satisfaisantes qu'on peut le 
desirer ; mais, d’un autre côté, nous trouvons qu’en 
beaucoupd’endroits on obtient, avec un labour très- 

peu profond, unsuccès égalou mêmesupérieur (53). 

On peut employer, pour éclaircir ces sortes de 
matières , le raisonnement ; mais il n’est jamais 
décisif. Essayons néanmoins de concilier les con- 
tradictions apparentes que nous trouvons entré les 

essais de quelques cultivateurs distingués et le 
résultat des méthodes communément usitées parmi 
les fermiers ordinaires. x 

Le labour profond exige, à mon avis, de plus 
copieux engrais que l’autre ; et, conséquemment , 

il doit être avantageux pour certains fermiers et 
désavantageux pour d’autres. 

11 faut considérer, prem.èrement, qu'engraisser 
un champ n'est autre chose que mêler avec des 

engrais toute la portion de terre que la cnarrue 
coupe. Si vous labourez à quatre pouces de pro- 

fondeur , et que vous mettiez sur chaque acre de 
votre champ vingt charges de fumier, vous mêlez 
  

(35) Ceci doit nécessairement dépendre de Pespèce des végé- 
taux; car iln’y a pas dé doute que des carottes , et enfin toutes les 
plantes à racines pivotantes, ne réussissent beaucoup mieux sur un 

labour très-profond , que s’il n’avoit que quatre pouces et demi , 
profourdeur moyenne dont il est ici question. Que feroieut la luzerne, 
le sainfoin , .&c. sur des terres qui ne seroïent pas labourées à une 
profondeur -proportionnée en quelque sorte à l’extension de leurs 
racines ? mais tout cela doit être proportionné à la nature du terrain. 

Pory. à l'Est, Lome LL. S



Fi
 

274 VOYAGE 
alors quatre pouces de votre terrain avec cette 
quantité de fumier; mais si, en n’y mettant que 
vingt charges de fumier , vous labourez à trois 
pouces de profondeur , voire champ ne sera évi- 
demment engraissé qu’à demi. Les récoltes, dans 
l’un et l’autre cas, peuvent-elles être les mêmes? 
Je ne le crois pas. On ne peut pas douter quil 
n'existe des proportions fixes , et qui, étant bien 
connues, seront plus avantageuses que toute autre, 

entre telle quantité d’engrais et telie quantité de 
terre retournée par la charrue. Toute cette terre 
doit être mêlée et imprégnée des parties végétatives 
de l’engrais, ce qui ne peut avoir lieu, si vous 
augmentez la profondeur de votre labour sans 
augmenter la quantité de votre fumier (34 }. 

Les engrais seront bientôt mélés avec toute la 
terre labourée , quelle que soit la profondeur de 
votre labour; ét si la quantité n’en est pas propor- 
tionnée à la quantité de terre que la charrue a 
soulevée, les plantes n’y croîtront qu’autant que le 
mélange employé compensera en richesse ce qui 
lui manque en volume. C’est ce qu’on verra encore 
plus clairement, si lon suppose que le labour soit 
effectué a une profondeur extraordinaire. Par 
exemple, si, au lieu de labourer, comme il est 
d'usage, à cinq ou six pouces, vous labourez à deux 

  

(35) Ce raisonnement est de la plus grande justesse , et mérite toute 
la réflexion du cultivateur. Mais il reste toujours à décider si la 

nature du sol comporte telle et telle variation dans le labour, com- 

parativement à ja quantité d’engrais qu’on a à y mettre. La profon- 
deur de la couche de terre “Tégétale peut seule décider cette 

question} très-importaute dans ses conséquences.
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pieds, et que votre quantité d’engrais sit toujours 
la même , c’est-à-dire , de vingt charges par acre 3 
n'est-il pas évident que cette quantité, qui se trou- 
voit proportionnée à une masse desix pouces d’é- 
paisseur, se trouvera presque perdue dans celle 
de deux pieds ? On peut alors être assuré , sans 
qu’il soit besoin de recourir au système de ceux qui 
soutiennent la non-végétabilité des couches infé- 
rieures., que la récolte suivante doit être mau- 
valse. eo 

Si l’on devoit prendre pour règle de la profon- 
deur du labour celle qu’atteignent les racines des 
végétaux dans un champ fertile > On pourroit aussi 
bien nommer deux pieds qu’un seul;.car on sait 
‘que , dans une terre légère et fertile, les plantes 
poussent leurs racines jusqu’à la profondeur de 
deux pieds (55). 

D'après ce raisonnement > je suis porté à croire 
que la quantité de l’engrais doit êlre proportionnée 
à la profondeur du labour. Si vingt charges suffi- 
soient sur un labour à quatre pouces , elles ne peu- 
vent certainement plus suffire sur un labour à douze 
pouces. 

Il faut considérer , en outre, que plus la terre 
friable a été privée de l'influence bienfaisante de 
Vair, plus elle a besoin d’être fumée et travaillée 
d’aprés les principes d’une bonne agriculture. Le 
système des labours profonds seroit fort incom- 
  

(34) Cette assertion doit encore être subordonnée à lespèce des 
plantes. Il y en a qu’on a beau semer dans lès terrains les plus légers, 

jamais à plus decinqà six poucés 3 

S 2 

Pextension de leurs racines ne va 
en profondeur directe.



.270 V OY A GE 

plet ; il mériteroït même fort peu d’attention, si 
la terre remuée n’étoit pas convertie en une masse 
uniforme , semblable en tout à celle qui est com- 
munément cultivée , et l’on ne peut obtenir cette 
uniformité , si la terre n’est pas amendée par des 
engrais , retournée plusieurs fois , et exposée aux 
rayons du soleil. 

Ceux qui prétendent que les couches inférieures 
ne sont pas moins propres à la végétation que la 
supérieure, soutiennent un paradoxe que démentent 
également la raison et l'expérience. Les bons culti- 
vatears s’accordent à dire qu’on ne doit labourer à 
une profondeur extraordinaire qu’au commence- 
ment d’une jachère , et que la première récolte 
qui la suit ne doit pas être de froment ni d’orge, 
mais de plantes plus fortes. Cette opinion n’est-elle 
pas parfaitement conforme à la mienne , et lin- 
fertilité des couches inférieures une fois admise, 
nes’ensuit-il pas évidemment qu’il faut employer 
des moyens suffisans, non-seulement pour la dé- 
truire, mais encore pour en prévenir le retour. 

‘ Ilrésulte de ce qui vient d’être dit, que, dans cette 
question , les antagonistes ont raison des deux 
côtés. Les fermiers qui changent la profondeur de 
leur labour, sans changer la quantité de leur en- 
grais, disent que le labour profond est perni- 

. cieux, et ils ont certainement'raison. Les cultiva- 

teurs plus éclairés, qui distribuent les engrais d’une 
main plus libérale, et labourent mieux et plus 
souvent, prétendent que le labour profond est une 
méthode excellente ; ils disent également la vérité; 

mais ceux-là ne séparent jamais les parties diverses
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et nécessaires de l’opération ; ils ne recommandent 
point vaguement, comme le font quelques person 
nes, tant dans la conversation que dans les livres, la. 

méthode du labour profond , sans parler des cir- 
constances essentielles qui peuvent seules la rendre 
avantageuse: 

Dans les pays que jai parcourus , la profon- 
deur du labour est, en medium, de quatre pou-+ 

ces et demi. Je suis intimement ‘convaincu que 
cette profondeur est insuffisante. Dans les can- 

tons où j'ai vu la meilleureagriculture, on laboure 
à cinq pouces et au-dessus. Dans plusieurs endroits, 
ils retournent la terre avec leurs charrues légères. 

à six ou huit pouces de profondeur. Ils n’emploient 
pour cette opération, .que deux chevaux , travail- 
lent presque aussi aisément que s’ils ne ereusoient 
qu’à quatre pouces et demi, et peuvent consé- 
quemment exposer convenablement à l’air et au 

soleil toute la. terre soulevée par la charrue. La 
profondeur de six. ou de huit pouces, selon la quan- 

tité du sol, doit donc être suflisante pour toute 
récolte ordinaire, cultivée à la manière ordinaire; 

mais s’il s’agit d'un labour extraordinairement 
profond, et qui , exigeant plus de deux chevaux , 
doubleroit conséquemment les frais de l’opération, 

il faudroit alors doubler au moins la: quantité du 
famier pour obtenir de la terre, je ne dis pas 
un produit supérieur, mais seulement un produit 
égal aux produits ordinaires. 

La proportion desix chevaux.et demi pour cent 
acres de terre labourable me paroît au total assez 

xaisognable ; elle est beaucoup plus modérée que 
S 3
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celle du Voyage au nord qui étoit de neuf et un 
tiers. | 

Les frais d'entretien de chaque cheval mon- 
tent ici à 9 Z. 4 s. par année ; c’est 59 Z. 16 s.pour 
cent acres de terre labourable, ou presque 128. 
par acre. Cet article est exorbitant ; il doit être 
un avis suffisant donné aux cultivateurs, qui les 
exhorte à n’entretenir qu'autant de chevaux qu'ilest 
absolument nécessaire. co 

Je ferai ici quelques observations sur la question 
de savoir quelle est la saison la plus favorable 
pour le labour des jachères. Cet objet est beaucoup 
“plus important qu’on ne l’imagine communément 
parmiles fermiers. Je ne prétends point déciderla 
question ; mais je prétends que telle saison doit nt- 
cessairement,selon la nature des sols être préférable 
à telle autre. Les écrivains agronomiques moder- 
nes parlent sur cette matière comme sur les autres. 
Ils commencent par exciter un brouhaha général: 
€ Vous êtes fous, s’écrient-ils, et vous l’êtes tous ,de 
«ne pas rompre vos chaumes à la Saint-Michel.» 
«Mais quelle est votre raison, dit le fermier? » 
« Notre raison. ..\» Ces messieurs prient alors 
qu’on veuille bien les excuser, s’ils n’en donnent 
point ; car je garantis qu’il n’existe pas une seule ex- 
périence qui puisse prouver clairement leurs asser- 
tions. Ils s’étayent à la vérité de plus d’une centaine 
de raisonnernens ; maïs toutes ces belles théories 
sont le fléau de l’agriculture ; depuis trop long- 
temps elles infestent le monde , et il est temps 
enfin qu’elles fassent place aux leçons plus utiles 
et plus sûres de l'expérience. Quant à moi, sil'on 

+ #
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me demande quelle est la meïlleure saison pour 

rompre les chaumes , j'aurai du moins la bonne 

foi d’avouer ingenument mon ignorance , et de 

déclarer que je n’aisur cette question à offrir à mes 

compatriotes que des raisonnemens. 

D'après les observations que j'ai faites, je suis 

intimement convaincu qu’il est, dans certains cas, 

pernicieux de rompre unchaume en automne. Sur 

un sol humide , pasexemple , autant il importe de 

semer de bonne heure au printemps, autant un 

labourage d'automne est mal entendu. Supposons 

qu'ayant un chaume de blé, je me propose de 

semer au printemps, des féves ou des pois durs ; sup- 

posons encore qu’il soit im portant, ce dont personné 

_ne disconviendra, de pouvoir les semer en février, 

si le temps le permet; dans ce cas, le chaume doit 

rester intact; car alors , au lieu de la mi-février ; 

je ne pourrois semer ce champ qu’à la fin de mars. 

À cette dernière époque, le chaume pourra être. 

converti en terreau; mais sil a été labouré en 

automne , il est impossible qu’iladmettela charrue 

en février. Dans ce cas , il est à propos, pour deux 

raisons, de ne semer que sur un seul labour : Ka 

première , pour pouvoir mettre de bonne heure 

la semence en terre ; la seconde , pour pouvoif se- 

mer -suy un champ convenablement labouré ; 

supposons qu'un fermier ; qui aura labouré en 

automne, sème en février, et en même temps 

qu'un autre ne laboure qu’en février pour semer; 

ce dernier semera dans un beau terreau de jerdin, 

l’autre ne pourra semer que dans un bourbier. 

Une des grandes raisons qu’allèguent , à l'appui 

/ : “ S 4
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de Jéur système, lés partisans du labourage d'au- 
tomne, c'est que là terre ; alors labourée, jouit 
de l'avantage d’être exposée, durant tout l'hiver, 
aux influences de l'atmosphère. Ainsi, les parties 
nitreuses, disent-ils , peuvent pleinement se déve- 
lopper. Voilà des mots sonores ! mais qu’on laboure 
la moitié d’un chaume de froment en octobre ; 
qu'on laisse l’autre moitié jusqu’au printemps, 

. pour l’ensemencer alors après un seul labour , et 
qu'on me dise ensuite, toute®thoses égales d’ail- 
leurs , laquelle des deux récoltes aura êté la meil- 
leure. Cette question est posée fort clairement. 
Où ést l’homme qui, quant à présent, pourra y 
répondre ? On ne manquera pas de gens, sans doute, 
quid'expliqueront au moyen des raisonnemens et 
de la chimie ; mais je voudrois avoir lex plication 
que nous n'avons point encore, celle de la culture- 
pratique. Dans plusieurs endroits, notre terre en 
labour west , durant l’hiver, qu’un amas de fange, 
Grace au labourage qu’elle a reçu ; la pluie la pé- 
nêtre aisément ; mais, si vous différez dé la la- 
bourer, la pluie coulera sur sa surface. Pourquoi 
ne seroit-ce pas là un avantage ? | 

D'un autre côté , il est certains cas où le labou- 
rage d'automne paroîtra devoir être particulière- 
ment utile. Si la terre, par exemple, ne doit être 
ensemencée que vers la mi-été, ou si l’on se pro- 
pose de la laisser en jachère d’été pour ÿ semer du 
fromeunt à la Saint-Michel , le raisonnement pré- 
cédent ne sera plus applicable. Car ,n’ayant point 
alors à semer de bonne heure au printemps, on 
peut attendre pour labourer la deuxième fois, que 

q
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le champ soit parfaitement sec, c'est-à-dire , jus-. 

qu’au milieu où à la fin d'avril. Ce labour détruira 

toutes les herbes nuisibles qui auront végété de- 

puis le labour d’automne , et la terre alors, com- 

plétement attennée, sera parfaitement apte à la 

production d’une quantité plus grande encore des 

mêmes herbes, qu’on pourra de nonveau détruire 

à la fin de mai. Ainsi, quand on se propose uni- 

quement de nettoyer le sol par une jachère , la 

terre doit indubitablement être labourée en oc- 

tobre ; mais les expériences de M. Arbuthnot 

prouvent qu’on ne doit jamais viser à préparer la, 

terre aussi complétement au printemps , si elle 

contient beaucoup de chiendent, attendu que le 

soleil d’été peut seul en développer les germes, et 

donner ainsi au fermier la facilité de le détruire. 

La grande erreur que comumettent la plupart 

des fermiers ordinaires, est de ne faire point de 

distinction entre ces différens cas, mais de suivre 

aveuglément l’usage établi parmi leurs voisins. 

En comparant entre eux les trois espèces de: 

sols, argile, loam et sable, nous trouvons les 

résultats suivans: 
  

À 
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On verra sans doute avec satisfaction, sur cette petite table, combien les Proportions sont régu- lières. La progression ÿ est rarement interrompue, et les nombres y Paroissent déterminés, comme ils doivent l'être ,. par la nature du sol. De l'article sable aux deux autres ; loam et argile , la propor. tion est exacte en toutes les colonnes , et de Fargile au loam , le prix du labour et le nombre d’animaux nécessaires pour cent acres » décroissent réguliére- ment, à mesure que le sol est plus léger ; mais que ‘le nombre d'animaux attelés à une charrue, et le nombre d’acres labourés en un jour soit le même entre ces deux espèces de sols » c’est une contra- diction qui indique dans ces deux articles l'existence de quelques abus. 

de dois cependant observer > que si Particle des sables est, en toutes les particularités , si réguliè- remeént au-dessous des autres » il faut l’attribuer, au moins je Vimagine, à ce que li plus grande partie de ces notes ont été prises sur les comtés de Norfolk et de Suffolk ; où l’agriculture est ex- cellente. 
Quant à la comparaison à faire entre les chevaux et les bœufs, j'ai pris sur ce point plusieurs notes , dont le résultat est entièrement à avantage des bœufs. 
Ê F7. Vart. Récapitulations » N°13.] 
Ce qui, dans ce résumé » frappera particulière ment l'attention , c’est la méthode pratiquée avec tant de succès par plusieurs cultivateurs , qui con- siste à atteler les bœufs avec des traits, comune les chevaux. Les essais qu'ont fit sur ce point
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MM. Kook, Charles Tynte et Burke, sont aussi 

satisfaisans et aussi décisifs qu’on puisse le desirer. 

Chez M. Cooke, trois bœufs font autant de travail 

que quatre ou cinq chevaux attelés selon l'usage 

ordinaire des fermiers. Chez M. Tynte, quatre 

bœufs font le travail de six ou sept bœufs attelés 

au joug avec un cheval ; etchez M. Burke , le tra- 

vail de quatre bœufs égale celui de cinq à six che- 

vaux de ferme. D’après ces faits particuliers et tous 

ceux que j'ai précédemment rapportés, il est évi- 

dent que l’ancien reproche fait aux boeufs, sur 

leur lenteur, est désormais dénué de fondement. 

Jai va moi-même, chez M. Cooke, ses bœufs mar- 

cher aussi vite, en traînant un chariot pesamment 

chargé, qu ’auroient pu le faire de bons chevaux. 

Cette manière de faire usage des bœufs est donc la 

vraie , la meilleure de toutes. Devantelle s’évanouit 

la prétendue supériorité des’chevaux , si générale- 

ment admise dans plusieurs comtés. Aïnsi s’éva- 

nouissent aussi les assertions de ceux qui prétendent 

que les bœufs piétinent la terre et la fouient , au 

grand détriment des récoltes. Attachés au joug 

les bœufs sont forcés, par fois, de piétiner; mais 

enharnachés comme les chevaux ; ils ne piétinent 

pas plus qu'eux ; on peut les atteler, comme eux, 
soit par couple, soit l’un après l’autre. La raison 
seule nous dit que cette manière de les atteler doit 
l'emporter de beaucoup sur l’autre. Lorsqu'ils ont 
le col chargé d’un joug, fardeau pesant et sur-tout 
incommode, ils ne tirent jamais également ; si l'an 

des bœufs pousse en arrière, ou s’il n’est pas dans 
une position parfaitement égale à celle de son
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. Compagnon, fous deux doivent souffrir; ils ne 

euvent tirer qu'obliquement. Comment seroit:l 
possible qu’ils fissent usage de toute leur force? Celui 
qui travaille le plus est celui qui a le plus à souffrir, 
non-seulement du poids qu’il supporte lui seul, 
mais encore de la position transversale du joug et 
du timon. D’après ces raisons et toutes celles que 
nous avons alléguées en faveur des bœufs, abstrac- 
tion faite de la manière de les employer, il est fort 
à desirer que l’usage en devienne général. 

En deux endroils, j'ai trouvé la supériorité des 
bœufs reconnue, quant à l'avantage de les em- 
ployer, quoique les fermiers n’y connussent encure 
que Pusage du joug. Autour de Rye et de Taunton ) 
on estime qu’un bœuf s’améliore de 50 s. en tra- 
vaillant. À Rye, ils évaluent la dépense annuelle 
d’un bœufà 24.8s.4d., celle d’un cheval à 10 Z 
155. 6 d. L'avantage est, du côté des bœufs,comme 
de quatre et demi à un. Croit-on, à présent, que 
deux chevaux puissent jamais faire autant d’ou- 
vrage que neuf bœufs, de quelque manière que ces 
derniers soient attelés ? Mais que sera-ce encore, 
si l’on suppose que les bœufs soient attelés et en- 
harnachés à la manière de MM. Cooke , Tynte et 
Burke. 

Je n’aï pas besoin d’observer que les assertions 
contraires, mais purement gratuites, de quelques 
autres fermiers, ne peuvent contre-balancer des 
faits aussi clairs et aussi positifs. 

Dans plusieurs endroits » On a renoncé à l'usage 
des bœufs. Il s’est élevé contre eux une sorte de 
préjugé dont il faut attribuer l'origine , soit à la
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cherté accidentelle des bêtes à cornes, comme je 

l'ai observé.dans mon Voyage au Nord , soit à la 

ridicule coutume d’atteler jusqu'à une douzaine de 

bœufs à une charrue, en sorte qu’il falloit au moins 

deux ou trois conducteurs pour faire mouvoir ce 

lourd attelage. Ces extravagances,qu’encourageoient 

merveilleusement la paresse et la folle vanité des 

valets de charrue , qui , de tout temps , ont aimé | 

à travailler en nombreuse compagnie , ont fait 

tomber les bœufs en désuétude ; et les chevaux ont 

été préférés; mais une préférence fondée sur d’aussi 

absurdes considérations , ne peut être admise par 

ka partie éclairée de la nation. 

Si l'usage des bœufs est une fois bien entendu , 

s'ils sont employés en petit nombre, et sur-tout 

sil’onse décide à les mettre sous le harnoïs, comme 

les chevaux , on sentira alors tout le prix de cet 

utile animal. Chaque bœuf, comme on l’a vu, peut 

s'améliorer de 5o s. par année en travaillant ; le 

cheval, au contraire, se détériore gradueïlement 

chaque année. L'un est sujet à un grand nombre 

de maladies ; il est fort rare que l’autre soit malade. 

L'un exige de l’avoine, et, dans quelques comtés , 

un attelage de quatre chevaux en mange de dix à 

douze bushels par semaine ; l’autre n’en consomme 

point. Il faut à l’un, outre de lPavoine , de bon 

foin ; l’autre, nourri avec de bonne paille , sou- 

tient six heures de travail. L'un, enfin , demande 

des soins, de l'attention , de la dépense : il faut le 

baigner, l'étriller, le nettoyer; l’autre ne demande 

que sa nourriture. Si l’on considère attentivement 

tous ces points, et quelques autres encore, onne
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trouvera pas étrange l’assertion des férmiers de 
Fye , qui prétendent qu'un cheval coûte autant que 
quatre bœufs et demi. D’après ces notes, on ne 
voit pas qu’il y ait une si grande différence à faire 
entre le service des uns et celui des autres. Nous 
voyons ici qu’un bœuf enharnaché vaut un cheval 
sous tous les rapports; mais en supposant qu'il 
n’eût réellement que moitié de cette valeur, quel 
prodigieux avantage ne seroit-ce pas encore que de 
pouvoir épargner une dépense de deux et un quart 
sur quatre et demi (36) ? 

  
  

LETTRE XL I V. 

  

BÊTES A LAIZNE: 

Exrsxs doivent être le premier objet des soins 
du fermier. Leur importance , relativement à l’a 

(56) Ce point d’économie rurale a toujours été et est encore un 
grand sujet de discussion , sur lequel chacun raïsonne plus d’après 
les usages établis , que d’après des faits : c’est le moyen de ne ja- 
mais décider la question. 11 seroit cependant si facile de prononcer 
d’après des expériences comparatives ! Il y 2 deux siècles qu’on a 
discuté , en Italie, sur l'avantage comparatif des bœufs et des che- 
vaux pour les travaux champètres , et, depuis cette époque, on 
n’emploie que des bœufs pour toutes les opérations de l’agricul- 
ture, et l’on trouve qu'il y a beaucoup plus à gagner qu'à se 
servir de chévaux. Les Chinois, les Cochinchinois, les Malabares, 
n’ont presque pas d’autres bêtes de charge que des bœufs et des 
buflles. On se sert beaucoup de ces derniers en Italie. ___ F. V'ou- 
vrage de M. Andrews Wight, dont le titre est Present ‘state of 
hurbandry in Scotland, | -



{ 

À L’E S T. 287 

griculture ; AUX manufactures et au commerce du 

royaume , exigent que nous donnions la plus 

grande attention à cette partié économique. Les 

points auxquels nous devons nous aftacher par- 

ticuliérement, conformément au but général de 

cet ouvrage, sont le medium des produits, celui 

du profit, et les causes des variations qu’on peut 

découvrir dans le résultat de cet examen. Avant 

que toutes ces choses soient clairement connues , on 

ne peut entreprendre , avec quelque certitude de 

succès , d'accroître les avantages provenant de l’é- 

ducation des bêtes à laine. Il existe , dans cette 

partie de notre économie rurale, quelques grands 

abus. 11 faut pleinement les connoître, pour pou- 

voir les rectifier. 
  

  

    

          

HiE 5 

sélse # |ÉS saliils | $ [ÉE 
ETISEl Fr £ 5 5 = |s sl: ë £. : 

se | 4 8 ‘ 8 

.Afedium des profits de 35. et { S- d.. sd. | Liv, {a d. 

au-dessous , . . . « « « 2 » 20004 9) 52511 6 

_ De Shios. . . .« . 2 » [1508 8| 5%: 9 

= Deioda5s. . . . . Ni2 » | 878 12 8) 6 2 5 

_—- De15s.etau-dessus. 5 » | 800 19 »! 93|3 g 

Medium général. . . « 13 » | | lo 8 5 à 2. 8 

[ 7. Le tableau , N° 4.] . 

L'article du profit, en medium général, pa- 
roit ici extrêmement modique , sur- tout si l’on 

considère combien sont riches la plupart des pays 
que nous avons parcourus; mais 1l est peu, de 

,
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parties, dans l'économie rurale , qui soient moins 
bien entendues que l'éducation des bêtes à laine. 
Jai fait voir ci-devant que dans le comté de Dorset, 
où presque toute l’économie rurale porte sur cet 
objet, les bénéfices en sont très-médiocres, 

On remarquera , en jetant un coup-d’œil sur 
la table ci-dessus, que la qualité du sol influe peu 
sur le profit qu’on retire des bêtes à laine. La 
rente est. exactement la même dans les trois pre- 
miers articles ,| quoique le profit varie de 4 s. 9 d. 
à 12 5, 8 d.-Ce qui prouve qu'un bon système 
général de culture, joint au soin de se procurer 
des bêtes à laine d’une race passablement bonne, 
est, dans cette partie, une chose plus essentielle 
que la richesse du sol. Mais quand nous arrivons 

‘aux marais fertiles du Lincoln et à leurs énormes 
moutons , l’article du profit monte extraordinaire- 
ment, comme on devoit s’y attendre, 

À mesure que cet article monte , la quotité des 
troupeaux de moutons décroît dans une propor- 
tion non interrompue. Ce qui prouve , ou que ces 
grands troupeaux sont d’une pauvre race , ou que 
Pagriculture est mauvaise. On a vu, dans tout le 
coirs de ce Voyage, que le système d'engrais des 
bêtes à laine rapporte beaücoup plus que celui 
quise borne à.en tirer des agneaux et des toisons, 
et que les troupeaux les moins, nombreux sont 
ceux qu’on destine à être engraissés. 

Les articles profit, toisons -et valeur des toi- 
sons, Sont tous , intimement liés ensemble comme 

‘ils doivent l'être. Les trois colonnes suivent régu- 
Lérement-la même gradation, 

Dans
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Dans mes observations sur la culture du Dor- 

setshire , j'ai entrepris de faire voir que leur 
système étoeit fort peu profitable , en ce qu'ils 
emploient de vastes étendues de terrain à nourrir. 
un petit nombre de bêtes à laine; mais comme 
cette infériorité de leurs profits provient moins 
encore de ce que leur système est défectueux , 
que de ce qu’ils manquent de turneps, &c. , leur 
exemple est ici moins applicable que celui des 
meilleurs fermiers de Norfolk, qui, convainèus 
du peu de profit que leur rapportoient des trou- 
peaux simplement nourris toute l’année , ont 
changé leur système d’éducation , et désormais 
tiennent tous les ans & l’engrais un certain nom- 
bre de bêtes à laine. Ils achètent en août des 
agneaux mâles , âgés de six mois. Ils les nourris- 
sent médiocrement. durant l'hiver , les mettent à 
l'herbe au printemps et les parquent habituelle- 
ment ; bientôt après la Saint-Michel , ils les met- 
tent aux turneps et les vendent gras, depuis la 
Chandeleur jusqu’au commencement de mai. Ils 
assignent un-acre d’herbage pour quatre moutons, 
et un acre de turneps pour dix. Je m’arréterai : 
encore quelques instans sur cet article, dans la 
persuasion où je suis, que » Sur toute espèce de 
terre , excepté les riches prairies, il n’est point 
de meilleure manière d’élever des bêtes à laine. 

Le premier hiver et le second été , les moutons 
sont parqués, ce qui paye d'autant plus ample- 
ment leur nourriture , qu’ils ne sont point alors 
abondamment nourris. Dans cet hiver, ils n’ont, 
en turneps , que les restes de la partie du trou- 

Poy. à Est, Tome III. T
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peau qu’on engraisse. Ainsi, la récolte des turneps 
se trouve mangée en totalité , ce qui n'arrive 
presque jamais , si le troupeau n’est pas divisé, 
Dans l'été, ils ont le trèfle et le ray-grass, qui 
bientôt les améliore et les met en chair ; et l’on 
ne discontinue pas de les parquer. Quand leur 
engrais a été achevé avec des turneps, on peut 
alors, et cet avantage n’est pas médiocre , les 
vendre dans la saison la plus favorable de l'année. 
Toutes ces circonstances sont importantes ; mais 

cet arrangement rapportera encore plus de profit, 

si l’on proportionne le trèfle et les turneps, en 
sorte que le tout puisse être consommé par le même 
bétail, lorsque cela convient aux intérêts du fer- 

mier. Pour entretenir ainsi les bêtes à laine, la 

quantité des pâturages doit être le double de celle 

des turneps, ce qui s'accorde très-bien avec le 
produit de cet excellent cours de récolte : 1.turneps; 

2 orge ; 3. trèfle , pendant deuxans; 4. froment. 
Pour montrer qu'il y a réellement du profit à 

employer ainsi les turneps et le trèfle , je vais 
faire un petit calcul des dépenses et des produits 
de l’éducätion des bêtes à laine ; tels qu'ils exis- 
tent dans les parties à l’ouest du Norfolk , où 
cette méthode est pratiquée. ‘ 

Dépenses. 

Cent bêtes à laine exigent vingt-cinq acres de trèfle. Rente de 
ces vingt-cinq acres à 125, 

L s. à 
Frais de culture, etc... eee 15 » » 
Dixmes et taxes locales. . : . . . +. . 1 15 » 
Semence, « sens ses ess see on 5 » >»
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Dix acres de turneps: L s. d: 

Rente, .......1...,..,.,.6 » » 
Dixmes et taxes. , . . ...,..,... » 10 » 
Quatre labours à 25. 64: ....,.. 5 » » 
Semence, hérsage et semailles . . . . . . » 15 » 
Engrais... .... 4... 4... 5 » » 
Binage: 4... us. 3 5 » 

Achat de ceit moutons; supposons à 105. , + : 
Un berger; supposons à 18/7. pour mille moutons, 

le dixième est... 4 ss... 

Produit : 

Mille moutons gras , en avril ; à 22 
. LU 

Laincè 26... 
Bis ss ic. 

_.. _ és. + .__. 

Valeur de l’engrais que reçoivent les dix acres, sur 
lesquels les turnëps spnt marngés par des moütons 
gras, à 25 5. . Ses sous 

Parcage des moutons maigres , pendant Phiver et 
Vété, à un yard carré par mouton; ce qui fait 
sept acres et demi, à 365. par acre ... , . . . e 

. 
ss son ie ii se 

Total 

Dépenses 

et
 

sa 

ag! 

z: Si ds 7 

» 

A1 86 » 

243 

93 

15 

16 

» 

» 

ess 

Profit e sis ss és ss o.u 50 » » 

TT) PS 

Ce calcül, qui n’est qu'une supposition, est, 
je croïs, réalisé dans la plupart des 

Norfolk. Les turneps et le trèfle rapport 
de profit par acre: Cependant ce gran 
est susceptible de quelques réductions 
supposant que ces deux récoltes ne rap 

fermes de 

ent 1285. 

d bénéfice 

; mais en 

portassent 
que 20 ou même 15 s., on gagneroit encore plus à 
les employer de cette manière que de toute autre, 

| T a
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On ne regarde les turneps et le trèfle que comme 
des récoltes secondaires. La plupart des fermiers 
s’estimeroient heureux , s'ils étoient seulement 
indemnisés. de leurs frais , dans l'espoir assuré, 
d’avoir de belles récoltes de blé. 
Je ne fais cette estimation que d’après la va- 
leur des bêtes à laine de la race du Norfolk; 
mais si je prenois pour objet de comparaison quel- 
qu'autre race meilleure , celle par exemple du 
Dorsetshire ou du Wiltshire, j'imagine que le 
profit seroit encore plus considérable. 
Dans quelques endroits où l’éducation des bêtes 
à laine est bien entendue, ils les achètent en mai; 
mais cette méthode ne vaut pas l’autre. Elles 
coûtent alors plus cher, et le fermier perd l’'a- 
vantage de les pouvoir nourrir en hiver sur son 
terrain : il éprouve aussi le désavantage de ne pou- 
voir faire manger ses turneps que par un seul 
troupeau, objet fort‘important, mais qu’on n’en- 
tend point encore dans les neuf- sixièmes du 

| royaume. (*) ‘ | | 
Quant à la pourriture , les informations que 

j'ai prises sur ce point , sont tellement contradic- 
toires , qw'on n’en peut absolument rien conclure. 
Tout le monde sait que l’humidité en est la cause, 
  

(*) L'évaluation que his est très-modérée , en faisant monter 
de 105. à 22 s. seulement le produit des bètes à laine qu'on en= 
graisse. Autour d’Aylsham, ils achètent 105. les agneaux en août, 
et ils les revendent aux mois d'avril ou de mai suivans 18 s. ; 
ainsi je ne compte qu’à 4 s. le séjour qu’ils font sur la terre pen 
“dant environ une année de plus. L'usage d’Aylsham est extrème- 
ment profitable; cependant les bêtes à laine ne consomment pas 
le trèfle. Y:
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et que sur un pâturage bien sec, les animaux 
n’en sont jamais atteints. Mais quelle est l’eau 
qui produit cette épidémie ! ? Est-ce celle qui tombe 
en pluie et qui séjourne ensuite ? celle qui tombe 
en pluie et coule ? celle qui s'écoule des ruisseaux ? 
soñt-ce les écoulemens d’été ou d’hiver ? est - ce 
Peau qui coule des sources et demeure ensuite 
stagnante , ou celle qui coule au sortir de la 
source ? est-ce enfin une eau particulière à certains 
sols ? ° 

Nous ayons recueilli deux ou trois informations 
qui nous apprennent quels «sont les terrains qui 
occasionnent communément la pourriture ; peut- 
être seroit-il plus utile de connoître ceux qui nela 

donnent point. Les détails que j'ai reçus à ce su- 
jet de M. Bakewell, et ceux que j’ai recueillis à 
Moreton, me paroissent les plus positifs de tous. 

[{ En réunissant toutes les évaluations relatives 
au parcage , on trouvera les résultats suivans : 

7 L. 115. par cent bêtes à laine, chaque année, 
et quatorze acres parqués par cent bêtes à laine 
chaque année. | | 

Ces deux moyens termes sont tirés d’un très- 

grand nombre de notices. Ils comprennent des 
pays où le parcage est à peine connu; d’autres où 

l’on laisse les moutons errer sur une immense 

étendue de terrain , et plusieurs ‘où l’on ne les 

parque qu’en été. Il n’est aucun article qui égale, 
en profit, celui de M. Arbuthnot ; grâce à la mé- 
thode par lui adoptée de faire une litiére à ses 

bêtes à laine, ses bénéfices montent annuellement 

à 22 L. 1Q s. par centaine de bêtes à laine. Si
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Von déduisoit cet article, le medium général ne 
seroit que de 4 Z 9. s. 4 d. Ce qui fait voir que le 
parcage est au total mal entendu et mal exécuté. | 

Le parcage d’hiver est étrangement négligé, 
Cependant à Massingham, en Norfolk ; €t même 
dans le Dorsetshire, où les fermiers sont négli- 
gens, on l’estime beaucoup plus utile que le par- 
cage d'été, ce qui n'empêche pas que les pauvres 
esprits de ce dernier canton ne laissent leur fumier 
de ferme épandu sur la terre > EXposé pendant 
trois mois au soleil d'été, mais en Wiltshire, ils 
sont assez sages pour parquer'en hiver leurs bre- 
bis aussi bien que leurs moutons , et lorsqu'elles 
sont sur le point d’agneler, ou lorsque la saison 
est trop rigoureuse , ils leur donnent des litières 
de paille. . . 

Au surplus, lé système général du parcage est en 
- général si mauvais, que le plus sûr en cette ma- 
tiére, sera de suivre la méthode particulière’ d’un 
des endroits dans lésquels cette méthode réussit, et 
de suppléer à ce qui manque à l’une par une 
autre. | 

À Beaksburn, le prix du parcage à loyer est de 40 s. par acre. A Findon, 300 bêtes à laine parquent 4oo yards carrés, ce qui fait 100 bêtes -paur 10 acres. 
À Youngsberry , 100 bêtes à laine pour 20 acres. À Cheam, 100 pour 12 acres. 
À Moreton, 100 pour 10 acres; on les parque deux fois sur la même place, - 
À Massingham , 100 sur 7 acres. 

À Youngsberry , cent bêtes à laine parquent, 
comme on voit, deux cents acres de terre, ce qui 
Gst éxorbitant, Réduisons ce nombre d’acres à la
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moitié, et supposons qu’au lieu d’un parcagesim- 

ple , ils le donnent double, comme cela doitêtre, 

le medium de toutes ces proportions sera alors 

de neuf acres et demi pour cent bêtes à lame, ce 

qui, au prix de 40 s. , ci-dessus spécifié , montera 

à 29 Z. 10 s. par année. Je ne croïs pas qu’on puisse 

élever contre ce calcul aucune objection fondée. . 

Un autre manière de calculer est de compren- 

dre dansele compte les avantages résultans de l’u- 

sage dé donner en hiver des litières aux bêtes à 

laine. 
Supposons qu’on les parque la moitié de l’an- 

née , de la manière ordinaire , et que le profit "LL s. d. 

résultant de ce parcage soit de . . . . . . 9 19 » 

Que , durant l’autre moitié de l’année, ils con- 

somment, en litière, le produit en paille de 

sept acres, conformément à l’expérience de 

M. Arbuthnot, le bénéfice , évaluéàä a 7,25. 

6d. paracre , sera de. . . . + « + + + + + à 14 17 6 

Profit total résultant du parcage de cent bêtes à 

laine par année. see 24 7 6 
ne, nm) 

Ce dernier système est, tout considéré , le meil- 

leur auquel on puisse s’attacher , et il n’est point 

de fermier qui ne puisse obtenir dans la der- 

nière partie, ce qui paroît le plus difficile, un 

bénéfice égal à celui de M. Arbuthnot, puisqu'il 

achetoit, comme on Va vu ,sa paille en bottes au 

prix exorbitant de 20 s. la charge, tandis que, 

dans les neuf- dixièmes du royaume, elle ne coûte 

pas la moitié de ce prix, et que dans plusieurs 

endroits le chaume , la fougère, &c. sont encore à 

beaucoup meilleur marché. La simple raison dit 

que les bêtes à laine doivent être bien plus saine- 
T4: 
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ment en hiver sur de bonnes litières > €t bien abri- 
tées sous des hangars, qu’exposées à l’air et à l'hu- 
midité de la terre. Cette méthode est d’ailleurs 
communéinent pratiquée dans le Wiltshire >etil 
n’y a pas d’objection raisonnable à lui faire. 

Les opinions sont éncore partagées sur la com- 
paraison faite entre le parcage des moutons et celui 
des brebis ; mais d’après l'usage généralement éta- 

bli dans plusieurs endroits où l'éducation des bêtes 
à laine est bien entendue » de parquer leurs mou- 
tons en hiver, tandis qu'ils osent parquer leurs 
brebis, on ne peut pas douter qu’il ne soit plus 
avantageux, pour l’article du parcage, d’avoir des 
moutons. | 

Mais ceux qui craignent de parquer leurs bre- 
bis en hiver , sont dans l'erreur ; c’est ce qui 
nous est à la fois prouvé par l'usage communément 
établi en Norfolk, “Wiltshire , &c. et par l'usage 
adopté, d’après des expériences particulières, par 
plusieurs cultivateurs éclairés. M. Burke ; à Becons- 
field, a constamment pratiqué cette méthode et 
toujours avec un égal succés , contre l'avis et la 
‘coutume de toùüs ses voisins. Les propriétaires 
doivent employer tous leurs soins pour .obtenir 
qu’elle soit aussi adoptée par leurs fermiers, et 
pour les amener , s’il est possible , à parquer leurs 
bêtes à laine en hiver sur des litières > Ce qui sera 
encore bien mieux. |
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LETTRE XL V. 

  

f 

LAITERIES. 

M: voici maintenant sur l’article des vaches. En 

considérant leurs produits , il-est vraisemblable 

que j’y trouverai autant de variations que dans ce- 

lui des bêtes à laine. Maïs tout cela mérite la plus 

grande attention. ‘Il ne suffit pas d'indiquer et de 

faire connoître les mauvaises méthodes , il faut 

encore donner les moyens de remédier àce qu’elles 

ont de défectueux. Il faut ici, comme je l’ai déja 

fait, que je calcule le produit des fourrages à 
un ‘quintal par s. de la rente; et lorsque la 
récolte ne sera pas spécifiée , à un. ton et demi 
par acre. 

[{ En réunissant les’articles de mon journal , on 
trouvera les résultats suivans : | 
Medium de la rente... . . . . : ss. ‘+. al. 6s. 8d. 

Nombre d’acres nécessaires pour la nourriture 

d’une vache en été. eee à et à 

Nombre d’acres pour idem, en hiver. . 1 et + 

Produit... ss: + +. 81. 105. 

Livres de beurre que donne chaque vache par 

semaine, . ee ee. 7 

Quantité de lait que donne une vache par jour. 4 gallons. 

Nombre de cochons entretenus par dix vaches . 9 

Nombre de vaches soignées par une servante . 13 

[ 7. le tableau, N°. 4. ]
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On voit ici, entr’autres choses ; que le produit 

moyen des vachesest de 5 Z 105. Calculons main- 
tenantles dépenses , indispensablement nécessaires 
de cet article. | 

L s. d, 
Rente de deux acres. et deux tiers de pâturage , 
à 6584 ....,,...,..,... 3 11 » 

Dixmes et taxes des pauvres , supposons, à 45. 
pour... ... ? 14 » 

Fauchage , &c. &c. , d’un acre et un tiers de : 
foin, en supposant que l’autre moitié est 
mangée sur place... .,.... » 10 » 

Supposons qu’on n’ajoute subsidiairement à ce 
foin que de la paille. .....,..,,, D» 10 » 

  

5 5 » 

me 

Tels sont les frais de sa simple nourriture ; 
.mais’si l’on y ajoute ceux-ci qui ne Sont pas moins 
indispensables : 

. - L s d. 
Montant ci-dessus. . , , . . . so... 5 85 » 

Les gages et là nourriture d’une fille de laiterié 3 F 
à 157. par an; comme elle prend soin de 
treize vaches , c’est pour chacune . .... 1 9,» 

Usé des ustensiles de laiterie. ss ss 9 5 » 
Chauffage, pour le moins, . . tisse D» 7 6 

Total. .......,..... 
Produit. ....,,......... 5 10 » 

Perte, ...,....,,. 

Je ne prétends pas que ce calcul soit parfaite- 
ment exact ; je veux seulement prouver que les 
vaches, dans Je système d'économie actuelle, ne rap- 
portent rien, Je ne pense pasqu’on puisse trouver de
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l’exagération dans cette évaluation. Dans plusieurs 
endroits il y a des hommes de laïteries , qui sont 
aussi chargés du soin d’une jument et de son pou- 
lain et des cochons de la ferme. Cet article est 

encore une addition à la dépense des vaches. L'on 
ne peut donc, à mon avis, regarder les vaches commée 
un arlicle profitable en agriculture. 

Je démandai, dans le cours de mon voyagé, à plu- 
sieurs fermiers pourquoi ils entretenoient des 

vaches, en leur expliquant les raisons que j’avois 
de penser qu’elles ne rapportoient aucun profit. 
Tous me répondirent qu’elles consommoient dans 
leur ferme la nourriture qu’ils n’auroïent pu em- 
ployer à d’autres usages ; et cette raison , pour 

quelques éndroits , est, satisfaisante ; maïs nous 

voyons ici que , dans plusieurs autres, ce n’est point 

avec du fourrage de rebüt qu’on nourrit une vache, 
mais avec des pâturages dont la rente est, en m1e- 
dium , de26s. 8 d. ; et qui pourroient conséquem- 
ment être employés plus utilement. On pourroit 
engraisser un bœuf avec l’herbe dont on nourrit 
une vache. Lorsque les pâturages d’une ferme sont 
trop pauvres pour l’engrais des bêtes à cornes eten 
mème temps trop humides pour celui de bêtes à 
laine, ce qui se rencontre quelquefois , on ne peut 
alors qu’entrétenir des vaches. L’engrais des bêtes 
à cornes admet assez de variations, pour qu’il soit 
possible d'employer à cet usage toute la nourriture 
que produit une ferme, pourvu toutefois que le 
pâturage y soit bon. L’herbe, le foin, la paille 
pour les litières , les turneps , &c. , tout trouve sa 

place dans ce système, et donne indubitablement 

1
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beaucoup plus de profit que dans-celuii de la nowr- 
riture des vaches. 

Pour rendre plus avantageuse cette partie de 
Péconomie rurale , il faudroit ÿ opérer quelques 
réformes dont on n’a pas l'idée dans les pays 
parcourus. 

Le point le plus essentiel est la nourriture d’hi- 
ver. On doit donner aux vaches de la paille, tant 
qu’elles en pourront manger , parce qu’ellés la 
transforment en fumier, ce qui en paye à peu: 
près la valeur: Mais le foin leur doit être absolu 
“mentinterdit. De là paille seule, quand elles ne 
donnent point de lait ; de la paille avec des 
turneps, quand elles en donnent , voilà quel doit 
être le système. Ce léger changement produiroit 
une fort grande différence ; il est aisément prati- 
cable ,| comme le prouve Texemple des fermiers 
d'Aylsham et dEarlham en Norfolk , où les tur- 
neps tiennent totalement la place du foin. En Suf- 
folk, où cette partie est bien entendue , ils font en 
sorte , autant qu’ils le peuvent , que leurs vaches 
ne vêlent point avant le mois d’avril, pour pou- 
voir les nourrir de paille seule , jusqu'à une époque 
fort avancée du printemps. 

Les cochons font un autre article de profit 
pour les laiteries. Il faudroit avoir des citernes 
qui retiendroïént en été les lavures dont on 
manque en her. Il faudroit avoir soin de neles 
point donner indistinctement aux cochons qui peu- 
vent vivre de turneps ou des rebuts de la, ferme, 
mais seulement aux truies qui ont des petits et aux 
petits cochons maïgres ; il faudroit avoir encore;
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pour les cochons qui sont à la moitié ou aux trois. 

quarts de leur croissance, et pour les truies , du 

trèfle au printemps. Ce fourrage forme un anneau 

dans la grande chaîne de ce système. En le suivant 

scrupuleusement , on pourroit obtenir des vaches 

un profit additionnel de 20 s. par tête, pour le 

moins , et l’on épargneroit tout le foin auquel on 

substitueroit les turneps. 

T1 faudroit enfin donner plus d'attention qu’on 

ne le fait à la race des bêtes à cornes. Car sil est 

vrai que les petites vaches métisses donnent plus 
de lait que celles qui sont deux fois plus grosses, 
cette différence vaut bien la peine quon y 
songe. : | 

Si l’on divise maintenant la partie du tableau 

N°4 , relative aux laiteries , en prenant pour guide 

le taux des produits, on aura les résultats sui- 

vans : | 
  

  

            

| à e |8$ 
- LEZ Tel 

‘ « & 8 $ ge $ 
FRODUITS. peyrm, POUR Jée Le lxe 

-£: moyen. LES LE 4 © 

Es JT [ES Fil EF 

ls. a 1, s. d. 

Au-dessous de 54.4 142! 4610] 551 3% 4 

De 5à624....1 152] 53 5] 6»] 5%) 10 

De 6à74....l 2991] 65 3] 8»4 4% 

De 7{. et au- dessusi 1 71 75 »| 7v| 4»   
  

[VF le tableau, N°4. ] 7 

On voit, en examinantlesarticles de cette table, :
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que le produit , quoiqu'il ne soit pas régulièrement 
déterminé ni par la rente du pâturage , ni par ka 
quantité de beurre et de lait, ni par le nombre 
des cochons, a cependant une analogie de dépen- 
dance avec les deux premiers et les deux derniers 
articles, dont l’un est tout à 6 Z. et l’autre tont 

“au-dessus de 6 Z. En subdivisant ainsi cette table, 
on ne trouveroit plus dans la comparaison aucune 
contradiction. Au surplus, nous ne trouvons ic 
aucun motif qui nous porte à changer d'avis sur 
cette partie de l’économie des fermes. 

  
  

+ 
+ 

LETTRE XLVI. 

  

PRIX DES DENRÉES. 

I devient chaque jour plus intéressant de connoître 
quels sont, dans chaque comté, les prix réels des 
denrées, et quels sont les moyens termes de ces 
prix pour tout le royaume. Les opinions , au lieu ds 
s’éclaircir sur ce point, en suivant le progrés des 
connoissances , restent dans l’indécision. De tous 
les prix fixés pour les comestibles que consomme 
le peuple, quels sont ceux qu’on. doit regarder 
comme les plus avantageux, tant pour cette portion 
du peuple elle-même, que pour la nation en géné 
ral, c’est ce qu’on ignore encore; c’est'une question 
qu'on pourra pendant long-temps débattre contra-
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_dictoirement , mais qui ne sera jamais bien entendue, 
tant qu’on ne connoîtra pas bienles prix réels et tels 
qu’ils existent. Avant qu’on puisse découvrir ce qui 

doit étre ,ilest nécessaire qu’on connoisse ce que 
est. J'ai eu la satisfaction de pouvoir exposer aux 
yeux du public, dans mon dernier voyage , quel- 
ques informations exactes sur ce sujet, recueillies 
sur une partie considérable du royaume. J'ai fait 
dans le cours de celui-ci, les mêmes recherches, et 
je vais essayer d’en tirer de même quelques utilés 

‘ conclusions. 
[ En rapprochant tous les articles de mon Jour- 

nal énonciatif du prix des denrées, et en les divi- 

sant d’après les diverses distances de la capitale, on : 

auraïles résultats suivans :] 

  

  

    

NE COEUR . a 
tu “ = $ 

“ # # l[3E 
. 2 T Re 

Distances de Londres. 7 a x 2 Fe 
æ > > 8 U 

. 2 e = © 2 # FT à 
# 5 8 à 

L . F ° se 

| ’ d. d d d. 

De 50 milles... 11% 724| 42] 4 

De 50 à 100. » es + + 1% | 6% S5 3 à 

De 100 à 150... . . . «N 14] 6&] 3%. 3 

De 15o0ù170.....-N 241 731 325] 3323 

MEDIUM GÉNÉRAL, « « e + 63} 53] 53% 
- “     
    

[F. le tableau, N°5.) 

La première réflexion qui se présente à l’ins- 

pection de cette table , c’est qu'aucun de ces prix
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west exorbitant , d'autant que les comtés que j'ai 
parcourus étant tous voisins de la capitale, on 
peut conjecturer que le travail s’y paye un bon 
prix. Le pain, qui est le-principal article, est à 
très-bas prix ; ceux du beurre et du fromage, 
artieles moins importans , sont très-modérés , et 
Von ne peut dire que le prix de la viande de 
toute espèce , à 5 d. et demi l’une dans l’autre, 
soit oppressif; le pain à 1 d.et demi, modère tous 
‘lés autres prix. 

On doit encore observer qu’on ne peut guère 
trouver de calculs dont le résultat soit plus na- 
turel qu’il ne l’est ici. Chaque colonne est telle 
qu'on devoit lespérer. Le prix du pain-n’est point 
influencé par le voisinage de la capitale, ce qui pro- 
vient de ce qu’il n’est aucune denrée qui se puisse 
plus facilement ‘transporter que le froment, et 
de ce que les places qui ont à remplir les demandes 
qu’on leur fait régulièrement de cette marchandise 
car le froment à Londres peut être regardé 
comme marchandise ], en sont elles-mêmes abon- 
damment fournies. Cette égalité , dans les prix du 
pain, prouve l’excellence de notre police intérieure 
sur le commerce des grains , police qui, pour ce 
royaume , n’est que le résultat d’une réunion d’a- 
méliorations et d’avantages naturels, tels, entre 
autres , que le voisinage de la mer, ‘et la multi- 
tude de rivières navigables dont le pays est entre- 
coupé dans tous les sens. 

Le prix du beurre, au contraire, monte sensi- 
blement à mesure qu’on approche de la capitale, 
par la raison que les comtés éloignés ne peuvent 

concourir
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concourir à l’approvisionnement de cette denrée. 
Tout le beurre se consomme à Londres; étant uni- 

quement le produit de ses environs, il doit néces- 
sairement être, dans son arrondissement, plus cher 
qu'ailleurs. Que le prix soit égal dépuis cinquante 
jusqu’à cent cinquante milles, ce n’est point une 
contradiction. Londres n’a pas plus d'influence, 
généralement parlant , sur cet article, à cinquante 
milles qu'il n’en a à cinq cents. Entre cent cin- 
quante et cent soixante-dix milles, nous n’avons 
pris note des prix que dans deux endroits qui se 
trouvent situés dans /’Ouest-Riding du Yorkshire ; 
pays rempli de manufactures. | 

Le prix du froment est, à peu de chose près, 
le même par-tout ; ce qui s’accorde avec ce que je 
viens de dire. Le fromage est aisément transportable 
par grandes quantités; s’il est un peu plus cher à 
Londres , c’est uniquement parce qu’il est d’une 
meilleure qualité. 

La viande de bouchérie renchérit aussi par 
degrés et réguliérement aux approches de la capi- 
tale, et cela doit être. T'outes les fois que l’accrois- 
sement de la demande n’a pas, dans le voisinage, 
un accroissement de produit qui lui corresponde, 
les denrées doivent alors être tirées de plus loin, 
ce qui ne peut se faire sans frais et sans une céper- 
dition considérable. 

Quelques articles, relatifs au ménage d’un jour- 
nalier ou de tout autre homme de a classe la 
plus commune du peuple, méritent attention. Les 
principaux sont là rente de sa maison , son feu, et 
l’usé de ses outils. . 

Foy. à PEst. Tome IIL. | V
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. L sd, 

Loyer de la maison d’un journalier , en medium. +. 2 » » 

Son chauffage. . ...........e... 1 6» 

Usé de ses outils... . . us. + +. X 7 6 

. [7 lé tableau, N°5.] 

Aucun de ces prix n’est assurément exorbitant, 

Nous remarquerons, sur l’article du chauffage, que 

la somme d’une Z. 6 s. qu’il donne pour medium, 

est plutôt le résultat de l'évaluation des sommes 

qu’un honnêteartisan peut dépenser pour cet objet, 

que de celles que dépensent réellement les journa- 

liers dans les pays que j'ai parcourus ; car dans la 

plupart de ces endroits , ils ne se procurent cet 

article qu’en le volant ; ils coupent des haies ; ils 

© arrachent des arbres , et cet usage honteux est si 

général , que le medium de leur dépense réelle ne 

monteroit pas, j'en suis persuadé , à 10 s. par 

année pour cet article. . 

Je compte les pommes de terre, prix mgyen, à 

& d. et demi le peck. On trouvera peut-être ce prix 

trop haut , sur-tout si l’on considère que les hom- 

mes de journée peuvent, dans leurs petits jardins, 

en fairé croître eux-mêmes, quine leur coûteroïent 

pas la dixième partie de cette somme. Il est bien à 
desirer que cette culture puisse devenir plus com- 

muné.. Dans les endroits où les vivres sont chers 
et le travail à bon marché, les pommes de terre 

peuvent être, pour les gens pauvres , un utile 

supplément, et une expérience soutenue a fait voir 

qwelles sont une nourriture très-saine , si l’on y 
joint quelqu’autre alunent.
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LETTRE XLVIL 

  

PRIX DU TRAVAIL. 

Qu est le prix du travail dans toutes les parties 
du royaume? Il seroit superflu de démontrer toute 
létendue de cette question et toute Vutilité qui 
peut résulter de sa solution. C’est dans la partie 
laborieuse du peuple que réside essentiellement la 
force de la nation. La prospérité publique dépend 
‘beaucoup de l'établissement d’une juste balance 
entre leurs gains et les frais nécessaires de leur 
existence. Ceux-ci ne doivent jamais excéder leurs 
gains, mais leurs salaires ne doivent pas être assez 

forts pour qu'ils puissent s’exempter d’un travail 

régulier. Il existe certainement entre tous ces. 

points un juste milieu, qu il appartient à à la science 
de l’homme d’état de savoir saisir. Quiant à à moi, 

je me bornerai encore ici à présenter € des faits, 
laissant à quelqu’autre le soin de les comparer: avec 
leurs causes et d’en découvrir ultériéurérient les 
‘conséquences. 7 | 

- Le rapprochement des artieles C9 dénne Les | 
moyens termes suivans : ! :     

  

(*) Quand la paye du travail ne s’efectue pas-entiècement en 
argent, mais qu'il s’y trouve joints quelques autres. salaires 

V'2
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L, Os. d, 

Paye des hommes par semaine, à la moisson. . » 15 1: 

Id. , Alafenaison . . . ... . . . . . . . , > g,il 

dd. ,enhiver. ............... 9 7 u 

[ 7. le tableau, N° 3. ] | ’ 

On remarquera que ces prix sont, en général, 
assez hauts pour maintenir le paysan journalier 
dans une honnête aisance ; je puis même ajouter 
qu'il peut , avec eux , se passer des secours dela 
paroisse. Le r7edium général de ces prix est d’en- 
viron 8 s. par semaine. Je ne crois pas que, d’un 
autre côté, les fermiers puissent se plaindre, tant 
que la taxe des pauvres ne sera pas excessive; mais 
si elle montoit beaucoup , j'ose dire que le fermier 
supporteroit difficilement une augmentation de 
salaires, à moins que ses produits ne montassent 
dans.la même proportion. 

Je trouve aussi, d’après mes notes, que le prix 
du travail est monté d’un quart dans l’espace de 
dix-huit ans. Le fermier ne peut se plaindre de 
cette augmentation , à moins qu'il ne soit dans Île 
cas de prouver que, durant la même période , la 
valeur des produits de toutes ses terres ne s’est pas 
élevée proportionnellement avec ces prix et avec 
la taxe des pauvres. Si l'élévation est réciproque, 
le fermier n’a certainement aucune raison de se 

  

tels que la table , de la bière ; &e. J’en fais une évaluation, 

comme dans mon Woyage au Nord. J'évalue ici la table à 104. 

par jour; l’ale [bière douce ] ,à 2 d.; la petite bière, à 1 d.; le 

lait, à un demi denier; un diner, à 6 d.Je divise l’année de 

manière suivärité : moisson, cinq semaines ; fenaison , six se- 

maine ;- hiver,  quarante-une sémaites. F. .
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plaindre. Ce n’est pas ici le lieu d’examiner quelle 
peut avoir été la cause de cette hausse progressive; 

_ mais, sans faire de digression, j’observerai que 

touté agriculture régulière ; poussée avec vigueur, 
et dont les produits.se vendent aisément ; peut fort 
bien payer le travail à un bon prix: J'ai remarqué 
en beaucoup d’endroits, que les fermiers actifset vi- 
gilañs, ceux qui $’'occupent vivementde leur affaire, 
ne$ongent qu’à se procurer des hommes, et qu’ils ne 
regrettent jamais le salaire ; quel qu’il soit’; dont 
ils payent leur travail. Si-le haut prix de: cet article 
influoit assez puissamment sur lagricülture d’un 

canton pour en déterminer la prospérité. ou la 

décadence , que deviendroïient les: fermiers qui, 

dans plusieurs. comtés ; payent, pour le travail, le 

double de ce qu’il est payé dans d’autres , et ne 

vendent cependant Jeurs produits que Je même 

prix? Lo : 

Que le prix du travail ‘soit monté d'un quart 

depuis dix-huit ans, c’est un fait notoire et qui 

n’admet pas le plus léger doute. Cependant il se 

trouve un écrivain qui vient aujourd'hui nous 

assurer que la paye des journaliers n’est à pré- 

sent .que.\de dix pences par jour, en quelques 

endroits ; «ret jé ne: crois. Pas ajonte-t-il ; qw’elle 

dans la commune agriculture. » L'autorité sur la- 

quelle il fonde ses assertions ; vous feroit-sourire: 

«Le-comte de, Lincoln ; dit-il (*}),ne paya, 
sous le règne de Georgepremier que 15. 2 d. par 

(*) Considérations sur la police intérieure de ce royaume. 

V5
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jour, à des hommes qui travailloient à ses amélio- 
tions ; à Oat-Lands. » Un homme qui vient à 
l'instant de toiber de la lune , et ne sait pas en- 
core distinguer la terre de Peau, à pu seul écrire 
de semblables paradoxes, dont quiconque est 
capable dé comparer ensemble deux idées, recon- 
noîtra la fausseté. Des absurdités de cette nature, 
sont avidement accueillies par les esprits foibles, 
sur-tout quand elles tendent à prouver que l’An- 
gleterre est ruinée. Je’ crois avoir fait voir, d'a- 
près des autorités un peu plus sûres que celle du 
comte de Lincoln , que; par toût le pays .que j'ai 
parcouru , le travail se paye en général, non 
pas dix et douze pences, mais 1 s. 5 d trois 
quarts par jour, et je prétends encore que ce prix 
est monté d’un quart, non depuis le règne de la 
reine Anne, maïs depuis dix-huit ans. 

Quant à la comparaison entre le prix du! tra- 
vail et la distance de Londres , la table suivante 
en donnera les moyens termes : ï 

d 

7 
o 

2
 Distance de cinquante milles.et au- 1-dessous cs. 

de cinquante à cent... ses res eu 

5. 

8 

77 de cent à cent soixante_dis ss. 

ÿ.
 

1 
Lila 

On voit ici clairement l'influence de la-capitale. 
Le décroissement est régulier ; il seroit: difficile 
de lattribuer à une autre cause qu'à 1 la distance 
de Londres... 2 gi 

Le résumé des autres articles du travail, qi {sont 
les gages des domestiques {*) et la paie des- ‘femmes 
par semaine, donne les: moyens termes suivañs: : 

(*) évalue ici la table à éd. par jour; un diner à ka. jet de 
k bière à 3 d,
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Par semaine: 

net 

: 
L s. d, 

A la moisson, «esse. . » 7 5. 

A la fenaisone . . . . eee ... » & 9 

Enhiver.. . .... .. ... ... » 3 5 

GAGE DES DOMESTIQUES; 

Par année. 
sn, mn 

L s. d. 

Premier valet. , esse ss. 8 7 3 

Deuxième valet. sens. 7 9 Ÿ 

Garçons... ee + sors. 5 4% 

Filles de laiterie. . . + +. + «+ . . 312 » 

. . 56» 
Autres filles... + «+ +». + + ss 

«[ 7. Le tableau , N°. 8. 

  = 
{ 

LETTRE XLVIIL. 

  

Le prix du travail et celui des denrées 

comparés. 

verse est la proportion qui doit exister 

entre le prix du travail et celui des denrées de 

première nécessité ? Cette question a déja fait lé 

sujet de quarante écrits. Elle a été traitée par 

quelques-uns de plus habiles écrivains en économie- 

politique d'Angleterre , de france et de Hol- 

lande, Un des axiomes les plus accrédités de tous 
N 4
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ceux qui ont été Émis par ces messieurs, même 
. depuis les premiers essais de Colbert; sous le règne 
de Louis XIV, est celui , qui dit : que les denrées 
doivent toujours être tenues à bas prix, afin que 
le prix du travail puisse être toujours modique. 

Tous ont l'air d’être convaincus , comme d'une 
vérité généralement reconnue , que si l’on peut 
obtenir le premier avantage , le second en est une 
suite nécessaire. Si cette idée étoit une de celles 
qui peuveñt échapper par hasard à un ou deux 
des plus célèbres écrivains, l’erreur ne seroit pas 
d’une aussi grande conséquence ; mais ici c’est 
autre chose. On prétend faire , de cette idée-là 
même , la pierre angulaire d’un vaste édifice de 
politique moderne. Tous les intérêts ; tant indus- 
triels que commerciaux d’une nation, reposent, 
disent-ils , sur cette base ; ils attribuent à cette 
cause la décadence de quelques états et l'élévation 
de quelques autres , et ces principes sont adoptés 
et publiés par un grand nombre d’auteurs res- 
pectables, qui ont porté la lumière sur presque 
tous les sujets qu’ils ont traités. 

Lorsque les opinions sont fondées sur de sem- 
blables autorités, ce qu’on peutse permettre, c’est 
d'examiner si,en posant les maximes fondamenta- 
les , on a fait suffisamment attention aux exceptions 
dont elles sont susceptibles ; ce qui n’est que trop 
souvent négligé par les plus grandsécrivains. Les as- 
sertions qui ont été sigénéralement hasardées , sup- 
posent incontestablement que le prix du travail est 
toujours dépendant du prix des denrées. Si, dans ces 
suppositions , l’on a en vue, non pas les diverses
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parties du même royaume, prises séparément, mais 

la totalité de ces parties comparées l'une avec Vau- 

tre , une légère connoissance des localités suffit pour 

démontrer qu’il faut , pour expliquer les variations 

dans les prix du travail , avoir recours à d’autres 

causes que les prix des denrées, puisque :celles- 

ci sont souvent à fort bon marché dans des endroits 

où letravail est fort cher. Üne de ces causes ac- 

cessoires peut être , par exemple , la difficulté de 

faire travailler des hommes qui peuvent vivre sans 

travail , pour ne pas barler des manufactures. Il est 

notoire que dans les endroits où ces agrégations 

de travaux sont les plus florissantes , les vivres 

sont fort chers , quoique les salaires soient pro- 

portionnellement fort modérés. Si le prix des den- 

_ rées réglait le prix du travail, les plus grandes fa- 

briques devroient se trouver dans les endroits où 

Von vit à meilleur marché , et cest précisément le 

contraire de ce qui. existe. . 

Ilest donc à propos d'examiner la question sous 

ce rapport, et de voir quels étlaircissemens on 

peut tirer, pour sa solution, des variations que l’on 

peut rencontrer tant entre les différentes provinces 

du même royaume qu'entre les. différentes na- 

ions. ou. | ., 

Il n’y a pas lieu de sétonner si quelques per- 

sonnes ont pu penser que le prix du travail dé- 

pendoït généralement de-celui des denrées. Cette 

opinionest fort naturelle sous un certain rapport. 

Il est naturel de croire, par exemple ,que les gains 

du journalier doivent être toujours déterminés 

par la somme des dépenses qu'il est forcé de faire
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pour exister ; car s’il gagnoit le double ou le triple, 
il ne seroit bientôt plus journalier , il deviendroit 
maître, ou il ne feroit plus rien. De même , dans 
les grandes distinctions de prix qu’on peut faire 
par supposition , il pourroit être vrai de dire que 
le prix du travail dépend de celui des denrées. Si 
Von suppose , par exemple, que le pain soit à 6 d. 
la livre et la viande à 1 s., ilest fort clair que le 
prix du travail doit alors monter considérablement, 
parce qu'autrement le journalier mourroit de faim; 
“mais un écrivain ne doit pas prendre pour base de 
ses raisonnemens”, des suppositions qui ne peuvent 
jamais avoir de réalité : c’est dans les variations 
moins fortement marquées, mais réelles et coexis- 
tantes dans les différens cantons d’un pays ; c’est 
dans les faits, en un mot, que nous devons chercher 
un fi sûr qui nous guide dans cette recherche. 

Un auteur moderne auquel tout le monde recon- 
noît de grands talens (*), a conçu , sur ce sujet, 
une idée qui paroït fort juste. I1 pense que le prix 
du travail ne peut être déterminé par celui des 
denrées, et il demande , pour preuve de son opi- 
nion, si l’on croit qu’un tisserand , en supposant 
qu'il eût la faculté de vivre d'air, vendroit pour 
cela son travail à meilleur marché. Tlattribue la varia. 
tion dans les prix, à la concurrence plus ou moins 
grande dans Les demandes. Cette idée ; quoiqu’ellé 
ait été‘déja copiée par ‘quelques écrivains insigni- 
fians , est véritablement neuve set si elle est juste, 
il s’ensuit que l’autre est nécessairement fausse, 

(*) M. James Stewart, dans son Economie Politique, -
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T’objet que je me propose, dans cet examen des 

particularités relatives aux prix des denrées, est 

de découvrir jusqu’à quel point sont justes les as- 

sertions les plus accréditées sur cette matière. Je 

prétends prouver que le prix du travail ne dépend 

point du prix des denrées. Faire voir de quoi il 

dépend , c’est une autre question qui n’a pas un 

rapport aussi direct avec l’objet actuel de nos re- 

cherches. 

Je vais donc comparer ensemble ces deux prix ; 

tels qué je les ai trouvés existans dans Île cours de 

ce Voyage. Le résultat de cette comparaison peut 

servir à rectifier des erreurs fort graves par elles- 

mêmes, et plus graves encore par la haute réputa- 

‘ tion des personnes qui les ont commises. 

Pour donner une idée. plus claire des prix du 

travail. Je vais suivre. encore la méthode. dont j’ai 

fait usage dans mon Ÿ’oyage au Nord ,.et qui est 

de supposer qu'un journalier gagne le medium de 

trois saisons ; que sa femme travaille à la moisson 

et à la fenaison , et qu’elle est employée six se- 

maines,pendant l’hiver,au prix commun des femmes; 

que son fils aîné est premier valet ; son second fils, 

second valet; son troisième , garçon de ferme ; 

qu'ané deses filles est fille de laïterie, et une autre, 

servante. cet Bee L oi - 

: Ce tableau comparatif n’est poinit, comme je lai 

déjà observé , l'état d’une famille réellement exis- 

tante , ‘c'est simplement une manière de représen- 

ter en une seulé somme , le total des salaires du 

travail : ÿyjoindrai, pour plus de clarté, la paye des 

hHômines par semaine. | { .
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. [Le rapprochement de ces articles, en prenant 
pour guide le medium du prix des diverses den- 
rées , donne les résultats suivans :J] 

  

  

            

3 
ri 3% 

Hi 3 © < Gaius Fe 
LE lEST|S $ * 
5 3 S Es PRE 5 > 

* o a œ réunis. : Ÿ È 
£ 5 5 

d. |d | 4 | 4 | s ds. d. 
uunrum de 3 d... .f12|5%1|22 3+|4&u 6 5 

de3d.+..h121521|3 3 5212 118 2 

de 5 d. à. 1 6 55/55/86 5 516 9 

de 5 d. 3. 141641551354 )49 » 9/75 

de 4 d... .f a+ 7ifé+/4 49 418 » 

de44x.f13172/)4 & 55 4 818 

der4 4 3 .l1231|0 4Ë 14) 6115 31 2   
  

£ P. l'art. Récapitulations , N° 14.] 

Ce calcul ne présente pas, au total, autant de 
contradictions, qu’en présentoit celui que j'ai fait 
des mêmes articles dans mon Voyage au Nord; 
Cependant on en voit assez pour qu’il soit difficile 
d'attribuer la variation des prix du travail à celle 
des prix des denrées. Le dernier article de 4 d. 
trois quarts n’est peut-être. pas aussi probant que 
les autres. Ce moyen terme n’est pris que sur déux 
endroits, dont.l’un est Petersham , situé à dix 
milles de Londres, et dans un canton où vingt 
autres causes concourent à hausser les prix du tra- 
vail. L'autre , Feversham, est un port de mer sur
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la Tamise, où le prix des denrées est réglé par les 

marchés de Londres , avec lesquels les habitans dé 

Feversham: entretiennent constamment des com- 

munications. Que dans cet endroit le prix du travail 

soit haut , aussi bien que celui des denrées, c’est cè 

qui n’est point étonnant, et l’on ne doit pas conclure 

de cette singularité, que Pun dépende de Vautre. 

Dans tous les autres articles, on ne trouve aucune 

proportion. L’article de 35 d. un quart gagne, à 

125. près, autant que l’article 4 d. un quart, quoi- 

que celui de 3 d. trois quarts tombe au-dessous du 

premier , d’environ 2 1. L'article de 3 d. un quart est 

supérieur à celui de 3 d., d'environ 10 Z. La supé- 

riorité devroit donc être également de 10 Z. pour 

Varticle de 3 d. et demi sur Particle de 3 d. un 

quart; mais au contraire, le premier décroît de 

1 2. 7 5. etcelui‘de 5 d. trois quarts décroît encore. 

de45s., ce qui est tellement contraire à toute idée 

de gradation, qu’ilest impossible d’apercevoir entre 

tous ces articles aucune sorte de régularité. De 3 d. 

trois quarts à 4 d. le prix commence à s'élever, 

mais ce n’est que de 4 s. 2 d. sur 5o L. ; delà à 

4 d. et demi, ils’élève, non de 4 s., mais de 4 L 

Tout dans cette table est contradictoire, et l’on 

n’y voit de régulier que la disproportion constante 

du prix des denrées avec ceux du travail. . 

La paye par semaine n’est pas d’une aussi grande 

conséquence, parce qu’elle n’est qu'une partie de 

la paye des travaux en général. Cette colonne estun 

peu plus régulière que VPautre, quoiqu’on ÿ voyeaussi 

un grand nombre de contradictions. La hausse de 

5 d. à5 d. un quart est de 16.9 d.; tandis que, de
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3 d.un quartà 53 d. et demi, le prix tombe d’un s, 
5 d. à 4 d. gagnent moins que 3 d. un quart. Ony 
trouve encore diverses autres variations qui sont 
directement en sens inverse du prix des denrées. 

Le prix du pain est tellement uniforme, qu'on 
ne peut établir de comparaison entre ce prix seul 
et celui du travail; cependant il est à remarquer 
que cet article présentela même disproportion. Les 
gains , dans les lieux où le pain est à 1 d., montent 
à 512.55. 3 d. ; dans ceux où ilestà 1 d.un quart, 
les gains sont, en medium, de 49 L. 6 s:, ce qui est 
manifestement contradictoire. 
- En un mot, on doit me permettre de penser 
que le prix du travail et celui des denrées n’ont 
ensemble de connexité que dans la supposition 
qu’ils se trouveroient extraordinairement dispro- 
portionnés ; mais que, dans l’état attuel des choses, 
elles n’en ont aucune. Dans les petits espaces in- 
termédiaires , les différences sont produites par 
d’autres causes, ou elles sont purement l’effet du 
hasard. Il n est pas difficile d'imaginer quelles 
peuvent être ces autres causes. 

Une des principales est probablement la propor- 
tion existante entre la demande et les bras néces- 
saires pour y fournir. Si l’on a besoin d’hommes 
et qu’il s’en trouve peu, les prix s’éleveront néces- 
sairement, quand même ces hommes auroient la 
faculté de ne vivre que d'air. Il y a plus de varia- 
tions dans la demande qu’on ne le croiroit d’abord. 
Tous les travaux, tant publics que parlementaires, 
influent sur les prix de tout un canton. Les grandes 
entreprises des particuliers , telles que les amélio-
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rations en agriculture , les clôtures , le marnage, 
&c. ont un effet pareil. Une autre source de va- 
riations est là manière dont sont exécutées nos lois 
relatives aux pauvres. Si les lois favorisent la fai- 

néantise , elles produiront le même effet que l’ac- 

croissement de la demande ; elles feront également 

hausser les prix du travail. Il est évident que toutes 

ces causes et plusieurs autres encore opèrent indé+ 

pendamment du prix des denrées. 

C’est aux chefs des manufactures qu’il faut at- 

tribuer les plaintes journellement émises sur le 

haut prix des vivres qui, disent-ils, fait hausser 

celui dé leurs travaux, ou plutôt; c’est aux opinions 

diverses des écrivains qui ont traité ces sortes de 

matières. Ces plaintes sont certainement mal fon- 

dées. Quelques - unes de nos manufactures ont 

tombé ; mais d’autres se sont élevées. Peut-on dire 

que la cherté des denrées ait produit la décadence 

des unes, ou leur bas prix, l’élévation des autres ? 

Les manufactures ont déchu en Suffolk ; elles sont 

florissantes dans les comtés d’York et de Somerset, 

et dans tous les cantons à l’ouest ; maïs Suffolk est 

celui où l’on vit à meilleur marché. . Elles vont en 

déclinant dans le comté de Suffolk, et en croissant 

dans celui de Norfolk, quoique le prix de ces den- 

rées soit égal dans tous les deux. | . 

Et qu'on se rappelle que le prix des denrées 

peut être régulier, mais que celui du travail est 

toujours irrégulier. Des demandes considérables 

de l'étranger font monter considérablement les 

prix du travail, quoique ceux des denrées demeu- 

rent également les mêmes.
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Ïl en seroit tout autrement sur tous ces poinis , 

si des lois arbitraires de police forçoient les hom- 
mes à travailler à des prix déterminés par les 
variations de céux des denrées. Jusqu’à quel point 
ce réglement a lieu en France , c’est ce que je 
ne sais pas bien positivement ; mais je ne conçois 
point que les manufactures ffançoises puissent 
aujourd’hui, ou qu'elles aient pu, pendant ces 
derniers temps, rivaliser les nôtres par le bon mar- 
ché de leurs denrées , lorsque personne n’ignore 
que nous leur aurions exporté beaucoup de blé, 
même sans y être encouragés par des primes, siles 
ports avoient été ouverts ; ce qui prouve clairement 
que le froment étoit, dans ces derniers temps, plus 
cher en France qu’en Angleterre. 

Nous voulons prohiber éternellement l’expor- 
tation du froment, et en même temps nous ne 
cessons. de nous plaindre que le bon marché des 
denrées donne de l'avantage aux manufactures 
étrangères sur les nôtres. Je ne parle pas de ce qui 
pourroit se faire avec une prime, mais seulement 
de l'exportation qui se feroit aujourd’hui , sans 
aucun encouragement, si elle étoit permise. D’après 
ces remarques, il paroît suffisamment prouvé que la 
denrée de première nécessité est chez nous à 
beaucoup meilleur marché que dans les autres 
pays. Autrement , les étrangers ne consentiroient 
point à en payer le fret, les profits du marchand, &c. 
en-sus des prix courans de nos marchés. 
” Mais en supposant que ces denrées fussent aussi 
chères chez nous que chez d’autres nations, on ne 
peut encore assurer ; parce qu’un tisserand recoit 

dans
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dans l’une un shcling, ct qu'il n’en reçoit pas plus 

dans l’autre, que ces nations soicnt cntr’elles sur 
un picd d'égalité. Plusieurs particularités doivent 
être prises en considération. Un François travail- 
lera-t-il autant et aussi bien qu'un Anglois pen- 
dant un espace de temps donné et pour le même 
salaire? Un ouvrier Hollandoiïs marche-t-il exac- 
tement de pair avecunouvrier Anglois ‘ Ces ques- 
tions sont assurément fort importantes , mais qui 
pourra les résoudre? Ne doit-on pas porter en 
compte le nombre des jours de fête qui sont très- 
fréquens chez les uns ct fort rares chez les autres ? 

Ne doit-on pas encore considérer l'état des 
charges auxquelles l’ouvrier est assujéti? Le Fran- 
çois paye peut-être moins cher, que chez l'Anglois, 
son pain et sa boisson ; mais lequel des deux paye 
le plus en taxcs de toute espèce ? Lequel des deux, 
lorsqu'il est chargé d’une famille nombreuse , 
trouve plus de secours ct de ressources ? Le Fran- 
çois cst forcé de gagner pour subvenir à toutes 
scs dépenses; sans avoir jamais la certitude de ne 
point manquer , à la fin, du simple nécessaire ; 
l’Anglois est exempt de cette crainte. Des malheu- 
reux languissans sous un joug oppressif , ont be- 
soin de plusieurs jours de repos par .scmaine, 
et beaucoup do travail doit se faire ou avec préci- 
pitation , ou avec négligence. Ne doitil résulter 
aucun effet de ces différences ? 

Je ne sais par quello fatalité il arrive que tout 
ce qui est François remplisse conilamment notre 
pays de vaines terreurs. Ces craintes pouvoicnt 
étre le résultat d’une saine politique, lorsque la 

Foy. à Est. Tome LIT. X
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puissance supérieure de cette nation menaçoit 

la liberté de l’Europe ; il pouvoit alors être 
utile d’épier sans: cesse ses mouvemens ; mais 
aujourd’hui , le génie protecteur de la France’ 
n’est pas plus à craindre pour un Anglois que ne 
le fut, sous Cromwell , celui de l'Espagne, ou que 
ne le fut pour un Grec, celui du Grand roi, après 

Vexpédition d’Alexandre. Les nations ont leur 
‘grandeur , mais elles ont aussi leur déclin ; et les 
fastes de l'Histoire n’offrent pas un seul exemple 
d’une nation qui, après. s'être élevée à certain de- 
gré, et en avoir déchu progressivement per 
près de quatre-vingts années, comme on a vu dé- 
choir la France depuis la paix de Nimègue , soit 
ensuite remontée à une hauteur dont ses Voisins 

doivent avoir lieu de s’alarmer. 
Bannissons donc ces craintes puériles que nous 

inspirent les manufactures françoises et tout autre 

avantage dont la France peut jouir. Nous n’avons 

rien à craindre du pouvoir de la maison de Bourbon, 
et ceux qui prétendent que les manufactures et le 
commerce de France doivent un jour détruire les 
nôtres, parlent comme le marchand qui n’a pas 
une idée au-delà des bornes de son comptoir. Ne 
perdons pas de vue la progression des vicissitudes 
humaines , et apprenons à pressentir l’ayenir à 
Vaidé du passé. Les manufactures de France n'ont 
fait que décliner depuis ün siècle, Où sont au- 
jourd’hui les Auarante mille métiers de la ville de 
Lyon ? où en trouvera: t-on même le quart de ce 

nombre ? où sont les vingt millions d’habitans de 
ce grand roy aunie? où est le revenu de Louis XIV?
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où sont ces armées de quatre cent mille hommes, qui résistèrent aux trois quarts de l’Europe ? où 
sont les flottes qui voguoient d'un air de triomphe dans le canal Britannique ? Quel est l’homme assez aveugle pour ne pas voir que ce colosse de puis- sance est tombé , et que la France n’a plus , poux soutenir sa réputation , que les débris de son an- cienne renommée ? Ai-je besoin de placer à côté de ce tableau çelui de notre pays , d'exposer aux yeux de la nation angloise sa propre situation ? Ne cessera-t-elle pas de prêter loreille aux cris de ces oiseaux sinistres ÿ qui ne cessent de répéter 

que la chose publique périclite et tend directe- 
ment à sa ruine (*) ? 

| L . . (*) L'auteur des Considérations on the Policy, &c. ; s'exprime sur cé sujet de la manière suivante : « Aujourd'hui, dit-il, la ‘politique , les principes ; la raison mème > sont telle- ment pervertis,. que nous n'estimons le degré de notre sagesse et de notre force nationale, que comparativement’ avec la folie et la foiblesse de nos voisins.'5-L’estimation Comparative de le sagesse et de la folie ; est toute de l'invention de l'auteur; celle de la force et de la foiblesse présente uïe idée moins chimé- rique. Peut-où füre ; je Le derhande , entre cés deux choses, une estimation qui ne soit pas comparative? Qu'est-ce que’ la force nationale, et n’est-clle pas toujours relative ? Doit-on considérer abstractivement les richesses ; lès armées , la marine > la popula= tion ? D’après quelle mésure sérons-nous “assurés de leur prédo= |. minance ; si ce n’est d’après la force de nos ennemis habituels ? Pour quel but avons-nous des armées, des flottes, des dettes, des taxes ? &o, si cé n’est pour nous défendre coritre nos Voisins ; st ce n’est pour nous comparer avec eux ? À quoi nous sert ce com- merce immense, cé grand déploiement 4e notre industrie manu facturière , si ce n’est à nous faire les égaux de la France et de VEspagne ? Employée à tout autré usage, une force nationale West pour l’Angletérre d’aucune utilité, Nous n’avèris point d'autre mesure de notre force, et jamais la nation n’a eu; Sûr cét objet, 
X »
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LETTRE XLIX 

  

Prix des denrées et du travail comparés avec 
l. lataxe des pauvres. 

{ 

A PRÈS avoir tiré de la comparaison de ces deux 
premiers articles , les conséquences que mont 
suggérées le rapprochement de leurs variations 
respectives , je vais maintenant les comparer avec 
la taxe pour les pauvres , objet intimement lié 
aux deux autres. Nous pourrons ainsi découvrir 
combien le secours est proportionné aux besoins 
auxquels on se propose de subvenir. 

Le medium de cette taxe, pris sur la totalité 
des lieux que j'ai parcourus , est de 2 s. 8 d. 
par livre sterling de rente. Cet impôt est excessif; 
il est de près d’un septième du montant général 
de la rente. Il s’est augmenté du double, et au- 
dessus , dans l’espace de vingt ans. Dans la même 
étendue de pays , le prix du travail est monté d’un 
quart depuis dix-huit ans. Il est impossible d’ex- 
pliquer cette augmentation par des raisonnemens. 

  

qu'une idée comparative. Si nos ennemis tombent dans la foi- 
blesse, nous n’avons plus besoin de cette force énorme qui nous 
surcharge de dettes, à moins toutefois qu’il ne s'élève sur leurs 
ruines quelques autres rivaux qui continuent Ja Concurrence 
Nous ne visons à agrandir notre commerce à Vétranger, que 
pour accroître notre force relative. L’aisance et la prospérité du 
royaume en sont absolument indépeudans, Y. ’
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Que cet impôt ait en cela suivi la progression 
des nécessités du pauvre, c’est ce qu’on ne peut 
pas S'imaginer , comme le démontrera la table 
suivante, 

É Si, après avoir réuni en un seul point de vue 
tous les articles relatifs 4 la taxe des pauvres, 
que contient le Journal ci-dessus, on les classe d’après les différens taux de la taxe, on obtiendra 
les résultats suivans ]: 

(RESUME. 
  

  

  
        

[4 : . "© m 5 Em 

Différens Montant qu : 2 GAÏNS. 2 À 8 ë 

taux de me. | 5 < 1ssls® 
° Ja taxe. 5 ES fRéuxis a mm | F 

F5 l'E z&|zsé 
Au- dessous ls. d. d. L' sl L s ds. ds. 4 

de1s. .. |» 821 327 5150 2 5|6çu 7 11 
A1s...., V1 5+17 214815 215 » 11 » 
Ders.h2s.., 1 6 3$18 »|5118 416 5ho » 
De2à3..,. 2 3 3.4 | 8 » | 50 18 916 8x 5 
‘De5à4s.64 5 4 3+1710/51 6 114 g f11 » 
  

Observons les variations de cette table 3 voyons 
d’abordquelssont les gains les plus bas du journalier; 
car. c’est-là que nous devons naturellement nous 
attendre à trouver les plus hautes taxes. Mais on 
voit ici tout le contraire, excepté en un seul arti- 
cle. Nous devrions également trouver les taxes les 
plus basses dans les endroits où les gains sont les 
plus hauts ; nous voyons, au contraire, qu’un des 
plus hauts articles de gain est Je premier du ta- 
bleau, 

X5
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Nous voyons que les taxes au-dessous d’un 5, 

et celles de 25. à5s. ont, à quelques shellings 
près , les mêmes gains. Ils sont aussi les mêmes 
aux articles d’un s. à 28. et de 5 s. à 4s.6d 

. Les prix des denrées sont siréguliers, qu’on n’en 
peut tirer aucunes conclusions 3 cependant où peut 
voir qu'il n’y a aucun rapport entre ces prix et 
Jes taxes, car les plus bas prix ont aussi les gains 
les plus bas. D | 

Si on prend pour guide la paye des journaliers, 
on ÿ trouvera encore de plus grandes contradic- 
tions. Tout , en un mot » est ici contradictions, et 
tout prouve clairement à qui voudra examiner at- 
tentivement cette table , que les sommes que le 
pauvre reçoit, soit comme salaire, soit comme 
produit de la taxe , ne sont jamais proportionnées 
à ses besoins. Augmentez la taxe des pauvres , vous paierez plus particulièrement ceux qui ont le moins 
besoin de secours. Haussez le prix du travail, et 
l'eflet sera le même. | 

Télévation des’ prix du travail et celle de la 
‘taxe ont-elles été proportionnées à l'élévation du 
prix des denrées ? c’est une question fort impor- tante , qui demanderoit , pour être mise dans tout 
son jour, plus de temps et d'espace que je ne puis 
en donner ici, . 

… La taxe est montée, pendant vingt ans, d’un et demi et un septième. Le travail, en dix-Huit ans, 
est Monté d’un quart. La première hausse est de soixante - quatre par cent > la deuxième de vingt-cinq. LL 
Le progrès du prix des denrées n’étant pas icil’ob-
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jet que j’ai dû me proposer de traiter spécialement, 
je ne puis m’empéchér d’en donner une légère es- 
quisse d’après un auteur que j’ai en ce môment sous 
les yeux, et auquel j’espère qu’on aura d’autant plus 
de confiance, qw’il fait profession de grossir tou- 
jours les objets , lorsqu'il parle‘ du haut prix des 
denrées et de la détresse de la classe indigente (*). 
Ainsi, s’il y a quelque erreur, on peut du moins 
être sûr qu’elle ne proviendra pas d’un défaut de 
zèle pour les intérêts dés pauvres. Il choisit, 
entr’autres , deux époques : l’une de 1706 à 17930, 
et l’autre de 1730 à 1760. Ces deux périodes sont 
aussi convenables pour l’examen,. que si on les 
avoit prises plus rapprochées de nos jours, car il 
y eutentre ces époques autant de plaintes sur le 
haut prix des denrées fqu'il pent y en avoir eu 
depuis, et en prenant d'aussi loin, le lecteur pourra 
se faire une idée plus juste des prix comparés ayec 
l'élévation dans la taxe des pauvres durant. ces 
dernières vingt années. Mais, comme je Vai déja 
dit, je ne fais ici qu’une digression de puré éurio- 
sité et je ne me propose point de traiter le: sujet ex 
professo. oo OT 
De 1706 (*) à 1750, le mouton etle bœufontvaln, Æ sd 

par stone. . . . ... , ,, ess ss ee D OZ 8: 
Depuis 1730 jusqu’à 1760... . . . —., . D. 2, ». 

Augmentation... . . .,.,........ » » ‘4 

Ce qui fait par cent... 20 . . me 

  

(7) Regherches sur les prix du froment , de la drèche , etes. 
3768, in-folio, Y. 

X 4
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Le porc a valu, de 1706 à 1730. . . : ,, 
De 1780 à 1760.......,,,,,... 2 6 

—— Augmentation... .. ss. s » » 6 . —_— Ce qui fait par cent... es... 25 ‘ Bœuf et mouton... ,,.., eus ‘20 
| ——— 

Medium sur ces trois espèces de viandes . . 235 
mms De 1706 à 1730 , le froment a valu, Par quarter. 1 15  »3 De1760 à 1760... ...:.,,,.,.,.. 1 9 53 
  + Diminution.. . .. coeen ëÿ 7à 
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Il s’agit maintenant de comparer une diminu- 

tion en froment de 16 et demi, et en drèche, 
de 6 et demi par cent, à une augmentation , sur 
la viande , de 22 et demi. Chacun sait que, sous le 
rapport de la consommation des pauvres, le fro- 
ment est d’une importance bien plus grande que 
la viande. Une diminution de 16 et. demi pour 
cent sur cel article , doit être estimée pour le moins 
égale à une augmentation de 22 et demi sur la 
viande. On me permettra de penser, quant à moi, 
que la différence est beaucoup plus grande ; mais 
en adoptant cette proportion-là même, on voit 
que les medium de ces articles de nourriture sont 
balancés. La diminution sur la drèche n’est pas 
grande, mais si on la joint à celle du prix du fro- 
ment, on sera encore confirmé dans l'opinion qu'il 
y a égalité entre les deux périodes. | 

Je ne vois point d’après ces données , que ces 
articles, considerés sous le rapport général de la 
consommation. des pauvres , aient été plus chers 
dans une période que dans l’autre. Le froment fat, 
ilest vrai, à plus haut prix dans quelques années 
particulières , ce qui occasioñna beaucoup de cla- 
meurs et de tumultes ; mais l'examen ne doit pas 
porter ici partiellement sur telle ou telle année 
particulière, Ce n’est jamais pour une année ni pour 
deux, ni pour trois, que sont haussés les prix du tra- 
vail ou la taxe des pauvres ;la chose une fois faite ; 
ils le sont à perpétuité. On ne doit donc considérer 
relativement à cette question, que le medium d’un 
grand nombre d’années. 

* On ‘voit ici que, quant au prix des denrées , les
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deux périodes sont égales entr’elles ; mais ‘quelle différence quant à la taxe des pauvres et aux prix du travail. Ceux-ci ont monté régulièrement, du- rant ces dernières dix-huit années , et l’augmenta- tion est, pour le travail, de 25, et pour la taxe de 64 par cent ; ce qui s’est même opéré très- rapidement , comme l’indiquent les résultats de la table ci-dessus. . 
Que ces comparaisons soient ou ne soient pas parfaitement exactes, c’est, quant à présent, ce qu'il importe peu d'examiner, Il suffit d’avoir fait voir par cette légère esquisse, que les prix du travail sont montés dans une égale Proportion avec ceux. des denrées, et que les taxes pour les pauvres se sont élevées au-dessus de toute proportion. 
La détresse de la partie pauvre de la nation est devenue la matière de toutes les conversations, et Von en a tant parlé , que tous ces bruits ont influé essentiellement sur les plus grandes mesures prises par le gouvernement ; mais j'ose assurer que ce sujet a été également mal entendu et mal repré- senté par le nombreux essaim des écrivains, qui , se targuant de leur humanité, ne cessent de pro- poser, comme des moyens de remédier à cette détresse, de hausser le prix du travail et la taxe des pauvres , et de baisser celui des denrées. C’est ainsi que l’un d’entre eux a. employé plusieurs Pages à prouver que le froment devroit être, en Angleterre , à 26 s. Je quarter , parce que, dit-il, il est, en medium, à ce Prix par tout le reste de’ l’Europe. Quand le fait seroit vrai, on n’en pour- roit jamais tirer une semblable Conséquence ; mais
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le fait est aussi faux que la conclusion est ridi- 
cule, L 

On ne peut nier qu’il n’y aitune partie souffrante 
parmi le peuple anglois; mais ce n’est point à ces 
causes que l’on doit attribuer sa détresse. La 
grande source -du mal est le mauvais emploi que 

_ fait le pauvre de l’argent qu’il gagne. Cet argent, 
anciennement dépensé comme il devoit l'être, en 
choses nécessaires , l’est aujourd’hui en superflui- 
tés. Je ne nommerai que le thé et le sucre, parce . 
que l'usage en est général dans l'étendue de ce 
Voyage, à l’exception d’un seul endroit , Si jai 
bonne mémoire, Dans tousiles lieux où j'ai passé, 
ceux que j'ai interrogés sur cet article, soit que 
leurs opinions fussent favorables ou contraires à 
la classe des hommes de travail > se sont tous ac- 
cordés à dire queces hommes et leurs femmes 
prennent constamment du thé deux fois par jour, 
et que cet usage les appauvrit excessivement. Dans, 
plusieurs paroisses , ils nattribuent qu’à ce genre 
de luxe l’énormité de leurs taxes des pauvres; 
dans plusieurs ; cet usage règne pleinement et sans 
contrainte parmi les familles même qui reçoivent 
régulièrement les secours les plus considérables 
des produits de la taxe. ie 

Cet article n’est point d’une médiocre consé- 
quence, et le mal n’est ni momentané ni local. Il 
est, au contraire, universel et permanent. D’après 
un petit nombre de calculs qui m'ont été donnés 
dans diverses parties du royaume, jai pu voir que 
le thé coûte à nn grand nombre de familles plus 
d'argent qu’il n’en faudroit pour faire cesser cette
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détresse réelle à laquelle elles se soumettent de gaîté de cœur, plutôt que de renoncer à leur breu- 
vage chéri. Les hommes mêmes ; et cet objet est 
beaucoup plus important qu’on ne le croit, s’en 
font une habitude, comme leurs femmes. Les 
journaliers perdent ainsi leur temps à aller et 
venir à la table à thé. Les valets mêmes des fer- 
miers demandent, aussi bien que les servantes, 
du thé pour leur déjeüné, ce qui se voit par- 
ticulièrement dans la partie à l’est du comté de 
Kent. 

Si une portion de nos compatriotes éprouve une 
disette réelle ; si leur pays ne suffit pas à leur 
entretien ; s’ils ne sont pas vêtus chaudement et 
décemment, convenablement logés, et pourvus 
d’une nourriture saine et abondante ; si l’homme malade ne peut se procurér les médicamens né- cessaires ; si la faux de la mort laisse dans une insurmontable détresse la veuve et ses ‘orphelins ; si Phomme laborieux, lorsque la vieillesse aura 
blanchi ses cheveux et détruit ses forces, ne voit 
autour de Jui aucun appui, aucune ressource, — 
ah ! forcez, au nom du ciel, forcez la bourse du riche à s’ouvrir, si l’humanité ne Vouvre pas pour soulager les peines de ses semblables, haussez les 
Prix du travail, haussez les taxes ; faites tout ce qu’exige la circonstance. C’est alors l'humanité qui doit parler seule, et la nation Angloise ne sera jamais sourde à sa voix. S'il me Îût jamais entré dans l'esprit de blâmer la police de ce royaume, en ce qu’elle procure des secours aux pauvres dans la détresse, j’aurois bien mérité les coups dont , plus
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d’une fois, on a cherché à assassiner ma réputa- 
tion , et que je dédaigne de repousser. | 

L'écrivain qui prend l’humanité pour texte de 
ses écrits et de ses discours , est toujours sûr dé 
n'être point attaqué , du moins sur ce chapitre. 
S'il a en vue quelque but qui l'intéresse person- 
nellement, s’il est conduit par quelque motif secret, 
1] n’a qu'à se jeter dans la carrière de l'hypocrisie, 
envelopper sans cèsse son idée cachée d’un voile 
spécieux de philantropie , il n’a qu’à se déclarer 
le défenseur des droits de l'humanité et des inté- 
rêts du pauvre. Tels sont , ou je suis fort trompé, 
le plan et la marche de plusieurs écrivains de nos 
jours. On trouve dans leurs productions , la charité 
et l'humanité tellement entre-mêlées avec les taxes, 
le travail, les denrées , que le lecteur pourroit. 
aisément croire que tous ces mots sont synonymes, 
et que la voie la plus directe pour gagner le ciel, 
est de distribuer à pleines mains, de Pargent à la 
classe la plus pauvre de la nation, nimporte com- 
ment, sous quelle forme et dans quelle vue. 

On voudra- bien m’éxcuser, si je ne sais pas 
ainsi confondre les noms et les choses , et si je 
prends la liberté de séparer des idées qui sont. 
de leur nature très-distinctes. Que peut-on ici se 
proposer ? est-ce simplement de hausser la taxe 
des pauvres et le Prix du travail, et de baisser 
celui des denrées , en sorte que tous les pauvres 
puissent vivre à leur aise, les fainéans comme les 
hommes laborieux ? ou n’est-ce pas , au contraire, 
de réduire les besoins des pauvres, et d'établir 
entre ces besoins et leurs moyens d'existence, une
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balance telle que l’homme laborieux , ou qui l'a 
été, puisse vivre heureux et dans l’aisance ? Il me 
semble que cette dernière idée est la seule admis- 
sible. | 

Examinons maintenant la question ainsi posée, 
Supposons que le prix du travail soit haussé, 
qui profitera de cette hausse ? sera-ce l’homme 
auquel cette augmentation seroit le plus nécessaire. 
Je réponds -que ox, et tons les faits rapportés 
dans ce Voyage, prouvent en faveur de cette asser- 
tion négative. Il n'ira pas un quart du produit 
de cette augmentation à ceux dont les profits trop 
modiques la sollicitoient le plus puissamment. — 
Supposons que la taxe des pauvres soit haussée, 
cétte mesure remédiera-t-elle au mal ? point du 
tout. Le produit de la taxe sera infailliblement 
distribué, sans règle, sans: discernement , sans 
équité, à ceux qui gagnent les plus. forts salaires. 
— Mais si l’onbaïsse le prix des denrées ? soit ; il 

ant alors que cette diminution ait lien par toute 
l'étendue du royaume, car on ne peut pas la 
borner à certains endroits où le besoin s’en fait 
le plus sentir ; il faudroit prendre un medium gé- 
néral ; et je crois avoir suffisamment prouvé que 
ce système n’offre rien de Stable ; ceux qui ont 
de la peine à vivre, n’en recevroient aucun sou- 
Jagement, et ceux qui font de gros gains , joui- 
roient d’une aisance, dont la fainéantise seroit 
la suite infaillible, Ces suppositions n’offrent pas 
moins d’inconséquences et de contradictions que 
n'en offrent les faits mêmes > dans les trois quarts 
du royaume 

co
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Tout cela ne tend-il pas à Prouver, comme je 

Vai remarqué plus d’une fois > que nos lois rela- 
tives aux pauvres, sont: tellement défectüeuses, 
qu’elles les laissent si constamment dans la dé- 
“tresse, qu’on ne peut espérer avec elles de les 
sécourir également ? Pour pouvoir plâcer à propos 
et efficacement une demi - couronne » il faut dé- 
penser 10 s. et les dépenser d’une manicre pré- 
judiciable à Ja chose publique. . | | 

Jai jusqu'à ce moment tenu Pour constant ce 
.que je regarde comme la pierre fondamentale de tous les argumens ; j’ai supposé que les pauvres 
sont réellement dans la détresse, — Mais j'ose à 
présent affirmer tout le contraire. Que quelques- 
uns de ces hommes ne soient pas dans une ex- 
trême pauvreté , c’est ce qu'on ne peut pas dire ; 
mais la même chose existeroit avec les meilleurs 
réglemens qu'il seroit possible d'imaginer ; telle 
est .linsuffisance de toutes les lois humaines. 
Dans. toutes les questions semblables à celle-ci, 
c’est le plus grand nombre qu'on doit consi- 
dérer. : | 

Les besoins des pauvres sont nombreux »je la- VOue, mais comptera-t-on dans le nombre de leurs 
besoins , leur goût pour le thé et le sucre? Je ré- 
pête que je vois ici les intérêts de la classe entière 
des gens pauvres , et non ceux de quelques indi- 
vidus. Quoi! l’on prétend que le taux des taxes 
et le prix du travail doivent être considérable- 
ment augmentés , le prix des denrées considéra- blement diminué, ce qui est contraire à toutes les 
règles du sens. commun > et pour quel but ? Est-ce
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pour mieux loger, vélir ou nourrir les pauvres ? 
est-ce pour les soulager dans les maladies ? est-ce 
pour alléger le poids de leur travail ? est-ce même 
pour leur procurer la facilité de remplir leurs 
estomacs de bœuf et de pudding ? Non ; c'est 
pour leur fournir une misérable boisson qu’on 
appelle thé. Le travail est monté de 25 pour 100 
en dix-huit ans. Les taxes de 64 pour 100 “durant 
la même période , et cela pour donner la faculté 
de boire le thé, deux fois par jour, à des gehs qui 
ne le buvoïent jadis qu’une fois. Si d'ici à vingt 
ans le prix du travail s’élève encore dans la même 
proportion, cé sera apparemment pour leur fournir 
le moyen d’en prendre trois fois par jour. Il est 
démontré , et il n’est point de vérité qui le soit 
plus clairement, que la dépense en thé, d’une 
femme et de sa fille, pris une fois par jour, monte, 
dans le cours d’une année, au quart du prix du 
froment consommé , pendant le même espace de 
temps , par une famille de cinq personnes, et à 
da moitié, si le thé est pris deux fois par jour. 
Ainsi, ceux qui peuvent s’abstenir de prendre du 
thé deux fois par jour , peuvent consommer le 
double en froment , ce grain étant évalué à 6 s: 
le bushel. 

Je suis loin , certainement, de nvopposer à ce 
que le pauvre puisse dépenser, comme il lui plait, 
le produit de son industrie ; qu’il boive, s’il le 
veut , du Bourgogne, mais que ce ne soit pas avec 
les produits d’une taxe de bienfaisance. Et que 
des écrivains insensés ne viennent pas , dans leurs 
harangues politiques , demander à grands cris 

l'augmentation
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l'augmentation des prix du travail, afin que le 
journalier puisse substituer le thé au laït , et le 
vin à la bière; nos ancêtres se taxoient > mais 
c’étoit dans d’autres vues. D 

Un petit nombre de faits, si l’on y faisoit atten- 
tion , ouvriroient les yeux de ceux qui ne les tien- 
nent pas volontairement fermés. Le prix du travail 
s’est élevé beaucoup au-dessus du prix des denrées ; 
les taxes se sont aussi élevées énormément , et tout 
cela a amené uniquement l'usage du thé. Je déve- 
lopperai ailleurs ces deux points sur lesquels j'ai 
des idées fort claires. ot, 

Néanmoins il sera utile d'imposer » dès à présent, 
silence à ceux qui pensent que chaque faveur que 
reçoit le pauvre , tourné au profit des manufac- 
tures. Que ces hommes, au lieu de béaux'discours 
sur l’humärité et la charité, vertus auxquelles 
des hypocrites n’ont jamais droit de prétendre , pu- 
blient des faïts . et les manufacturiers anglois, dont 
ils se disent les amis, verront eux-mêmes leur 
mauvaise foi. ‘ 

Il est un autre point de vue sous lequel il est 
à propos de considérer les intéréts des pauvresde ce royaume, pour pouvoir tenir bien distinctes 
l'une et l’autre idée, et s’en faire des règles de 
conduite. « Quand une partie de la nation, disent 
les écrivains soi-disant’ amis de l'humanité, pos- 
sède toutes les choses nécessaires, jouit de tous les 
agrémens de la vie, quelquefois même jusqu’à la 
prodigalité , l’autre partie est pauvre, et ne peut 
subvenir aux frais de sa subsistance: que par un 
travail régülier. Pourquoi toûte la richesse. et. lai: 

Voy. à PEst, Torne IL. Y
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sance sont-elles ainsi jetées dans un des bassins de 
la balance , et pourquoi l’autre bassin reste-t-il si 
misérablement vide ? Quand il existe, et doit conti- 
nuer d'exister, une aussi monstrüueuse disproportion, 
devroitil jamais échapper aux riches un seul mot 
contre les intérêts du pauvre? Que les avantages 
coulent à plein canal de leur côté ; ce canal ne sera 
jamais pour le pauvre qu’un petit ruisseau. Une légère 
augmentation de salaires, quelques secours distri- 
bués économiquement sur le produit des taxes ; une 
modération presque insensible sur le prix des 
denrées qu’il consomme sur sa table frugale, ces lé- 
“gères faveurs doivent-elles exciter l'envie ou la co- 
lère du riche ? » | : 

Non, assurément , et lorsqu'il ne s’agit que de 
morale, de religion et d'humanité , il n’est point 
de considération qui doive s’opposer au vœu de 
rapprocher, autant qu'il est possible, les distances 
qui séparent les classes diverses de la société; 
mais ce qui doit ici exciter notre indignation, c’est 
de voir que ces hommes mêmes qui crient si haut 
en faveur des pauvres, et montrent tant de ten- 
dresse pour leurs malheureux compatriotes, sont 
ceux qui épuisent tout leur petit savoir contre les 
intérêts de l’agriculture, auxquels ils opposent les 
intérêts , bien supérieurs , du commerce et des 
manufactures , qui sont, disent-ils , bien plus fa- 
vorables à ceux du pauvre. Ainsi, ces écrivains 
imprudens se font un jeu d'établir des compa- 
raisons odieuses entre les principales colonnes de 
l'état, comme si l’on pouvoit en détruire une sans 
ruiner tout l'édifice. Mais je veux qu’au gré de 6es
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messieurs, on hausse le prix du travail » quels sont 
les hommes qui s’en plaindront ? ce ne seront ni 
les propriétaires fonciers, ni les fermiers, «ces 
accapareurs dle tous les vices» , comme ils ont 
l'honnêteté de les appeler; ce seront les manu- 
facturiers et les commercçans. Qu’on me nomme un 
écrit dans lequel les propriétaires ou les fermièrs se 
soient plaints du haut prix du travail. Si Pon m’en 
nomme un seul , j'en produirai en revanche qua- 
rante où les autres s’épuisent en exclanations sur 
ce sujet. 

| 
Si vous parlez des intérêts du commerce et des 

manufactures, il faut être idiot Pour ne pas savoir 
que les basses classes du peuple doivent être tenues 
dans la médiocrité, si l’on veut qu'elles soient labo- 
rieuses, Je ne veux pas dire que les pauvres d’An- 
glelerredoivent étre tenus comme ceux de France ; 
mais, eu égard à l’état du pays, ils doivent être 3 
comme toute l’espèce humaine » dans la médiocrité ; 
ou ils ne travailleront point. US 

Que ceux-là mêmes dont les intérêts nécessitent 
une sembiable politique , cessent donc d’insulter 
l’agriculture et de lui imputer la souffrance du pau- 
vre , qu’on ne peut jamais attribuer qu'aux manu- 
factures et au. commerce. L | 
On nomme Sudbury en Suflolk ; cet endroit 

est incontestablement pauvre. Lavenbam, qui la- 
voisine d’un côté et Colchester, de l'autre, sont 
dans le même cas. Les taxes des pauvres y sont 
de 7 à 17 5. par Z. ; misérubles indices > qui an- 
noncent que ce pays est affligé du fléau des manu 
factures , et qui prouvent que notre système com- 

Y 2
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mercial pose sur de mauvais fondemens. Que les 
écrivains nomment une étendue de pays où l'agri- 
culture dépérisse. Dans les endroits mêmes que je 
viens de nommer , quoiqu’elle soit surchargée par 
le nombre des pauvres qu *ÿ attirent les manufac- 
res, elle est aussi florissante et même plus floris- 
sante, autour. de Colchester , que dans les neuf- 
dixièmes de l'Angleterre , tant il est peu exact de 
dire vaguement que le voisinage des manufactures 
donne de la valeur ‘äux terres. Autour de Lincoln, 
qui ne contient pas une seule fabrique , le sol se 
loue à plus haut prix qu’à Islington. 

Parcourez lés villes où les manufactures sont 
les plus florissantes, vous y trouverez les taxes des 
pauvres plus hautes que par-tout ailleurs. Qui 
ne sait pas, d’ailleurs, que les manufactures , après 
avoir donné la naissance à un grand nombre d’ha- 
bitans, disparoissent ensuite et les laissent en proie 
‘aux horreurs du besoin? 

Je ne prétends pas nier, plus qu’un autre, l’impor- 
tance et les avantages de cette réunion générale 

de Vindustrie, de l’agriculture , des mänufactures 

et du commerce; mails que ceux qui sont attachés 

à une de ces professions, cessent de.croire que l’au- 

tre doive être sacrifiée sur leurs autèls. S'il s’éle- 

voit jamais quelques fâcheux débats sur la ques- 

tion de savoir à laquelle on<doit donner la préfé- 
rence, il faudroit être insensé pour croire que les 

propriétaires fonciers de ce grand empire, posses- 
seurs de plus de quatre-vingtmillions d’acres, fus- 
sent disposés à céder le pas aux enfans temporai- 
rés du commerce ef des manufactures,
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Je hasarderai encore uñe réflexion: Qu'on porte 
en ligne de compte les avantages résultans de l’in- 

troduction dansle royaume, des objets du commerce 

et des manufactures étrangères, sans y comprendre 

l'exportation de nos produits de tous les genres, 

parce que ceci appartient à l’agriculture et nom 

pas au commerce; qu'on calcule l'augmentation 

de la valeur des terres , les agrémens répandus 

sur toutes les classes de la société , par une grande 

aflluence de richesses , l'acquisition d’une grande 

puissance navale. dé nombreuses armées, d’im- 

menses trésors , d'importantes conquêtes, &c. 

qui sont autant de produits , ou réels , ou possi- 

bles, de notre seule agriculture. | 

Que d’un autre côté on calcule le bas prix de 

Vargent, l’accroissement des dépenses, et ce luxe 

que , sans le commerce , le propriétaire foncier 

mauroit jamais connu; une dette de plus de 100 

millions , dont nous sommes redevables au com- 

merce seul ; des impôts qui montent à 10 millions 

par année; des taxes pour les pauvres , aussi hau- 

tes qu’elles peuvent être; une situation d’autant 

plus précaire qu’elle est plus opulente. Si l’on 

considère , dis-je, tous ces effets du commerce , avec 

mille autres. encore , Où sera convaincu que les 

propriétaires-fonciers de cé pays ont plutôt souffert 

qu'ils vont gagné par laugmentation de la masse 

du numéraire circulant. 

Qu'on cesse donc de prêter l'oreille à ces plaïn- 

tes futiles des manufäcturiérs, qui ne les émettent 

que dans l’espoir illusoire de pouvoir mettre encore 

plus d'argent. de côté, si l'on baissoit le prix des. 
"L 5 A ° root î 

f
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denrées; à ces insinuations marquées au coin de l’en. 
vie , et que la multitude ne saisit que trop avide- 
ment. Attribuer au haut prix des denrées la dé- 
tresse du pauvre, imputer aux fermiers et aux 
propriétaires le maintien de ces prix, ce sont des 
idées basses qui ne sortent, selon toute vraïisem- 
blance, que des sentines ordurières d’un manu- 
facturier, et ne peuvent jamais contribuer à éclaircir 
des questions de ce genre. 

Si on les analyse, si on a recours aux faits pour 
se former une opinion, sans perdre de vue les 
vrais intérêts de l’agriculture , du commerce et 
des manufactures ; si l’on n’agit pas d’après l’ins- 
piration de cette espèce d’humanité qui tendroità 
faire tout passer dans un des côtés de la balance, on 
trouvera , ét nous n’hésitons pas à le déclarer, que 
le pauvre n’a pas le plus léger sujet de plainte, Le 
prix de son travail s’estélevé, je le répète, dans 

la même proportion que celui des denrées ; l’aug- 
mentation de la taxe est énorme ; elle n’est même 
justifiée par la nécessité de subvenir à aucune dé- 
pense , qui ne soit pas superflue, Jajouterai que 
l'usage du sucre et du thé doit être réprimé en 
Angleterre, ne füt-ce que par £umanité. Beau- 
coup d’enfans , beaucoup trop , qui vont nus et à 
moitié mourans de faim, pourront alors être ha- 
billés et nourris, avec les épargnes qu’on fera sur 
ce seul article. 

Je ne voudrois point qu’on baissât le prix du 
travail. Aucun pays n’est florissant par son com- 

merce, par ses manufactures ni par son agricul- 
ture, si la main-d'œuvre y est à très-bas prix; 

3 
2 î
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mais je voudrois qu’on fortifiât, dans la classe la: 
plus pauvre de la nation , le goût du travail. Pour 

parvenir à‘ce but, il n’est point de meilleurs moyens: 

que létablissement de maisons de travail , telles 

qu’on en a vu un grand nombre dansle cours de ce- 

Voyage. telles, en particulier , que sont les maï- 

sons d'industrie dont on a fait, depuis long- 

temps et avec le plus grand succès, l’essai dans les: 

comtés de Norfolk et de Suffolk. J'ai donné cir 

devant sur cet objet les détails nécessaires. 

En supposant que la détresse des pauvres devint 

si grande , soit par üne cause, soit par une autre, 

que l'on fût obligé de: hausser la taxe et le prix des: 

denrées, et de baisser celui des vivres, ce nou- 

veau produit iroit toujours, neuf fois sur dix , 

_comme je lai dit, à ceux qui ont le moins besoin 

de secours. Si jamais on se propose de mettre à 

exécution de semblables idées, il faudra préalable- 

ment abolir toutes lés anciennes taxes , prix, Va- 

‘xiations , &c:, et porter ensuite une loi générale 

qui proportionne; en tous lieux, le prix du travail 

à celui des denrées , et. les tienne constamment 

dansune fluctuation réciproque. T'oute autre mesure 

ne seroit qu’un vain palliatif qui produiroït infailli- 

blement plus de mal que de bien...



344 VOYAGE 

  
  

LETTRE L 

  

= 

COMPOSITION DES FERMES: 

J'arrive maintenant à cette partie de mon où 
vrage, que je regarde comme la plus importante 
de toutes, considérée dans ses rapports avec les 
intérêts généraux de la nation. Recueillir les 
moyens termes d’un grand nombre de fermes, est 
sans contredit la manière la plus sûre de connoître 
l’état de tout le royaume , en ce qui concerne l’em- 
ploi , le produit et la valeur ‘du sol, le fonds de 
bétail qu’il porte, et le nombre d'hommes qu'il 
emploie et nourrit. J'ai donné, dans un autre ou- 
vrage , des observations , et j’ai dit ce que j'ai cru 
nécessaire pour expliquer mes. idées sur ce sujet ; 
il n’est pas nécessaire de le répéter ici. J’obser- 
verai seulement qu’un livre contenant les détails 
de toutes les fermes du royaume, seroit, à mon 
avis, le meilleur agenda que püt avoir un ministre 
Auglois ; il seroit aussi utile à étudier » qu’en- 
nuyeux , peut-être, à lire. 

-RÉSUMÉ, 
5 Oz, acres. 

| DR" 
Total du nombre d’acres, « 5 4... 51,113 

des pâturages. . ,....,.,,....... 25,467 
de la terre labourable. , . . . | 

. des bois. . . . .. 

de lrente. ............. 24,202 2.
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ponps DE B#ÉTAIL, 

Total des animaux de trait, « . « + + « + + + « 

des vaches. « se 0. 

des bestiaux à l’engrais : . 

des élèves . « . « . «+ + . 

des bêtes ‘laine « « ss. 5. 

RÉCOLTES. : 

Total des acres en froment . « : 

En OTHE « « e + +» » + 

en avoint, « ee = + + 

en pois. ss se + 

en féves. « + 

en turheps”. + * + «+ + 

en trèfle, : 3 + ee + 

en jachètes. "eee res. 

tn. VALDETS. 

Total des valets. 

des servantes. s ses 

des garçons. « «se + + me 

des journaliers. ; + + « + + + * 

[ 7. le tableau , N° 2.] 

2,128 

3,268 

886 

1,609 

36,220 

5,662 

5,328 

‘2,89% 

671 

534 

2,180 

. 3,753 

3,359 

205 

9 

82 : 

103 

525 

Je vais, comme dans mon Voyage au Nord, 

composer une ferme de tous les moyens termes 

pris sur ces cinquante mille acres. 

Totalité des acres par chaque ferme. . + « + 

‘Nombre d’acres en pâturage ho... 

en terre labourable . . _...... 

enbais se...
 

Rent. sms
 265 L. 

ss. 

19 5.1 d. 

  
  

(*) Cet article comprend tous les pâtis inutiles que contient 

‘shaque ferme, F.
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Kombre d’acres en froment. . 

en orge: .,..,.,.,.. 
torse.  &} 
os... 46 

en avoine. , .,. ... ns ss ee + 96 
en pois. ,., ,...,,.. sors. 9 
en féves, 6... ..... 7 
en turneps, choux; pommes de terre et carbites.  %o 
cntrèfle , etc... , 4... .. 55 
en jachères. . . ess. 19 Animaux de trait... , .. ss un 0 0 0 0 © + * 12 

Vaches... ,,.,.. ..... CT …. 13 Bestiaux à l’engrais. . , . . ss 9 Elèves... .., ,... Sésss ss es se eo 16 Bêtes à laine, . ! . : .: 
Valets, ., 0. : Lies ie, 
Filles . . 5 1 1: Lise. 
Garçons. . . , .. 

pi
e 

se © ss. 
Journaliers. , . , , , .. 

J
u
n
 
y
 

Di
e 

ss 

Dans tout le Pays que j'ai parcouru, les-fermes 
sont grandes en général » Comme .on peut le voir par le relevé ci-dessus, qui donne, pour medium, la quantité de cinq cent soixante-un acres. | 

La proportion de deux cent soixante-dix-neuf 
acres en pâturage contre deux cent soixante-treize 
acres en terre labourable est fort bonne. En 
comptant pour les terres en friche le surplus de l'article des pâturages, il y aà peu près égalité, Ce fait seul est l'indice d’une bonne agriculture ; 
car les fermiers -les- plus misérables sont pour l'ordinaire ceux dont les fermes sont toutes en terres labourables, Lorsque moitié de la terre est 
en herbage sur une ferme, il ya lieu de présumer que le fonds de bétail y est suffisant pour l’engrais de la terre labourable, 

La même obserçation est applicable à Particle 

ré 
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trèfle, qui octupe un quart de la terre labourable. 

Cette proportion est aussi excellente. Ces récoltes 

labourables de pois , féves , trèfle, turneps, ainsi 

que la jachère, nettoient et améliorent la terre, 

sur-tout étant bien binées comme elles le sont. 

Le nombre des animaux de trait est raisonnable. 

Quoiqu'ilnesoit pas exactement conforme aux règles 

d'une excellente agriculture, il ne présente ce- 

pendant aucun excès absolument répréhensible. 

Celui des vaches, des bœufs à l'engrais ; des élèves 

et des moutons , paroît assez bien adapté à la 

quantité et à la valeur de la terre. Cependant il 

seroit possible que ce fonds de bétail fût encore 

inférieur à la proportion des récoltes de la ferme. 

. Le travail est mieux proportionné à la ferme 

que je ne n°y serois attendu. La quantité de dix 

hommes et d’un garçon et demi, est assez conforme 

aux idées non pas d’une agriculture active et ré- 

gulière , mais à celles d’une bonne agriculture ordi- 

naire ; et lon peut en inférer qu’elle est meilleure 

dans cette étendue de pays que dans celle qui fait 

le sujet de mon oyage au Nord. 

Ilen est de même relativement aux sommes 

nécessaires pour monter une ferme en bétail. Le 

résumé des moyens termes ; relatifs à cet article , 

offre les résultats suivans : 

Pour une ferme de 1001 par année. 

ponds debétail. serr
es SE 

Jnstrumens aratoires + + + + + + sous 7° 

Ameublement, , «ses 
tt" 70 

ravail semes
tres est tt 56 

Semences. es
se st tt 28. 

Dépenses diverses. + + +++ A
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On voit, par ce calcul, que cette partie du 

royaume est beaucoup mieux montée en bétail que 
je ne m’y attendois. Presque cinq fois et demie la 
valeur de la rente sont une avance très-suffisante 
en commune agriculture. Larticle du bétail monte . 
à une somme considérable. E’ameublement égale 
les ustensiles aratoires, ce dont J'ai déja témoigné 
ma surprise ; mais ayant trouvé déja deux fois le 
même résultat, je ne puis refuser mon assentiment 
à cette proportion. Cependant je persiste à croire 
que l’ameublement doit excéder de beaucoup l’autre 
article. 

Plusieurs faits, dans le cours du journal de ce 
. Voyage, montrent combien il est important pour 
un fermier, de bien monter sa ferme, et sur-tout 
de la bien monter en bétail. Je ne citerai pour 
exemples, que celle de M. Bakewell , de Dishley, 
et celle de M. William White, de Moreten. 

L'article des dixmes nous offre encore quelques 
tésultats curieux. Je trouve que, dans vingt-trois 
endroits de mon voyage, elles peuvent être payées 
en argent, et que, dans dix-huit, elles sont re- 
cueillies en nature. La récapitulation des divers 
articles relatifs à cet objet, offre les moyens ter- 
mes suivans : . . | 

35.34. par L. , et5s.4 d. par acre. - 
Pour le froment , 4 s. 84. -—- Pour Vorge , 4s. -—— Pour. 

Vavoine, 25. 8 d,-— Pour les pois et les féves , 5 5. 2 d. 
Pour lès turneps, 1 5. 6 d. -—- Pour le trèfle »15. 64.
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LETTRE LIL 

  

VALEUR DES TERRES, 

Prenuerrez- wmoôr, monsieur, de jeter un coup- 
d'œil sur la valeur des terres. IL est important , 
pour larithmétique politique, de savoir combien 
de fois le montant de la terre sevend en medium. 
A différentes époques, depuis le commencement : 
du dernier siècle , on a cité l'augmentation de ce 
prix des terres ; pour prôuver immense accrois- 
sement de valeur qui résulte , pour elles, de l’ac- 

croissement dù commerce avec l'étranger, et pour 

rñontrer combien l’agriculture est redevable aù 
‘commerce. Cette matière a été traifée avec force 
par d’Avenant, et sés raisonnemèns, qu’on a ré- 
pêtés dix mille fois depuis ,sont certainement très- 
convaincans ;' mais sous la plume d'écrivains plus 
foibles , ils ont été poussés beaucoup trop loin ; car 
c’est moins proportionnellement au progrès de 

notre commercé du dehors, que le prix des terres 
s’est élevé en Angleterre, que proportionnellement 
à l'accroissement de la quantité de numéraire dans 

toute l'Europe , qui a fait monter le prix detoutes, 
les marchandises , non-seulément dans les contrées 
commerçantes, mais days celles où il ne se fait
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aucun commerce. Én supposant que le commerce 
‘intérieur , le commerce d’échauge, &c. fassent au 
plus bas degré possible , l'argent maintiendra ce- 

pendant , plus ou moins, ce niveau dont le système 
a été si ingénieusement établi par M. Hume, Pour 
prouver qu'on ne doit point attribuer uniquement, 
en Angleterre , au commerce extérieur , l’augmen- 
tation de la valeur des terres , je citerai la Pologne, 
qui ne fait aucun commerce au dehors ; cependant 
chacun peut savoir que la valeur des terres a monté 
considérablement en ce pays dans Pespace de ces 
cent soixante-dix dernières années. Ceci devroit 
être suffisant pour rendre plus circonspects dans 

leurs assertions, ces écrivains qui ne cessent de 
vanter , outre mesure , les avantages du commerce 

avec l'étrang ger. Il n’y a qu’un sot ou qu’un insensé 
qui puisse avancer que l'effet d’un commerce étendu 

ne doive pas être d'élever la valeur de la terre; 

mais il ne s’ensuit pas que d’autres causes ne puis- 
sent pas aussi y concourir. L’exportation de toutes 
les marchandises qui sont les produits de notre 
sol, telles que les lainés, les cuirs, létain, le 

cuivre, &c. auroient fait hausser la valeur de la 
terre, sans le secours du commerce avec l'exté- 
rieur , et l’auroit portéeà un prix proportionné à 
la quantité de numéraire circulant en Europe. 

[{ Le résumé des articles énonciatifs de la va- 
leur des terres , donne pour moyen terme, trente- 

ung et demi années de la rente. ] 
Ce medium est au-dessus de celui du Voyage 

au Nord. On auroit pu s'attendre à ce résultat, 
en voyant que dans cettg étenduc de pays, l'agri-
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eulture est meillèure’, et les rentes à plus hant 
prix. Quand les biens sont parfaitement cultivés et 
loués toute leur valeur , ils doivent sè vendre pour 

un plus petit nombre d’années de la rente, que 
quand ees biens. offrent des améliorations possibles 
à faire. Ce sont les terres en friche qui se vendent 
le plus cher dans ce royaume, relativement au taux 
de la rente. 

  

LETTRE LI I. 

  

ENGRAIS. 

O: trouve dans le Journal de ce Voyage un 

grand nombre de notes sur les diverses espèces 

d'engrais et sur les diverses manières de les em- 

ployer. Pour en donner une idée claire, je vais 
réunir en un seul point de vue , sous des titres 
différens , tous les articles relatifs à chacune de 

» 
ces espèces. 

- {#7 Particle -Récapitulations , N° 15.] 

Il est si peu de sols qui, en bonne agriculture, 
n'aient pas besoin d’être améliorés par des engrais, 
que nous n'hésitons point à regarder cette opé- 
ration sinon , comme la première , au moins comme 
une des plus essentielles dont un fermier doive 
s'occuper. La plupart des fermiers ordinaires ont 

sur ce point des idées très-justes; ils sont tous
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convaincus de la nécessité de bien engraisser leurs 
terres , et.c’est en cela qu ’ils se montrent particu- 

lièrement actifs ;mais le point important, et celui 

sur lequel nous avons le moins de lumières, éstde 
savoir quelles espèces d’engrais sont les plus propres 
sur tel ou tel terrain, et de quelle manière on doit 
les varier selon que la nature du sol varie. Essayons 
de tirer quelques éclaircissemens sur ce sujet, des 
notes mêmes que j ’ai recueillies. 

4 ES ue ee 

CHAUX. 

Nous trouvons des instructions très-diverses 
sur l’usage de la chaux. 

{ #. Varticle Récapitulations , N° 15, titre 
Chaux , et de même pour tous les articles ci-après.] 

Mais on en peut tirer quelques conclusions très- 
importantes. En ce qui concerne le sol, nous trou- 

vons que la chaux convient presque à toutes les 

terres , à celles qui sont riches et fertiles comme 
aux plus pauvres. Au nombre de ces dernières sont 
les sables de Galefond et les forêts de Blythe. Ellé 
bonifie extraordinairement ces sortes de terrains 

trop légers de leur nature, en donnant plus d’ädhé- 
rence à leurs molécules. 

Elle ne produit aucun effet: à Chatsword et à 

Canwick, sur un loam peu profond au-dessus du- 
quel est une couche de pierres calcaires. [1 paroît, 
d’après les informations de MM. Saint-Leger et 
Burke, qu’elle n’en produit pas plus sur un vieux 
pâturage. . : : 

L’eifet en est universellement fort grand sur les 
terres noires de-lande et de tourbe; ilest plus 

| grand
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grand encore au Pic du Derbyshire , où elle con- 
vertit en beaux pâturages, sans labour, des terres 

en friche. A ce sujet il est bon d’observer que la 
pierre est d’une nature très-dure , et que, convertie 
en chaux, elle est douce et savonneuse. Il faut ob- 
server aussi qu’on en met jusqu’à trois cent soi- 
xante bushels sur un acre. Il résulte des notes 
recueillies à Wombwell, que la chaux a , jusqu’à 
un degré éminent, la propriété de détruire les 
mauvaises herbes. 

Si la chaux réussit mieux et dure plus long- 
temps dans le Derbyshire qu'ailleurs, il y a lieu 
de croire que c’est à la quantité qu’on en emploie 
qu’il faut lattribuer. Dans les terres incultes sur- 

tout , où il faut qu’elle puisse dissoudre les raci- 
nes des plantes que ces terres produisent spon- 
tanément , on ne sauroit trop en employer. Trois 
cent soixante bushels de leur chaux forte sont 

probablement égaux à cinq ou six cents bushels 
de chaux crayeuse. Mais que. peuvent produire cinq 
ou six quarters par acre ? cette quantité est ce- 
pendant assez communément employée. Nous 
avons ‘grand besoin de quelques expériences qui 

déterminent quelle quantité de chaux ilest à 
propos d'employer sur tel ou tel sol. | 

MARNE. 

Dans mes notes, je n’ai point fait de distinction. 
entre la marne et la craie, parce que des essais 
m’ont démontré que la matièrequ’ils nomment craie 

Foy. à Est, Tome IIT. Z



354 :. V O Ÿ A GE 

est une véritable marne, et souvent de la meilleure 
qualité. 

On voit: clairement, d’après ces notes , que la 
marne convient à la fois aux sols légers et aux sols 
durs. Elle réussit bien à Norfolk, sur des loams 
sablonneux et sur des sables; mais on voit, d'a- 
près un grand nombre d'expériences faites sur des 
terres fortes et légères, qu’elle réussit encore 
mieux sur les premières. C’est ce qu’on a vu à Col- 
chester , Youngs-Berry, Cheam, et à l'Isle d'Wight. 
Dans ces endroits et dans plusieurs autres , les fer- 
miers ont remarqué que la marne avoit particulière- 
ment la propriété d’ameublir la terre et d’en faci- 
liter le labour ; c’est-à-dire qu’elle dessèche les ter- 
rains humides , et ameublit ceux qui sont durs, 
en sorte qu'on peut labourer de bonne heure au 
printemps les unes'et les autres, et qu’un labour 
suffit alors pour les mettre en bon état de culture. 
On voit aussi, d’après mes notes, qu’elle nettoie 
le sol des mauvaises herbes. Il est assez difficile 

d'expliquer d’où peut provenir en elle cette pro- 

priété ; car, comparée à la chaux, elle fait bien 

moins d’effervescence, et n’a pas, au même degré, 
la propriété de dissoudre les subtances. 

On ne sait pasencore bien positivement de quelle 
manière la marne rend les terres fertiles. A-t-elle 
véritablement cette propriété, ou seulement celle 
de donuer de la ténacité au sable, de la friabilité 
à Pargile? D’après l’expérience de divers sables 
_très-pauvres, qui ont été marnés en Norfolk , je 
pense qu’elle est trésfertilisante; car ilest difficile 
de concevoir que; par leflet de la simple addr
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tion des substances naturellement pauvres, ces 
terres pussent produire d’aussi abondantes ré- 
coltes; mais ce n’est point par les expériences er- 
dinaires qu’on peut connoître les propriétés de la 
marne. Celles qu’a faites M. Carr , font voir que 
la marne qui fait le plus d’effervescence avec les 
acides, est souvent la pire. Ces expériences vont 
droit au but. ai aussitrouvé quelquefois une grande 
effervescence dans des espèces de marne dont les 
fermiers ne faisoient pas beaucoup de cas. Per- 
mettez-moi d'ajouter que certaines marnes, à l’essai, 
se précipitent dans l’eau; que d’autres font effer- 
vescence dans Îles acides , d’antres dans Peau; que 
d’autres encore détruisent l'acidité du vinaigre , et 
que ce sont autant de propriétés distinctes ; mais de 

ce que telle marne en possède une, il ne s’en- 
suit pas qu’elle en possède une autre. J’en ai chez 
moi quelques espèces qui font beaucoup d’efferves- | 
cence avec les acides, et qui ne se précipitent . 
point dans l’eau ; d’autres qui n’en font point avec 
les acides, mais se précipitent dans l’eau. Il y a aussi 
de l'argile pure qui n’a aucune de ces propriétés, 
et que lon préfère cependant à la marne dans 
quelques parties du Norfolk. 

On voit aussi, d’après mes notes, que la durée 
des effets de cet engrais dépend beaucoup de la 
quantité employée. Sur les sables de Norfolk sil 
dure deux fois plus long-temps que sur les loams 
de Surry , &c. On conçoit aisément que. la même 
quantité doit durer plus long-temps sur un sol 
compacte que sur un sol léger. Chacun sait que, 
de même, un engrais de fumier de ferme dure 

Z 2
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plus long-temps sur une argile tenace , propre à 
faire des tuiles. 

11 leur en coûte beaucoup d’argent dans certains 
endroits pour se procurer de la marne. [ls la payent 
à Varmouth en Norfolk, 7 s. 4 d. la charge de 
chariot. Autour de Kolchester , ils la tirent de 
Kent ; elle leur coûte, prise au tas, de 7 à 9 s. 
la charge de waggon, et ils l’apportent quelque- 
fois de la distance de dix milles ; ils en mettent 
sept charges de waggon sur un acre. Les fermiers, 
qui ont très-communément recours à cet engrais, 

ne feroient point cette dépense si la marne n’étoit 
pas fertilisante, 

Les notes prises à Warham font voir clairement 
combien il peut être utile de répéter l'opération 
du marnage, et même de la répéter jusqu’à trois 
fois. 

Je ne connois pas encore d'expérience qui prouve 
que la marne ait conservé son efficacité , quoique 

enterrée à une grande profondeur. Mais qu’elle ait 
ses propriétés ordinaires , ce fait est constant d’a- 
près les essais de M. Arbuthnot à Morden. De la 
marne qu’on tira à seize pouces de terre, par un 
fort labour , fit effervescence dans le vinaigre , 
même dans l’eau; il est vrai qu’il n’y eut point dis- 
solution dans Péau. D’après ces essais, il paroîtroit 
qu’il est utile de donner un labour profond à une 
terre marnée depuis long-temps , mais en marnant 
de nouvéau , et même en mettant d’autres engrais, 
dont les quantités seroient encore moindres que la 
premiére fois. Quoi qu’il en soit, la question reste 
encore à résoudre; savoir, s’il fant conseiller le
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Jabour profond pour une terre marnée depuis long- 
temps (37). 

  

: (37) Le but du marnage est de mêler deux terres de nature dif- 
fégute, pour opérer un amendement qui contribue à la fertilité 
du sol que l’on cultive, Or, si la marne, qui est l'agent principal de 
la fertilité, se ‘trouve au-dessous de la couche où végètent les 
plantes que l’on cultive, le but est manqué; le mélange a été mal 
effectué, Un labour profond peut remédier en partie à ce mal; mais 
la marne doit avoir perdu aussi son efficacité en partie, et n’être 
plus aussi susceptible d’exciter cette fermentation utile qui com- 
bine et élabore les sucs de la végétation. Dans cette circonstance , | 
un second marnage, plus léger que le premier, ne peut que pro- 
duire un bon effet, sur-tout si l’opération est faite de manière que 
la marne et la terre soient bien mêlées. 

Dans toutes les circonstances , il seroit très-important de con- 
noître la nature de la marne qu’on emploie. Voici le procédé que 
donne l’abbé Rozier, dans son Cours d’Agriculture , pour con- 
noître les substances qui composent la marne , et dans quelle pro- 
portion. « Le vinaigre, l’acide nitreux ou eau forte , noyés dans une 
quantité égale d’eau commune, Puñ ou l’autre de cesacides, dissol- 
vent toute la partie calcaire, et n’attaquent pas la partie argileuse . 
ainsi, ce qui restera sans être attaqué, indiquera la portion de la 
terre calcaire. 11 faut que l’acide recouvre entièrement la partie que 
Von analyse, et on doit en ajouter’ jusqu’à ce que l’effervescence 
ne se manifeste plus: l'argile et le sable resteront au fond du vase; 
alors remplissez ce petit vase d’eau de rivière, remuez le tout, 

videz-le sur un filtre de papier gris; ce qui restera sur le filtre, 
sera la partie non marneuse, mais argileuse et.sablonneuse. Laissez 
sécher ce résidu ; et si vous avez pesé le morceau de marne avant 
Vexpérience, vous connoîtrez, en pesant de nouveäu le résidu, com 
bien il est resté de parties marneuses en dissolution dans l’eau 
passée à travers le filtre. 

«Le simple coup-d'œil suffit pour distinguer , sur le filtre, la 
partie sablonneuse d’avec Vargileuse, et la quantité respective de 
l'une et de l’autre. Cependant , si vous desirez plus d’exactitude, 
rejetez le résidu du filtre dans un vase assez grand et presque plein 
d’eau, et ayez attention de bien agiter cette eau, afin de diviser, 
le plis qu’il est possible, ce résidu. Lorsque le tout a été bien 
agité, videz de nouvelle eau dans ce vase, et qu’elle surpasse ses 
bords : la première eau s’écoulera sur la superficie du vasé, et en- 
trainera la partie argileuse , mais la sablonneuse gagnera peu à peu 
le fond. Continuez à ajouter de l’eau » jusqu’à ce qu’elle soit claire , 

U Z 3
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CR AG (38). 

Cet engrais est d’une nature fort extraordinaire, 
C’estune marne entièrement com posée de coquilles, 
antentières que pulvérisées. I] y en a de rouge et de 
blanche ; elle est sèche et nullement savonneud; 
elle n’éprouve aucune effervescence dans les acides ) 

‘et ne se dissout joint dans l’eau. On seroit porté P. D ; d’après ées diverses particularités, à douter de son 
efficacité ; mais avec dix. ou douze charges de cette 
marne , on obtient, en Suffolk , des effets égaux, 
et même , je crois, supérieurs à ceux que pro- 
duisent en Norfolk soixante » Quatre-vingt ou cent 
charges de leur marne, De plus, le crag dure 
beaucoup plus long-temps. Ceux qui en font usage 
  

et qu’il ne reste plus d'argile; laissez reposer , et découvrez ensuite doucement; placez au soleil : où sur le feu , la portion sablonneuse; et Vous reconnoîtrez, quand elle séra sèche, et par son poids » quelle aura été la quantité argile entraînée par l’eau. Enfin, rénnis- sant les différens poids, vous aurez à peu près la pesanteur totale du morceau de marne dont vous avez voulu connoître la qualité, - Ces trois états généraux indiquent les terres où telle quantité de marne est utile, et où telle autre seroit nuisible. Si on est assez heureux pour avoir de la marne toute calcaire, il en faut beaucoup moins, et elle sera un engrais excellent pour le: terres déja bonnes par elles-mêmes, mais un peu Compactes. Si elle est plus argileuse qué calcaire et sablonneuse, elle produira de bons effets dans les terres sans nerfs, et qui laissent trop facilement filtrer les eaux pluviales. Si elle est calcaire et très-sablonneuse , toutes les terres compäctes et argileuses en retireront d’excellens effets. » 
(38) C’est le falun ou cron, ou cran. Ii diffère essentiellement de la marne, qui est une terre calcaire, mêlée de sable et d’ar- gile, La preuve en est évidente par leurs effets; car uneterre fer tilisée par la marne, souvent nee seroit pas par le falun. L'action de cette dernière substance ,‘dans la terre, consiste à tenir ses parties écartées et soulevées, pour faciliter la combinaison des suts alimentaires des végétanx , et en fournissant ‘elle même ; par la décomposition, une portion d’air fixe, 
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sont persuadés , et je crois que c’est une fausse 
notion, qu’une terre, une fois amendée avec cette 

substance , ne peut pas l'être une: seconde fois, 
et qu'il faut la mêler avec les engrais ordinaires 
et ne pas l’employer toute seule. Ils ont des 
champs dans lesquels Peffet de cet amendement 
a duré cinquante , soixante et même cent ans , en. 

le renouvelant mélangé avec le fumier. Le crag 
change totalement la nature de ces sables stériles , 
et leur donne une ténacité qu'ils conservent éter- 
nellement , disent ces fermiers. Cette substance 
est aussi très-fertilisante , comme le prouve l’aug- 
mentation subite de la quantité et de la valeur des 
récoltes sur les terres qui en ont été nouvellement 

amendées. 

N 
ARGILE (59). 

On voit, d’après les minutes de ce Journal, 
que l’on fait particulièrement cas de l'argile dans 
un pays où l’usage de la marne est mieux entendu 
et plus pratiqué que dans toutes les autres parties 

  

(39) L’argile pure est une terre stérile. Ses parties compactes 
réunies forment une masse dense impénétrable aux racines des 
végétaux. Dans cet état, mêlée avec des terres d’une nature ab- 
solument contraire à la siente, il en résulte un sol parfait pour 
la végétation , si le mélange est fait dans des proportions con- 
venables. Toutes les terres légères et sablonneuses ont le défaut 
opposé de l’argile; leurs parties n’ont presque pas d’adhérence 
entr’elles ; de sorte qu’elles laissent filtrer ou évaporer l’eau avec 
la mème facilité qu’elles s’en imprègnent ; et, dans une sécheresse 

| permanente , elles seroient aussi stériles que l’argile. La bonté 
d'un terrain, ou sa fertilité, dépend de la disposition qu ‘il a à 
retenir l’eau ‘dans une proportion convenable à la végétation. L'ar- 
gile produit cet effet , lorsqu’elle est mêlée avec les terres légères on 
sablonneuses dont elle lie les parties désunies. 

° Z à
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dû royaume. On la préfère à la marne dans des 
endroits où l’on peut se procurer l’une et l’autre. Ce 
fait donne lieu de croire qu'il y a quelque chose 
de vrai dans l’assertion de M.Carr, qui prétend 
que ses meilleures marnes ne sont pas celles qui 
font le plus d’effervescence dans les acides ; il 
nous confirme aussi dans la persuasion que les 
chimistes ne sont pas les hommes auxquels on 
doit recourir pour avoir des connoissances prati- 
ques sur les engrais. | 

(VASE DE MER. 
On pourroit s’en procurer en beaucoup d’en- 

droits ; où j'ai vu qu’on négligeoit de s’en servir. 
Jen ai vu beaucoup à Gülbury, qui étoit d’une 
couleur bleuâtre , mêlée de plantes marines pour- 
ries , et personne. n’en faisoit usage. À Warham, 
sur des terres marnées depuis long-temps, et qui 
avoient besoin d’un nouveau marnage , la vase de 
mer y produisit les meilleurs effets ; de sorte que 
le fermier de M. Turner, qui avoit de la marne ex- 
cellente dans son propre terrain, préféra de l’a- 
mender avec de la vase de mer qu’il fit venirde fort 
loin. Cet engrais renouvelle la fertilité du sol aussi 
bien qu'un marnage , et peut être , d’une manière 
plus efficace qu'un premier marnage. À Sampford 
il y a cent bons cultivateurs qui emploient la vase 
de mer avec succès. Ils trouvent fort avantageux 
d'en former des mélanges avèc le fumier de leur 
ferme , quoiqu'il leur en coûte un double char- 
roi (40). 

  

( 40 ] Si l’on doutoit de l'efficacité de la vase en général, pour la fertilité des terres, on n’auroit qu'à lire “tout ce que les voya<    
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VARECK, Où VARECH (41) 

Nous ferons ici la même observation sur la né- 
gligence des fermiers à tirer parti des meilieurs 
engrais qu’ils ont soûs la main. Cette herbe ma- 
rine dont on fait un si utile usage , tant dans 
l'île de Thanet que dans l’île d’Wight , les fer- 
miers de Gilbury , leurs voisins, persistent à ne 

  

geurs nous racontent touchant les abondantes récoltes de l’'E- 
gypte , lorsque le débordement du Nil a été bien régulier, et 
qu’il a laissé, par conséquent, beaucoup de limon sur les terres cou- 
vertes de ses eaux. La vase est une terre bourbeuse, infiniment 

atténuée , mêlée des substances des végétaux et des animaux qui ont 
pourri dans l’eau. Elle fournit donc un engrais excellent pour 
toute sorte de terrains. Celle de la mer doit être meilleure que 
celle d’eau douce, eu égard à ses sels et aux plantes marines. On 
Vemploie sèche ou humide, selon la qualité des terres; si elles 
sont sèches , légères, sablonneuses, on peut la répandre aussitôt 

quelle a été transportée; mais dans les terres humides et com- 
pactes , il faut attendre qu’elle soit séchée à l'air. 

(43 } Cette dénomination est générique , et désigne toutes les 
substances végétales et animales que la mer jette sur ses bords. 
Dans quelques parties de la France , on les nomme goémon. Quoi 
qu'il en soit, et sans entrer dans un détail étranger à cet objet, 
j'observerai que ces substances réunies en monceaux, si on les: 
hisse se putréfer et se réduire en terreau, fournissent un en- 

graîs excellent , salin , composé d’alkali. Cette propriété le rend 
propre à absorber l'humidité de l'air et à contracter avec elle des 

combinaisons salines. Dans Îles terrains secs, légers, sablonnetx, 
on peut employer les substances désignées sous le nom de varech , 
sans opérer leur putréfaction. Dès qu’elles sont ressuyées , elles 
préviennent l’évaporation de l'humidité de la terre, la main- 
tiennent fraîche, se décomposent peu à peu, et agissent ensuite 

plus efficacement par leurs parties salines et animales. Le varech 
séché au soleil, fournit une litière pour les animaux, dont il ré- 
sulte un fumier de très-bonne qualité ; mais lorsqu'il est en tas, 
il fermente promptement ; il faut donc le surveiller et y verser de 
Veau de temps en temps, si la fermentation est trop forte, pour 
prévenir le blanc ou la moisissure qui a lieu après qu’une forte 

fermentation a cessé. :
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jamais la laisser pourrir, et les neuf-dixièmes des autres fermiers , habitans des côtes d'Angleterre, la négligent totalement. Le vareck est cependant un excellent engrais, et l’on ne peut trop en faire l'éloge. L'usage pratiqué dans ces deux îles, pour le faire tomber en putréfaction , me paroît fort bon ; il consiste à en faire des litières dans leur cour de ferme. Il doit ainsi nécessairement se pourrir et former avec le fumier un riche mé- lange. 

- A , ARÇGILE BRULÉE. 

M. Bevor brûle une argile forte , au degré 
de calcination , la brise et la répand. Cette opé- 
ration produit très-peu d’effet. 

M. Turner brûle une semblable terre, mais 
gazonnée , et presque stérile » de façon à la ré- duire en cendres. Ces cendres soñt répandues sur des pâturages et principalement sur du trèfle. Cet amendement dure six ans. 

Ces deux opérations ne présentent aucune con- tradiétion. Le: premier ne brûle que de largile ; le second ,'une mauvaise terre > Mais gazonnée : il n’est donc pas étonnant qu’il obtienne des cen- dres propres à la végétation. J’observerai que dans plusieurs circonstances la méthode de M. Turner est très-bonne : si on l’adopte, on obtient beau- coup d'engrais d’une nature excellente , en brû- lant des terres incultes , dont l'amélioration seroit très-difficile à opérer. Quant à l’usage de brûler l'argile , nous n'avons pas des expériences qui      
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prouvent la bonté de cette méthode , nous en 
sommes encore jusqu'à présent aux conjec- 
tures (42). 

BOUES DES VILLES. 

En beaucoup d’endroits on connoît la valeur de 
cette espèce d’engrais. C’est un composé de toutes 
sortes de fumiers mêlés avec les urines, du balayage 
des rues, et de cendres. Les fermiers ne connois- 
sent pas bien positivement jusqu’à quelle distance 
ils peuvent l’aller chercher sans se trouver en 

perte, à raison du charroi , mais autour de la 
plupart des villes il est acheté par quelques cul- 
tivateurs, Il se vend fort cher à Londres , et les 
fermiers ont raison de se le disputer, car il est 
excellent. Il est de nature à améliorer les fu- 
miers de ferme , avec lesquels on le mêle , parce 
qu’il est composé de substances toutes propres 

à la végétation. D'ailleurs , étant d’une aussi bonne 
qualité, et, pour ainsi dire,le premier des en- 

  

(42) Lorsqu’après avoir écobuë , on brüle les mottes ramassées , 

la cendre qu’on obtient, provient des substances végétales mêlées 
avec la‘ terre, et qui ont été brülées. Si le feu a été trop ardent » 
la terre sera calcinée et dure, suivant la force du feu qu’elle aura 

éprouvée, et réduite dans un état de gros sable: par parties plus 

ou moins grosses , selon que ses molécules avoient plus ou moins 

d’adhérence. Donc, en brûlant de l'argile pure, on ne peut obte- 

nir que des masses durcies par le feu, et semblables à des mor- 

ceaux de briques ou de terre cuite, plus ou moins durs, selon 

que le feu aura été plus ou moins ardent et de longue durée. 

Brisée jusqu’à être réduite en poussière , on aura un sable fin et 
non de la cendre; or, cette opération ne peut pas être d’un grand 

secours , s’il est question d'amender une terre argileuse, Le sable 

ordinaire est préférable de béaucoup.
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grais, on ne peut pas se plaindre de sa cherté (45). 

ÉCOBUAGE. 

On doit certainement regarder comme une sorte 
d'engrais lPécobuage où la méthode de couper et 
de brûler la surface des terres. C’est même un 
des meilleurs de tous les engrais , comme on peut 
le voir dans la rétapitulation des articles que j'ai re- 
cueillis , et dans toutes les parties du royaume où 
cette méthode est pratiquée. Mais comme l'opi- 
nion de quelques hommes a, ces dernières années, 
tendu à discréditer cet usage, il est à propos d’en- 
trer dans quelque explication. 
  

s (45) Peu d'engrais sont comparables à ceux que fournissent 
les boues des villes et des grandes routes. Il n’y a pas de. subs- 
tance qui contienne ,en plus grande quantité , une terre soluble 
des matières animales, végétales, terreuses, toutes infiniment 
divisées par le piétinement des animaux. Cet eugrais est excel- 
ent pour toute espèce de culture » mème jardinière ; il ranime la 
végétation des arbres, accélère celle des nouvelles plantations. 
On lui reproche d’infecter les endroits où il est transporté ; 
Comment en seroit-il autrement ? Des tas énormes sont exposés à 
la pluie, le soleil survient, et sa chaleur excite une forte fer 
mentation , capable d’empoisonner, si l’on est exposé à cette odeur ” détestable, Qu'il soit répandu et enterré tout-de suite, on n’é- Prouvera rien de semblable; ou bien , qu’on en’forme des tas, . qu’on les recouvre d’une couche de terre fort épaisse: äu bout d'un an on aura un terreau d’une qualité excellente, qui n'aura pas la mauvaise odeur qui le fait rejeter, 
Le préjugé contre un engrais de cette nature, est quil donne Un mauvais goût aux plantes potagères. A Lyon, les jardiniers en font un usage habituel, et toutes les plantes potagères sont ex- cellentes. En Toscane, ils emploient les excrémens humains » €t elles wen contractent aucun mauvais goût. Si les jardiniers de Paris faisoient usage de ces amas de boue , gwils pourroient se Procurer avec tant de facilité, il est très-certain qu’on ne leur feroit aucun reproche sur la qualité de leurs légumes , pourvu qu'on ignorêt qu’ils fument leurs Jardins avec les boues.  
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Nous avons donné , dans le premier volume, 
quelques raisons de cette méprise ; à l’art. du 
colonel Saint-Leger. Cet habile cultivateur a remar- 

qué , avec beaucoup de justesse , que si cet usage a 
été condamné par ‘quelques fermiers, c’est qu'ils 
ont tiré de leurs terres , après l’écobuage, un trop 
grand nombre de récoltes,en sorte qu’ils ont épuisé 
le sol. Mais il a trouvé constamment, d’après sa 
propre expérience,que cette opération ne diminue 
point du tout la surface du sol , et que les végétaux 
seuls sont brûlés. 

On peut estimer la valeur de cet. engrais d’après 
la quantité. des cendres que produit l’écobuage , 
et qui montent, en général, à cinq ou six cents bus- 
hels par acre. Peut-on donner un aussi copieux 
engrais avec d’autres cendres ? Cinq cents bushels 
de cendres de bois ,à 6 d., feroïent 12 Z 105. ; 
de cendres de charbon de terre, à 3 d. , 62. Bs.; 

la dépense de l'écobuage ne monte pas au sixième 
de cette somme (44 ). . 
  

(44) L’écobuage est certainement une opération d’agriculture 
excellente, dont, cependant, il faut être partisan modéré. La 
bonté de cette pratique dépend de la uature des terres. Ecobuer et 
brûler un terrain léger , c’est le perdre en quelque sorte, La sur= 

‘face a beau être gazonnée , il vaut mieux enterrer ce gazon par un 
labour , que le brûler ; son effet sera de plus longue durée que 
celui des cendres qwon auroit obtenues, D'ailleurs, quelque mo« 
déré que soit le feu, ïl agit toujours sur des parties terreuses déja 

trop désunies. Mais dans des terrains compactes et humides, il pro- 
duira toujours les meilleurs effets. Il est bon d’observer qu’en 
Angleterre , la majeure partie des terres est humide ; la nature de 
leur culture doit même nous le faire présumer : or, il n’est pas 
étonnant qué l’écobuage soit si fortement recommandé. Quant à da 

quantité de cendres qu’on en retire, il faut présumer qu’on compte 
la à terre qui s’y trouve mêlée, car un acre de la meilleure prairie 
n'en g'0duiroit pas autant.
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CENDRES DE CHARBON DE TERRE, 

Je trouve dans les notes de mon Journal > que 
cet engrais a été essayé sur toutes sortes de terres, 
à l’exception des sables purs. Il paroît convenir à 
toutes également. L 
Les quantités varient beaucoup : à Tring, on 

en emploie vingt bushels par acre ; à Youngs-Berry, 
vingt; à David-Barclay, cent soixante ; chez M. 
Claÿyton, seize; à Beconsfield, quarante, 

La plus grande quantité employée [à David 
Barclay ] est celle qui a produit le meilleur effet. 
Ne peut-on pas en conclure que ces cendres. sont 
communément employées en trop petite quantité ? 
J'ai vu le pâturage de David Barclay , et je puis 
assurer qu’il étoit infiniment supérieur à celui qui 
avoit reçu un engrais de seize charges par acrede 
fumier pourri, plus d’un an après l’engrais. L'un 
étoit couvert dune belle verdure ; l’autre n’étoit 
qu'un chaume en comparaison. 

Il est à remarquer que chez M. Cecil Wray, les 
cendres de charbon de terre ne bonifièrent point 
son saimfoin , sur lequel cependant on les emploie 
communément, tandis que, sur le même pâturage, 

‘seize bushels seulement ont produit plus d’effet que 
les cendres de tourbe. ‘ 

Ces cendres ne sont ordinairement mises que 
sur les prés naturels ; le trèfle et le sainfoin. 

CENDRES DEBO1ISs. 

M. Arbuthnot a essayé d’en mettre sur divers.  
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champs de terre labourable, vingt-cinq bushels , à 
5 d. par acre ; elles n’ont produit aucun efñlet. Elles : 
sont très-utiles sur les pâturages. | 

Il faut se rappeler cette distinction faite entre 
le pâturage et la terre Jabourable. Nous voyons 
ici, dans la même ferme, ces cendres produire beau- 
coup d'effet dans un cas, et fort peu dans un 
autre. Ce fait est décisif; nous pouvons, d'aprés 
ce double essai , conjecturer que les cendres de 
bois et celles de charbon de terre + peuvent être 
-employées aux mêmes usages. (45) 

  

(45) Les cendres , résidu des matières combustibles consumées par le feu, sont une substance très-atténuée, Leur activité, par 
rapport à la végétation , dépend du sel alkali qu’elles contiennent. La qualité de ce sel varie suivant la nature des substances dont la - cendre provient. La différence de qualité du sel est sensible par l'analyse des cendres de bois neuf et de bois flotté, &c. On ne peut plus douter de l'efficacité des cendres Pour fertiliser les terres: c’est à elles qu’on dait les récoltes abondantes qu’on fait au pied des monts ÆEtna et Vésuve, En se décomposant par la fermentation, elles fournissent beaucoup de gaz, dont la ‘majeure partie est de Vair 
fixe. Pendant l’hiver, elles réabsorbent une grande partie des 
principes qu’elles perdent en été, et c’est cette propriété qui fait 
prolonger leur effet pendant plusieurs années. M. Priestley, après 
avoir retiré d’une quantité de cendres tout l'air qu'il put, par 
Vaction du feu, trois mois après touva qu’elles en avoient 
réabsorbé du nouveau. Cette expérience prouve que les cendres , 
quoique lessivées, peuvent fournir #n bon engrais , si elles passent 
assez de temps à l’air pour réabsorber de nouveau les principes 
qu’elles ont perdu par la lessive, On accélère cet effet en les arrosant 
avec: des eaux de savon , de lessive , et celles des égoûts des 
écuries. _- | 

Les cendres sont une substance trop sèche et trop atténuée, pour 
être employées dans un sol léger, sans mélange. Mélées avec Pargile, 
elles #attachent aux parties grasses: et alors elles s’enfoncent 
moins dans la terré par l'effet de la pluie et des labours: Élles sont excellentes pour ranimer la végétation des prairies, Elles détruisent 
les ingectes , et sw-tout les limaçons,
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Il paroît qu’on peut employer avantageusement 
la suie, tant sur la terre labourable que sur le 
pâturage ; et cependant , que la seule manière de 
l’employer sur la première, est de la: semer au 
printemps sur le froment, ce qui peut être utile 
à la récolte actuelle, mais qui ne le sera point pour 
les suivantes. On l’emploie aussi sur le trèfle et le 
pâturage depuis douze jusqu’à trente-cinq bushels, 
en medium vingt-six, dont le prix est ; aussi en 
medium , de 6 d. i le bushel. 

Ces quantités sont probablement. trop modiques. 
Élles ne peuvent même produire qu’un très-léger 
effet sur la première récolte. Les articles de mon 
Journal, relatifs à cet engrais, ne donnent pas une 
grande idée de ses vertus, ce qu'il faut unique- 
ment attribuer , du moins je l’imagine , à ce qu’on 
Femploie par trop petites portions. Il est à re- 
marquer que, chez M. Arbuthnot , les cendres de 

. Charbon de terre égalent la suie. 

On ne peut engraisser convenablement une terre, 
si l’on ny dépense 40 s. par acre, et dans plu- 
sieurs parties de Angleterre , où se trouvent d’ex- 
cellens fermiers, telle est la somme qu’ils consa- 
crent pour engraisser avec du fumier acheté, ne 
pensañt pas qu’une moindre quantité puisse pro- 
duire quelque effet. L'avantage consiste en ce qu'un 
engrais copieux dure trois ou quatre ans ; au lieu 
qu'unengrais supplémentaire de 10ou 205. tel quela 

suie,
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suie qu’on répand sur tne récolte > dure tout 
au plus une récolte (46). 

CENDRES DE TOUREBE. 

Les effets de la cendre de tourbe ; rapportés 
dans mon Journal, sont fort étonnans. On a vu 
que dix bushels seulement de ces cendres ont dou- 
blé le produit du trèfle, et que , dans une autre 
occasion , ils l’ont accru comme de trois à deux. 
La dépense n’est que de 5 s. par acre. Cette ma- 
nière d’engraisser est la plus économique dont j'aye 
jamais oui parler, et je me Propose d’envoyer, 
dans la saison , mon waggon , de North-Mims à 
Marlow, sur la Tamise, à environ trente milles 
de distance , chercher des cendres de tourbe dont 
je pourrai essayer moi-même l'effet. Elles me re- 
viendront à beaucoup meilleur marché què les 
cendres de charbon que je ferois venir de Londres, 
attendu que ÿ’en puis ainsi transporter cent bus- 
hels à la fois, c’est-à-dire une quantité suffisante 
pour engraisser dix acres de terre. 

  

(46) La suie est un’engrais salin qui agit comme sel alkali, et 
mécaniquement , comme une substance dont les molécules très- 
fines, solubles dans l’eau, sont miscibles avec les parties terreuses. 
On tire peu d'avantage de cet engrais excellent > Parce qu’il n’est 
pas possible de s’en procurer autant qu’il seroit nécessaire, Vu sa 
rareté, il faut le conserver pour ranimer la végétation des prairies, 
détruire la mousse qui croît dans celles qui sont basses , et ranimex 
les arbres à fruits, dont le dépérissement prochain est annoncé par 
leurs feuilles jaunes , à l’époque où la végétation générale est dans 
toute sa vigueur. Pour cet effet, on place la suie entre deux terres 5 
à la naissance dés premières racines ; on‘arrose de temps en temps 
pour établir la fermentation. Je m’en suis toujours servi avecsucoës, 
lorsque les arbres n’étoient pas trop vieux, 

Foy. à PEst, Tome III. | À à
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Cest de la part des fermiers une négligence 

impardonnable , que de ne point chercher de la 

tourbe dans leurs terrains bas, et particulièrement 
dans les fonds situés entre leurs collines escarpées, 
ou dans les prairies plates qui se trouvent sur le 
bord des rivières (47). 

CENDRES DE SAVONNERIES. 

‘’Ilest suffisamment prouvé que ces cendres sont 
un engrais très-fertilisant , quoique la théorie soit 
contraire à cette opinion. On conserve leurs 
sels en les tenant parfaitement sèches. Dans 
les savonneries , elles sont tellement délavées, 
que si l’eau emporte tous leurs sels , elles ne 
doivent être plus bonnes à rien. Mais l’expé- 
rience prouve le contraire. M. Bevor en a obtenu 
du succès, comme des meilleurs engrais. MM.Saint- 
Léger et Pooleenont trouvé lusage excellent pour 
les turneps. Il faut observer cependant qu’ils en 
mettent beaucoup plus sur un acre, que de cendres 
sèches. Le colonel Saint-Leger en emploiesoixante 
  

(47) La tourbe est une matière poreuse , légère , fibreuse , grasse, 
bitumineuse et inflammable. Elle est formée des débris de toutes 

sortes de végétaux, et d'insectes aquatiques’, pourris et convertis 
par la putréfaction en masse solide , onctueuse et combustible, 

Pendant long-temps, dans les pays où la tourbe est commune, on 
ne l’a employée comme engrais qu'après lavoir réduite en cendres. 
Les Hollandoïs nous ont appris à l’employer , réduite en pous- 
sière. De cette manière, quiest plus économique , elle produit les 
meilleurs effets dans les terrains forts, gras , humides , argileux, 
parce qu’elle absorbe l’humidité , entre en fermentation, laisse 
échapper beaucoup de gaz, et tient les parties terreuses écartées 
et divisées : par ce moyen, les racines des végétaux s'étendent avec 
facilité, et pompent les sucs alimentaires fournis par la fermente- 
tion. La meilleure manière d'employer cette espèce d'engrais, est 
de la répandre avant le labour qui précède les semailles.
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bushels, M. Bevor, six cents bushels. M, Poole, 
cent vingt-huit bushels; etle succès de leurs opé- 
rations prouve encore, ce que j'ai dit ci-dessus, 
qu'il est fort important, quel que soit l’engrais, 
d’en mettre beaucoup plus qu’on ne le fait ordi- 
nairement (48). 

MARC DE DRÈCHÉ. 
Tous ceux qui ont employé cet engrais, s’en 

louent; mais l’usage n’en peut être que très-borné, 
vu la difficulté qu’on trouve à s’en procurer, et la 
cherté de cette denrée. 

Les quantités employées dans le paÿs que j'ai 
parcouru, sont de vingt-huit à cinquante bushels 
par acre, de trente-cinq, en medium , et le prix 
de 4 à 11 d. le bushel. . 

Si le marc de la drèche se vend aussi cher près 
de Londres , c’est qu'on Pemploie aussi à la nour- 
riture des vaches. Si l’on suppose que le prix soit 
6 d. , avec 46 s. on en auroit quatre-vingts bushels, 
et je ne doute pas qu’une semblable quantité ne 
produisit un excellent effet. Il résulte clairement de 
  

(48) 1 n’est pas permis de douter que les cendres ne soient un 
très-bon engrais, mais dispendieux et difficile à se procurer, Le 
principe actif des cendres est absolument semblable à celui qui 
constitue la chaux, mais dans un degré inférieur. Une mesure de 
chaux équivaut à trois de cendres neuves, et à trente de’cendres 
lessivées. On peut en dire à peu près autant du plâtre, Or, dans les 
pays où ces deux dernières matières sont abondantes elles rem- 
placentlescendres, pour tous les effets qu’on en attend, avec écono- 
mie. Avant d'employer la chaux, on la laisse fuser à l’air libre, sous 
un hangar, à abri de la pluie, Le plâtre calciné et réduit en poudre 
peutêtre employé tout de suite, La saison la plus favorable pour 
répandre ces deux sortes d’engrais sur les prairies ; estau commen- 
cement de V’hiver. La neige, la pluie dissolvent leurs sels »ct les 
gelées , en soulevant la terre , les y font pénétrer. 

Aa
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l'essai fait par M. Arbuthnot , que cet engrais est de 
beaucoup supérieur aux cendres de charbon (49). 

S E L. 

. On n’est point d'accord sur la quantité de sel 
qu’il est à propos de mettre sur un acre, lorsqu'on 
l’emploie comme engrais. Le ton de Norfolk con- 
tient environ trente bushels ; mais celui de M, Pett, 
dans l’île de Thanet , n’est que de seize , et cepen- 
dant cette quantité a détruit son trèfle. Quarante 
bushels de cendres de charbon ont produit beau- 

coup plus d’effet que le sel ; ils ont , de plus, coûté 
beaucoup moins cher. Ceciest un fort argument 
contre l’usage du sel. Les essais faits dans le Nor- 
folk sur cet article, sont encore à leur enfance; 
cependant on peut conjecturer que le sel, semé sur 
un fond de sable, dans une saison sèche, peut y 
être utile, en ce qu'il doit attirer à lui l'humidité 
de latmosphère. Nous manquons d’expériences 
qui constatent la valeur du sel employé comme 
engrais. Celles que j'ai faites en Suftolk ont été 
constamment sans succès, et souvent Pengrais a 
été plutôt nuisible qu’utile (50). 

  

(49) Dans notre économie rurale, cet engrais ne peut pas être pris 
en considération , attendu que nous n’avors que peu de brasseries 
au nord. Nos marcs de raisins ne forment pas des masses assez con- 
sidérables pour qu’on en parle, comme engrais; d’ailleurs, ou 
en tire des eaux-de-vie , et alors ils ne sont plus qu’un caput mor- 
tuum, qu’on peut mêleravec le fumier ordinaire pour en augmenter 
een n'avons aucun essai à ce sujet, attendu la modicité 

(50) On trouvera dans les Annales , un mémoire intéressant sur 
ke sel, considéré comme engrais. Depuis ce voyage à l'Est, on a fait  
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MÉLANGE D'HUILE ET DE FUMIER. . 

Nous avons vu que M. Jacques Stovin a engraissé 
unacre d’un sol riche, avec douze charges de fumier 
pourri, au prix de 3 Z. 125. ; un autre acre, même 
sol et même culture ; avec le mélange d’huile et de 
fumier indiqué par le D° Hunter, au prix de 155. 
9 d. ; le tout semé en orge. 

Le premier a produit . . . . ,.. 
Le second En

 
H
N
 

C
A
T
 

C
R
T
 

nn 

Supériorité du mélange d'huile . . 

  

ss... 1 1 2 

Ce produit , évalué à 20 s. le quint.. . . . . . 1 3 9 
Epargnes sur l’engrais .-. . . , , ,..... 2 16 

Supériorité en profit. . ...,.. ,. »: 5 

Ces deux acres furent, l’année suivante, semés 
en seigle ; la partie fumée fut beaucoup meilleure 
que l’autre. 

Cette expérience est une des plus étonnantes 
dont il me souvienne d’avoir entendu parler. La 
valeur du mélange d’huile est aujourd’hui bien 
connue, Cette invention fait même beaucoup d’hon- 
neur à l’estimable auteur des Georgical Essays ; 
mais qu'une si petite quantité de ce mélange ait 
surpassé douze charges de fumier-pourri , c’est, je 
lavoue, ce qu’on peut à peine concevoir. Nous 
avons besoin que des essais nombreux viennent dé- 
terminer la valeur réelle de cet engrais, qui promet 
amsi d’être beaucoup supérieur à tous les autres. 
  

des expériences propres à fixer l’opinion sur ses effets > OUau moins Sapables de faire tenter de nouveaux essais, 

À as
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Que l'huile ne contienne une vertuextraordinaire, 
c’est ce qu’on ne peut révoquer en doute, lorsqu'on 
voit les prodigieux effets produits par tous les en- 
grais oléagineux, tels que les tourteaux de graines 
huileuses, le fumier des animaux qu’on en en- 
graisse , les fumiers pourris, &c. Il est certaine- 
ment à propos d'examiner, avec beaucoup d’atten- 
tion, si l’huile elle-même ne pourroit pas être em- 
ployée avec succès. Le grand point seroit, à ce 
qu'il me semble , de troüver moyen de la rendre 
amalgamable avec l’eau. Je me propose de faire 
chez moi, au printemps prochain, quelques expé- 
riences.sur l’huile , employée sous différentes for- 
mes, ce qui me mettra à portée de découvrir 
quélle peut être la valeur de cettesubstance, consi- 
dérée comme engrais (51). 

TOU RTEAUX DE GRAINES HUILEUSES. 

Toutes les expériences faites sur cet engrais, 
attestent son efficacité , excepté celle de M. Carr. 
Si celle- ci na point réussi, il faut probable- 
ment l’attribuer à ce que la saison avoit été 
mal choisie. Le succès énoncé par tous les autres 
articles,confirme la théorie qui nous a donné l'usage 
de mêler l’huile aux engrais ordinaires. 

San 

OS PULVÉRISÉS. 

Le colonel Saint-Leger en répand trente-cinq 
  

(51) Je ne fais ici aucune observation sur cet article. Je renvoie 
aux Annales d'Agriculture, où l’on trouvera des mémoires très- 
intéressans sur cette matière, qui sont les résultats des expériences 

‘faites par des cultivateurs.très-instruits.  
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bushels par acre , sur une argile mêlée de pierres 
calcaires , à 11 d. le bushel. L'effet se trouve 
beaucoup inférieur à celui du fumier de ferme, qui 
coûte le même prix. 

Partie d’un champ labourable eët engraissée avec 
un mélange dos pulvérisés et de rognures de cor- 
nes, quarante bushels par acre ; l’autre partie, 
avec douze charges de fumier ; celle-ci a l’avantage 
la première année, et l’autre, la seconde. 

Quoique ces essais ne soient pas décisifs, et 
qu’ils soient mêmes contradicioires, on peut cepen- 
dant en inférer que les os pulvérisés sont un bon 
engrais. Je n’ai pas besoin de remarquer qu’il est 
de l’espèce huileuse. Cependant il coûte cher. 
J'imagine qu’il doit être plus avantageux de pulvé- 
riser les os que de les employer entiers, comme 
on le fait dans le comté d’'Hertford (52).- 

OS PROPRES A LA COUTELLERIE. 

Le colonel Saïint-Leger en répand trente-cinq 
bushels sur un fond d’argile mêlé de pierres cal- 
caires, à 11 d. le bushel. L'effet est totalement 
imperceptible. 

Ceci confirme ce que j'ai dit ci-dessus sur les os 

pulvérisés. On en a mis trente-cirq bushels par 
  

(52) Un engrais de cette nature n’agit que mécaniquement et 
physiquement, d’une manière très-foible, dont il n'est guère 
possible d’apercevoir les effets, Dans les terrains compactes et 
humides , il a du succès, parce qu'il divise et soulève les molé- 

cules terreuses. Voilà , je pense, son effet le plus certain; et c’est, 
beaucoup opérer dans un sol argileux et compacte , que de diviser, 
écarter et soulever ses parties , pour faciliter aux racines deg yé» 
gétaux leur extension. 

A a 4
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acre ; qui n’ont rien produit. Ils auroient produit 
quelque effet si , avant de les épandre sur le champ, on les eût réduits en poudre. 

ROGNURES DE CORNE. 
Lie même cultivateur en met trente-cinq bushels 

sur une terre de même nature que ci-dessus à 
11 d. le bushel. Cet engrais produit beaucoup 
moins d'effet que le fumier qui ne coûte pas plus. 

T A N. 

M. Hall en a mis cent charges sur huit acres 
labourés pour le froment. Son sol étoit froid et 
rempli de sources. Le tan étoit mélé avec un peu 
de fumier de ferme et de la chaux, le tout bien 
consommé , après avoir été retourné une fois. 
Cet engrais améliora beaucoup la terre , et empé- 
cha qu’elle ne devint trop compacte. Cependant 
M. Hall pense que le tan par lui-même a peu de 
vertu et qu'il est plutôt propre à diviser la terre 
qu’à la fertiliser. 
Comme le tan est, dans cette expérience, mêlé 

avec le fumier et la chaux, on ne sauroit décider 
quel peut être son degré d'utilité. Mais, selon toute 
probabilité , l’opinion de M. Hall > Sur sa prin- 
cipale propriété, est fort juste. Quant à moi, j'ai 
essayé cet engrais sur une terre en pâturage , et 
n’en ai obtenu aucun effet ( 53 ). 

HAÏILLONS DE LAINE. 
On s’en sert avec succès à Newberry. Ils sont 

fort utiles sur les terres légères. 
  

(53) L’écorce du chène réduite en poudre , connue sous Je nom    
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M. Clayton a trouvé qu'ils étoient beaucoup 
plus utiles sur les terres froides et humides que 
sur les sols secs et chauds. 

On se sert beaucoup de. cette espèce d'engrais 
autour de Londres; mais les fermiers l’emploient 

trop indistinctement sur tous les sols. Ils sont tous 
d'opinion différente sur la question de savoir à 
quelles terres cet engrais est le plus propre. Les 
deux notes ci-dessussont en opposition directe. Nous 
avons besoin d’être éclairés , sur ce point , par des 
expériences comparatives. Ceux qui pensent que 

les haillons ne doivent être employés que sur des 
sols humides, donnent pour raison qu’ils ont la 
propriété d’ameublir la terre ,en ce que les mor- 
ceaux divisés , tiennent aussi la terre divisée, et 
préviennent sa trop grande densité. Ils assu- 
rent qu'avec cet engrais les terres argileuses ne 
seront jamais compactes , quelle que puisse être 
la saison. Ceux qui veulent, au contraire, qu’on les 
épande sur des sols secs et sablonneux , pré- 
tendent que les haïllons ont , à un degré éminent, 
  

de tan brut, sert à préparer les cuirs : après avoir servi à cet 
usage, on le nomme fan préparé. Cette substance est un engrais 
précieux , et l’agriculteur a à regretter qu’elle ne soit pas assez 
commune. On peut aussi l’employer à faire des couches dans les 
serres chaudes. Elle produit les mêmes effets que la suie, pour 
ranimer la végétation des arbres qui dépérissent. Dans les pépi- 
nières, elle est d’une grande utilité, parce qu’elle est long-temps 
à se décomposer entièrement. Dans le sein de la terre, elle entre- 

tient une fermentation peu sensible, mais continue, très-propre 
à favoriser la végétation des jeunes plantes. 
On donne encore le uom de fan , à cette substance en pous- 

sière qu’on retire du tronc des vieux arbres; mais ceci est un 
engrais de fleuriste, et trop rare pour que l’agriculture puisse en 
faire usage,
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la propriété de pomper l'humidité de l'air, ce 
qui ne peut être, disent-ils, que très-utile sur les 
sables et autres terrains secs, et nuisible, dans la 
même proportion, sur les fonds argileux. Quand 
les deux côtés d’une question ne sont ainsi appuyés 
que sur des raisonnemens, ce qu’on a de mieux à 
faire est de n’ajouter foi ni aux uns ni aux autres ; 
et d’attendre la décision de Vexpérience. (54) 

| PIEDS DE MOUTON. 
Cet engrais ne fait pas une grande figure dans 

les notes que j'ai recueillies, et son effet ne pa- 
roît pas proportionné à la dépense. Chez M, Bar- 
clay lui-même, la fiente de lapins et le par- 
cage, égalent au moins les pieds de mouton: si 
nous considérons le haut prix de ce dernier en- 
grais , et l’idée accréditée dans les autres endroits, 
que le famier de ferme le surpasse de “beaucoup 
en valeur , nous sommes portés à ne recommander 
Vusage des pieds de mouton qu’autant qu’on ne peut 
se procurer des engrais d’une autre nature. 

SARRASI NN. 

Le succés du sarrasin, comme engrais , dépend 
  

(54) L'usage des rognures de toute sorte d’étoffes , comme en- 
grais, n’est connu que pour la culture des asperges: On en met 
entre les plants, pour tenir la terre un peu soulevée , et fournir 
l'humidité dont elles s’imprègnent facilement, pour entretenir la 
fermentation. Depuis quelque temps, on fait aussi usage des ro- 
gnures de cuirs. Je crois que ces deux substances produiroient 
de ‘bons éffets pour la plantation de la vigne; et, qu’en généra l'usage en doit être bon dans tous les terrains compactes et hu- mides , où leur action mécanique doit consister à pomper lPhu- midité > à faciliter son évaporation , en soulevant et divisant les 
parties terreuses.
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totalement de la qualité du sol. Il faut d’abord qu’il 
puisse en produire en abondance. La propriété 
de cette plante est de diviser, soulever le sol, et 
d'empêcher la trop forte adhérence des molécules 
de la terre; ce qui doit, assurément , être fort 
utile sur les terrains dont la ténacité est le principal 

défaut ; mais sur les autres terres légères, telles 
que les sables, qui ont besoin d’être condensés, le 
sarrasin ne peut les amender. Ceci n’est cependant 
qu'une conjecture qui n’est appuyée d’aucuns 

faits (55). 

FIENTE DE LAPINS. 

On ne peut s ’en procurer que dans le voisinage 
des grandes villes. L'usage de cet engrais ne peut 
donc être que très-borné. Je crois qu’une maxime 
fort juste en agriculture, est celle qui dit que toutes 
les fientes sont d’excellens engrais. Toutes con- 

  

(55) Toutes les plantes fourrageuses peuvent produire le même 
effet, mais l’avantage du sarrasin est qu’il vient plus vite. Dans nos 
contrées méridionales , il produiroit les meilleures améliorations et 

les plus promptes. Cet ehgrais , comme tel, convient à toutes sortes 

de terrains , avec la différence que dans ceux qui sont compactes, il 
divise et désunit leurs parties, et les rend plus propres à la végétation. 
Le sarrasin est une des plantes qui se réduit le plutôt en terreau. 
Une expérience , rapportée däns les observations sur l’agriculture 

de la Société de Bretagne, confirme ce fait, L'auteur [ M. dela 

Chalotais ] dit : Lorsque le sarrasin est en fleur, on le couvre de 

terre par un labour; peu de jours après , il est assez ordinaire de 
voir tout le terrain chargé d’une vapeur épaisse, comme les brouil- 
lards qui s'élèvent sur les marais.» Voilà la preuve d’une grande 
fermentation , et d’une prompte putréfaction. Cette plante peut être 
infiniment utile pour.les mauvaïs terrains , qui ne produisent qu’à 

force d'engrais; la seule dépense consiste dans Vachat de la graine, 
qu’il faut semer plus épais que si on vouloit en faire la ré- 
colte.
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tiennent de ces parties mucilagineuses qui convien- 
nent à toutes les qualités de sol. Nous sommes 
souvent dans l'incertitude sur VPusage des autres 
espèces d’engrais, tels que la chaux le sel , lemarc 
de drèche, les cendres, &c. qui ne bonifient pas 
toujours les terres ; mais il en est autrement des 

‘fientes. Quant à celle de lapins , on ne peut pas 
douter que l’engrais n’en soit excellent , Si elle est 
employée en quantité suffisante. Vingt-cinq sacs de 
cette fiente produisent beaucoup plus d’effet que la 
même quantité de fiente de pigeons. Mais pourquoi 
ne pas doubler cette quantité? Pour la somme de 
3 L. par acre, on pourroit en engraisser un champ, 
comme on Pengraisse avec du fumier de ville ou 
du fumier de ferme, Il est probable qu’alors la 
durée de cet engrais et son effet immédiat ; indem- 
niseroient amplement de cette dépense (56). 

s ! : 

FIENTE DE VOLAILLE. 

Sur un loam argileux , M. Arbuthnot a fait un 
essai comparatif entre la fiente de volaille, le fu- 
mier de lapins et la cendre de bois. Il mit, de cha- 
que, dix-huit sacs par acre , en novembre, sur du 
froment. La fiente de volaille surpassa de beaucoup. 
les autres. Après celle-ci vint la fiente de lapins ; 
la cendre fut la moins productive. | | 
  

(56) En agriculture, rien n’est ânégliger, sur-tout lorsqu’il s’agit de se procurer des engrais. Il n’est pas rare aujourd’hui de voit des lapinières dans les campagnes ; le fumier de lapin est très-bon; on peut Vaugmenter par la litière qu’on renouvelle , eten faisant fermenteren tas celle qu’on enlève. On peut faire de même pour la fiente de toute espèce de volaille, lorsqu'on en a beaucoup. De cette manière on augmente les engrais, et ceux-ci sont d’une très-bonne qualité.
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FIENTE DE PIGEON. 

Les particularités que j'ai recueillies sur celle-ci 
sont très-satisfaisantes. Il est évident, d’après mes 

notes, que la fiente de pigeon est un engrais ex- 
cellent, et que la dépense n’en est pas excessive. 
Nous avons vu qu’à Wombwell , quarante bushels 
de cette fiente, à 1 s. le bushel, ont produit autant 
d'effet que toute autre quantité de furnier commu- 
nément employée. L'essai comparatif de M. Burke 
et larticle de Youngsberry, attestent la même 
chose. Un des avantages de cet engrais, avantage 
qui lui est particulier, est de pouvoir être gardé 
aussi long-temps qu’on le juge à propos, si toute- 
fois on prend les précautions nécessaires. Elles con- 
sistent à le recueillir dans un endroit clos, en 
sorte qu'il ne soit exposé ni au soleil, ni à l'air, 
ni aux vents, ni à la pluie. On l’enlève ensuite avec 
des chariots , et on létend directement sur la 
terre. La qualité essentielle de ce fumier est vrai- 

semblablement sa grande force; mais c’est à cette ma- . 
nière de le garder que l’on doit, à mon avis, at- 
tribuer une grande partie de cette force. Peut-être 
ne seroit-il pas inutile d’imiter cette méthode pour 
d’autres fumiers. Si l’on tenoit à‘ couvert de la 
même manière celui de cheval, par exemple, ou 
celui des bêtes à cornes, l’engrais n’en seroit pro- 
bablement que meilleur (57). 

  

(57) Pendant long-temps , on a pensé que le fumier de pigeon, 
qu'on nomme communément colombine , brûloit les végétaux. C’est 
une erreur que les expériences ont détruite. Il n’y a point de fumier 
assez chaud pour nuire à la végétation, puisque les grains qui se
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FUMIER DE FERME, ET TENUE DES BÊTES À CORNES. 
4 

Je réunis ces deux articles en un seul, parce 
qu'ils sont intimement liés. Je remarquüérai que le 
système d'économie relatif 4 ces deux objets, et 
qui consiste -à faire le plus de fumier et le meilleur 
fumier qu’il soit possible, est généralement mal 
entendu en Angleterre. Jé vais hasarder sur ce fait quelques observations tendantes à rectifier les idées 
de la grande majorité des cultivateurs, d’aprés 
celles de la minorité mieux instruite. 

Le grand point est de tenirle bétail enfermé dans 
les cours de ferme, pendant tous les mois d’hiver. 
Dans un grand nombre d’endroits, on le laisse, 
durant cette période, courir dans les champs où le 
foin est entässé. Cette coutume est détestable, 
comme je V’ai déja observé. Ceux qui la pratiquent n’ont à alléguer qu'une raison qui soit plausible en 
apparence , c’est que le bétail s’en porte mieux ; 
mais lexemple de M. Bakewell , qui ne la pratique 
point, et possède cependant le plus beau bétail 
qui soit en Angleterre, devroit imposer éternelle- 
    
  

trouvent dans les excrémens des chevaux, 8erment après avoir subi la chaleur de la digestion. Si la colombine produisoit de mauvais effets, ce seroit à cause de la grande quantité d'air fixe et d’air in flammable-qu’elle contient, Or , ces deux qualités la rendent très- utile , en l’employant avec précaution. On.la laisse amoncelée pen- dant dix à douze mois, avant de l’employer, ou bien on la mêle avec d’autres engrais. Si on veut s’en servir tout de suite, il con- vient de la réduire en poudre et de la répandre sur les semailles, dans la saison des pluies, Son emploi le plus ordinaire est pour rani- mer la végétation des arbres qui dépérissent, enen jetant quelques . poignées aux pieds. Elle est propre à détruire la mousse des prai- ries. Toute fente de volaille produit les mèmes effets,
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ment silence aux partisans de ce système. Quant 
à ceux qui prétendent que le gros bétail mange dans 
Phiver le vieux pâturage qui est resté après l’au- 
tomne , et que cette nourriture le prépare à se 
nourrir dé paille, je leur répondrai encore que 
l'usage de tous les meilleurs fermiers contredit cette 
opinion ; que le mal que fait le bétail en piétinant 
le terrain, est beaucoup plus grand que le bien 
qui peut résulter de cette pratique ; et qu’un pâtu- 
rage maigre.et sec ne peut valoir alors ce qu’il 
valoit lorsqu’il étoit frais et vert. Toutes ces raisons 
ne sont que des prétextes dont on cherche à pallier 
les défauts d’un système vicieux. 

En tenant le bétail enfermé dans une cour tout 
Vhiver, on a l’inappréciable avantage de faire d’im- 
menses quantités de fumier. La litière, qui n’est 
que dela paille mêlée avec les excrémens du bétail, 
se convertit en un engrais fort riche. Dans l’autre 
cas, les excrémens et la litière sont perdus pour le 
fermier ; car le fumier n’a de vertu, qu’autant qu’il 
est recueilli en une masse : il ne produit rien, 
comme je l’ai précédemment observé , s’il est 
semé clair et inégalement sur les terres. 

Si le bétail court les champs durant l’hiver, il est 
im possible qu’on fasse autant de fumier dans la cour 
de ferme, qu'il seroït à propos qu’on en fit. Le 
fermier négligera, comme on le voit dans tout le 
cours de ce Voyage, d’arracher ses chaumes de 
froment pour en faire des litières. Si on tient le bé- 
tail enfermé le jour commé la nuït, il produira 
autant de fumier qu’on voudra lui donner de li- 
tière.
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Il y a deux manitres de tenir et de nourrir les 

bêtes à cornes dans une cour de ferme. L'une est 
de les läisser courir en Hberté dans l’aire dela cour, 
et de leur donner, dans des râteliers et des endroits 
séparés, le foin, la paille, et toute autre nourri- 
ture. L'autre, de tenir les animaux constamment 
attachés sous des hangars ou dans des étables. 
Cette dernière est celle que pratique M. Bakewell 
pour tout son bétail, sur-tout lorsqu'il l’engraisse 
avec des turneps, des tourteaux de graines hui- 
leuses, &c. Je la préfère aussi à l’autre, en ce 
que la nourriture des animaux, de quelque nature 
qu’elle soit, dure davantage, et que leur fumier 
fait plus de profit. 

Il y a encore deux méthodes, relativement aux 
engrais des fermes. M. Bakewell ne donne jamais 
de la paille pour litière à ses animaux , mais il a 
tellement disposé ses étables, que les excrémens 
des animaux n’y séjournent pas : il prefère le fu- 
mier provenant d’une quantité donnée de paille 
mangée par les animaux, à une plus grande qu’on 
pourroit obtenir en la faisant servir de litière. Je 
conçois que ce raisonnement peut être très-bon 
pour les endroïts où l’on peut se procurer du 
chaume , de la fougère, &c., pour des litières. 
Mais pour ceux où l’on ne peut rien se procurer 
de ce genre , il est encore fort douteux que cette 
méthode soit la meilleure. 

Le fumier des bêtes à cornes, sans mélange de 
litière , est si riche , ou plutôt la quantité qu'on 
en peut retirer , est comparativemént si petite, 
qu'un fermier ne peut l’employer qu'avec beau- 

coup
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coup d'économie, ou en mettre sur trés-peu d’acres, 
dans une année, M. Bakewell le garde pendant 
deux ou trois ans, ce qui s'accorde avec les autres 
parties de son système , et il préfère de l’em- 
ployer , non pas quand il est tellement consommé 
par la putréfaction, qu’on puisse le couper comme 
du beurre ; niais il veut encore que toute l’humi- 
dité en soit évaporée , et qu'il puisse être réduit 
en poudre comme du tabac. Qu'un semblable en- 
grais ne soit très-fort , c’est ce dont on ne peut 
pas douter; mais la quantité en sera tellement 
diminuée , qu’il ressemblera, à peu de choses près, 
à un de ces riches engrais supplémentaires de 
suie , qui produisent fort peu d’effet et ne sont 
utiles que pour une seule récolte. Le grand défaut 
que je remarque à ces sortes d’éngrais, est la 
petite quantité employée. Si l’on veut qu’un en- 
grais soit. véritablement utile et durable , il doit 
être copieux ; mais si-on laisse le tas se consom- 
mer , jusqu’à ce qu’il puisse être, en quelque sorte, 
contenu dans une tabatière, tout ce qui s’en est 
Éévaporé est certainement autant de perdu pour la 
terre. 

Une grande masse de fumier, quand même il 
ne seroit pas de l’espèce la plus riche , occasionne 
dans le terreau une fermentation qui complette 
sa putréfaction ; ce qui ne peut être que très- 
utile dans les sols compactes qui ont besoin d’être 
atténués et divisés. Répandez pour la valeur 
de 40 s. de suie sur des turneps en mai, ‘épandez 
en même temps pour une valeur, semblable de fu- 
mier de ferme, sur une aütre portion de terrain ; 

Foy. à PEst. Tome. IIT. B b
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labourez-le deux ou trois fois pour les turneps, 
examinez ensuite la'terre versle milieu de l'été. La 
partie fumée sera meuble comme le terreau d’un 
jardin; la suie n’aura produit aucun effet semblable. 

Pour ces raisons, auxquelles on pourroit donner 
plus d’extension , je ne crois point qu’il soit à pro- 
pos de laisser le fumier de ferme se consommer 
au point qu’on n’en puisse mettre sur la terre qu’une 
petite quantité par acre, On remarquera cepen- 
dant que je ne veux parler ici que de lemploi 
de ces sortes d’engrais sur les terres labourrables, 
Ménagez la paille et les autres fourrages secs, 
quel que soit le bétail qui les mange, en sorte qu’ils 
durent aussi long-temps qu'il est possible ; mais 
<n toute occasion , donnez de bonnes litières 4 vos 
animaux , de manière que le fumier soit com posé 
non-seulement des excrémens du bétail > mais 
encore de parties végétales réduites en putréfac- 
tion. Si Von y ajoute du terreau ou de la marne, 
les urines y seront encore mieux conservées , et 
ce point est d’une grande importance. [ On a vu 
dans mes Voyages précédens > divers moyens 
employés à cet effet par plusieurs fermiers. ] 

Il est une méthode générale de recueillir les 
fumiers, qui me paroît être meilleure encore que 
celle de M. Bakewell, et que j’ose recommander 
aux cultivateurs : attachez toutes vos bêtes à cor- 
nes, tant maigres que grasses, et donnezleur des 
litières de chaume, &c. ; formez au milieu de 
l'aire de la cour une couche de marne, de craie, 
de gazon ou de terre vierge d’environ un yard d’é- paisseur. Nettoyez vos étables > recueiliez-en le
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fumier , tant des bœufs que des chevaux , vaches 
cochons , &c. ,avec de petits chariots ou des brouet- 
tes, et empilez le tout sur cette couche, jusqu'à 
ce que le tas ait de huit à dix pieds de haut. For- 
mez ensuite une nouvelle couche à côté del’autre, 
dans l’endroitle plus profond de la cour,et continuez 
de la même manière; ramenez de temps'en temps la 
partie liquide sur le fumier, par le moyen d’une 
pompe ou de tout autre instrument ; remuez-le une 
fois avant d’en faire usage, ayant soin de le bien 
méler , et vous verrez que la putréfaction aura lieu 
en très-peu de temps. Si l’on suit cette méthode, 
le fumier ne tiént qu’un petit espace et conséquem- 
ment le soleil, le vent, la pluie ont sur lui peu 
d'influence ; quand il est étendu sur toute la sur- 
face de la cour, il perd nécessairement beaucoup 
de sa force. J’invite les cultivateurs à suivre cette 
marche ; je l'ai suivie moi-même avec succès l'hiver 
dernier, et je suis bien déterminé à n’en jamais 
suivre une autre. Je ne veux pointque nmion mélange 
soit tellement consommé que je ne puisse pas en . 
mettre par acre cinquante charges , chacune d’un 
yard carré. 

Tous les fermiers du Norfolk et des parties 
les mieux cultivées de Suflolk et d’Essex, où l’a- 
griculture est bien près de sa perfection, forment 
leurs mélanges de la même manière, Tous font des 
tas dans lesquels ils mêlent de la marne, dela craie, 
de la vase de mer, du crag ou de la terre: dans 
l’est du comté de Kent et dans l’île de T'hanet ; 
ils charient de la terre dont ils couvrent le fond 
de leurs cours de ferme ; et ils en mêlent avec leur 

Bb
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fumier une assez grande quantité pour pouvoir 
mettre sur un acre quarante , cinquante , et même 

quatre-vingts charges de ce fumier ainsi mêlé. Je 
pense que maméthode qui , n’est pas plus dispen- 
dieuse, est préférable, en ce que:la couche de marne 
ou de terre, posée sur l’aire de la cour deferme, 
retient mieux les urines. 

Les expériences de MM. Mocdy et Arbuthnot 
prouvent combien il est avantageux d'acheter 
de Ja litière pour la convertir en fumier. Si Pon 
nourrit des bœufs avec des tourteaux de graines 
huileuses, une charge de paille en fait sept de 
fumier , d’un ton et demi chacune ; si l’on nour- 
rit des moutons avee des turneps , une charge 
de païlle'en bottes fait, en fumier, plus de quatre 
grandes charges et demie, valant chacune 7:s. 6 d. 
Chez M. White, la paille de vingt acres, qu’on 
peut supposer former trente charges | employée 
à faire des litières à des vaches , a produit deux 
cents charges de fumier pourri , ce qui fait six 
charges et demie de fumier pour une de paille. On 
voit ainsi, qu’il est plus avantageux d’acheter de la 
litière, même fort cher , que de s’en passer. Ces 
faits devroient faire quelque impression sur les fer- 
miers paresseux qui pourroient trouver dans leurs 
chaumes de froment d’abondantes litières , et ne 
veulent pas prendre la peine de les arracher et de 
les faire transporter à la ferme,
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LETTRE LIII. 

  

Application de ces résultats à toute l’étendue. de 

l'Angleterre. . 

I L ne me reste plus qu'à vous donner un: aperçu 
de l’état général du sol de l’Angleterre., en sup- 
posant que les moyens termes de ce Voyage sont: 
ceux de tout le royaume. Cette recherche n’est 
pas un objet de pur amusement. J’en ai fait voir 
ailleurs Putilité.. 

ni importe peu de savoir si les parties du royaume, 
&omprises au tableau , N° 2 de ce Voyage , forment 
juste 32 millions d’acres ; ; qu'on me permette seu- 
Iement d’en faire la supposition. 

. Montant général de la rente, et valeur du so. 

Nombre d’acres en totalité. … . …... .. , …. ‘32,000,000 ‘ 
Terre labourable... . ... . 4. 13,518,7:6 
Eâturages . . mess esse ess ce 15,536,185 

[Bois (*) es eue esse ee seen 2,806,702 
Nombre de fermes. . . . . ., 57,040 

© Montant général de la rente à 145: . 4 : « . .  22,400,000 

Valeur du sol, à 3125, antiées de la rente. : . .  705,600,000 

4 

(*} Ces -trois articlès ne forment pas les trente-deux millions 
d’acres ; il ‘s’en’ faut de trois cent quarante-neuf mille gept cent. 
irente-hnit _acres ; qui sont eh jardins ; cours, étangs ‘ét autres CA 

* placemens non. compris dans ce calcul. Y. 

B b 3.
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Fonds de fermes en bétail, 

  

  

  

. Nomgrg |PRIX MOYEN 

de chaque | VALEUR. 
D'ANIMAUX. ANIMAL. 

LL s, d. 1, 
Animaux de trait. . 684,491 | 10 >» » 6,844,910 
Vaches. ... ., . | 741,532 7 ® 5,190,724 | 
Bêtes à cornes à : | lengrais . . , . 513,569 | 12 » » 6,160,428 
Jeune bétail, , . . ” 912,656 | 4 » » 3,640,624 
Bêtes à laine,, ., 22,188,048 5 15 » 16,641,711 
Cochons (*) , .. 1,711,200 | >» 12 » 1,026,720 
Volailles {#*) ,., LL eo. 171,120 

Totaux. . . . | 26,752,196 ‘ 39,686,237         
  

Le total du bétail, à 275 Z. par an pour 100 . 
de la rente, conformément à l’article intitulé ; 
Sommes nécessaires pour monter une ferme 3 
monte à la somme de 61,152,000 /. La différence 
qu’on remarque entre ces deux ré sultats, provient, 
comme je l'ai observé ailleurs, de ce que les fer- 
miers , en entrant dans une ferme , ne la montent 
jamais complétement en bétail. 

Ustensiles et améublement. 
Instrumens aratoïres , à 70 par 100. delarente.  ‘15,680,000 Z 
Ameublement, idem ue ns eu ne ue 15,680,000 

manne 

51,360,000 | mn 
Dépenses diverses. 

Comprenant semences, labours | &e.. 4 . . .. 61,5620,000 
. = 

    (*) Ajgrente par chaque ferme, article porté conjecturalement, F. 
(**) Autre article, porté conjecturalement, à 5/. par chaque 

forme, Y,
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° - Résumé. 
Fonds de bétail . esse se se +  61,152,000: 
Instrumens de culture, &c. . . . . ss... 51,360,000 
Dépenses diverses « … …, ‘ 

144,032,000. 
nn, memes 

Ce total est l’assemblage des medium de chaque. 
article, pris séparément. D’après le même calcul , 
le 7rediurm général du fonds de ferme sera 
de 120,960,000 £, 

Il est probable que ce moyen terme est le plus 
près possible de la vérité; mais si, pour varier 
les combinaisons , on prend l'évaluation ci-dessus . 

de 59 millions au lieu de 61, le résultat alors sera 
comme il suit : 

  

Fonds de bétail. . , . . . . …. ss... + +  39,686,237 L- 
Instrumens de culture, &ec. .. . . . . . . .. 3:,360,000 

Dépenses diverses. . . . …... , ,. , . .….  … 51,520,000 

130,666,237 

PRODUIT DU SOL. 
RÉCOLTES DES TERRES LABOURABLE 
  

    

                  

nNomsre| PropuIT frxonui | * Slvarrur 
RÉCOLTES. s : . [ef 

° D’ACRES. [PAR ACRE. TOTAE, 2£ TOTALE. 

sn, me | ms, mme | sos, me 

SC gb T9 se | I 
Froment. .| 2,795,008! 3 » | 8,385,024 | 4o |16,770,048 

Orge, . … . | 3,625,885| 4  » |10,495,540 | 20 |10,495,540 

Avoine. . «| 1,3483,065| 4  G. | 5,044,558 | 16 | 5,535,645. 

Pois. . . .| 615,369! 2 7 | 1,475,935 1 26 | 1,918,714 

Œéves ... 1 699,287 | 4 + 1,647,068 ; 26} 2,141,174. 

urneps. . | 1,711,228 2.926.541... .|.. 5,629,228: 

Frèlle. . .| 3,201,425.| 5. 4 » |... .1..1H6,647,10 

Totaux. … +122707,268 | . .. .. ….[29,048,115 |». . [57:257,759 
  

B b 4
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| B ËÉ T A I I. 
  |... le | 
VALEUR NOMBRE. VALEUR 

PAR TÊTE. | D'ANIMAUX. | vOTALr. 

ne, mn | nan, tm 

Ts d. I, 
Vaches, ... . . . .| 5 10 » 741,552 4,078, 426 
Bêtes à laine, : . .| » 11 8 22,188,948 | 12,943,55 
Animaux à l’engrais.| 5 » » 513,569 2,666 ,845 
Elèves . 4: .. x » 012,656 "612,656 
Cochons,. . . . ,. .{ » 15 » 1,711,200. 1,283,400. 
Volailles {*).. 4, ,1, ,. . .. ... 173,120 
          , Totaux. . . |. à. . . . | 26,067,705 21,965,098 

| B O. IS. 
Ces fermes contiennent 2,39%,721 ares de taillis. 

Nous pouvons en calculer le produit à 2%s, l’acre, 
- sans crainte de rester au-dessous de la vérité ; 

ce qui fait. . …., 

  

rates esse se:  2,9946514 
. Résumé. “ 

Terres labourables . . . . . . ., .. s + 07:257,759 Bétail . 1. ....., 21,958,998 
Bois. .................... 2,994,651 

Total... ... ne ses ee : 82,186,468 

Frais de culture. 
Rente. Le. 1 Bts es ee à. 22,400,000 À 
Les dixmes se-payent en argent 55, 4 d. par acre: 

Ch medium; ce qui fait ‘5,355,335 di; mais: ” 
comme cette somme ne comprend pas les 
-dixmes recueillies en rature , portons Le tout . 
hs ses Stos see ss 4 à «+  7,000,000 Taxe des pauvres, à 2 5.8 d. pour £. en mediuré.  2,986,666 Toutes ‘les. autres taxes, que nous süpposerons - ‘ monter à p d. pour 4 ..: 4... .420,000 
  

  

(*}-Ceci est une conjecture. On-suùi - Pppose le profit fait. sur la 
volaille, égal-à sa valeur foncière: F. ot
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“Les valets sont au nombre de 156,860 , et leurs 

gages, en medium, de 8 l. 8s, parannée. .  31,317,624 
Leur table, à g d: par année... . , . . . . . .  3,411,740 
Les servantes sont au nombre de 57,040; leurs 

C1
 

gages à 3 L.gs., en medium, montent à. . 196,738 
Leur table, à5k4..:............ 285,200: 
Les garçons, au nombre de 85,560 ; leurs gages 

à 34 45.,en medium, montent à. . . . « . - 279,792 
Leur table à 64 105... ........,. 556,140 
Le nombre des journaliers travaillant régulière- 

ment, est de 399,280 , leur paye, à 7s. 10 d. . 
par semaine, en medium, monte à. ... . <  7:908,96% 

Travail extraordinaire, que nous porterons , par 
supposition, à un quart de l’article précédent.  1,989,741 

Le nombre de chevaux est de 684,491 ; leur dé- 
pense, à 9 /. 4 s., en medium. . . « . + + -6,297,917 

Usé des instrumens aratoires , charrettes , cha- . - 
riots, &c. à 7 L. par chaque cheval. . . . «  4,791,457 

Réparation d’une moitié des bâtimens; portons,. 
par supposition, cet article à 5 L. par ferme. 142,600 

‘ Semences. 

Froment, 2,795:008 - acres, à 2 bushels et demi -. 

bar acre, fait 833,440 quarters , à 4o s.. . . 1,746,880 
Orge, 2,625,885 acrés , à 3 bushels et demi, fait no 

y147;949 à 20 Se een + = + + + 1,147,949° 

Avoine , 1,483,065 acres , à 4 bushels et un quart, 

paracre, fait 787,878 quarters, à 16 8.7.7. ‘630,301 

-… Bois et féves ,: 912,656 acres, à 5 bushels et-demi, Si 

7 fait 399,287 quarters, à 26 &. ss. 519,072 

Trèfle , 3,201,425 acres, à 5 5. . + à ee 800,556 

Turneps, 1,711,228 acres, à 15,. .'. . . - 85,561 

Intérêts de 130,360,00 I. de fonds de ferme, à 4. 

pour cent. se eee see nee + 5,222,400 

  

Toran (joe de uanee de. 68,240,478 . 

Produits. M ee een es ete d'ate. 82,188,408 

. Frais. de culture... ...:,.... roue ns csv. 68,240,478 
  

’ _ | Ut it id 
: Profit sur l’agriculture , d’après ce calcul... . 15,947,930.. 

  TT - 

(*) Il y a dans cette ‘addition | yne faute que ñous n ’avons pas 

les moyens de recüfen - - “ 

7
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Comme le fonds de ferme passe 150,000,000 Z., on voit que le profit général est de 14 pour cent, . ‘ 
Ces moyens termes n'étant pris que sur une partie du royaume et non pas sur la totalité, je m’abstiendrai de toutes réflexions ultérieures. 

Population. 

Nombre de fermiers : sms ses eus ns 57,040 Nombre de journaliers. . .., ..... sn... 399:280. 
  Nombre de maisons et de familles. . ,. ,., .. 456,320 ToTaz,en assignant six personnes pour chaque famille. .. . ,. ttes se ee se 2737920 

RE Sur cette table de Population , j’observerai que les recherches les plus exactes que j'aye pu faire dans le cours de ce Voyage, n’ont fait que me confirmer dans Vopinion énoncée ci-devant dans mon 7: oyage au Nord, que non-seulement il est faux que nous ayons perdu plus d’un mil- lion d'hommes depuis notre révolution ; mais que: notre population s’est au contraire accrue. Un. homme d’une ._&rande fortune, du Dorsetshire, wassuroit un jour qu’il Pouvoit, il y a vingt ans, se Procurer autant de bras qu’il en auroit voulu; qu'ayant, entr’autrés travaux > Un lac à creuser, il avoit rassemblé. cent ouvriers plus aisément - qu’il n’en Pourroit rassembler aujourd’hui vingt. Ce fait me causa d’abord quelque: surprise ; mais en réfléchissant que depuis ces vingt années il S’étoit fait dans ce comté beaucoup d’améliora- tions, tant particulières que publiques | ma sur- Prise cessa, et je vis clairement que ce fait, an 

4



è 

A LE S TT. 595 

lieu d'annoncer la diminution de la population ;, 

en prouvoit au contraire l’accroissement. Pour 
qu'un homme püt aisément se procurer cent 
ouvriers , il falloit que les travaux fussent bien 
peu actifs dans son voisinage. Le pays m’étoit, pour 
la plus grande partie , qu'un pâtis inculte , l’agri- 
culture misérable , et les paysans pauvres et en 
petit nombre. 

Un homme riche appelle alors à un travail réglé 
un bon nombre de ces hommes inoccupés. Il enap- 
pelle cent,-qui se rendent promptement à ses ordres. 
Mais cette promptitude prouve-t-elle la grande 
population d’une contrée? ne prouve-t-elle pas, 
au contraire, que le petit nombre d’hommes que 

le pays contient , ne savent à quoi employer utile- 

ment leurs bras. Il est aisé de se procurer des 
hommes qui passent leur temps à ne rien faire, 

sur-tout à celui qui leur offre l’occasion de tra- 
vailler en nombreuse compagnie et- pour un temps 
déterminé. 

Mais si l’industrie vient à s réveiller dans ce pays, 
l’agriculture à s'améliorer, les arts à se propager, 
tout le territoire à prendre une nouvelle face, 
alors on ne voit plus paroître ainsi cent hommes 

au premier signal ; il est même difficile d’en avoir 
vingt ; non pas qu’ils soient en plus petit nombre, 
mais ils sont plus” occupés. Autrefois on pouvoit 

aisément les avoir , parce qu’ils étoient oisifs ; on 

ne le peut pas aujourd’hui, parce qu'ils sont 

laborieux et régulièrement employés toute l’année, 
ce qui est fort important pour eux ; mais on peut 

encore les avoir ayec de l’argent, Dans cet état des
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choses , il est possible que la population soit dou 
blée , et qu’il soit fort difficile de se procurer des 
“hommes. / | 

Pour rendre ceci plus familier > SUpposons que, 
dans une étendue de pays, il existe cent fermiers, 
vingt manufacturiers et dix propriétaires vivant 
de leurs revenus , et qu’ils emploient régulièrement 
entre eux mille journaliers de diverses professions, 
cette population peut s’accroître graduellement, 
à mesure que.s’accroîtra la besogne , quel que soit 
le degré de cet accroissement ; mais si l’un des 
propriétaires se met en tête d'entreprendre des 
travaux extraordinaires ; S'il a besoin de trenie, 
quarante ou cinquante bras pour creuser un lac, 
Peut-on supposer qu’il les aura aux anciens prix. 
Les premiers maîtres ne se sépareront pas ‘aisé- 
ment de leurs journaliers habituels > Ce qui les 
obligeroit à en chercher .de nouveaux ; ce. n'est 
qu’en augmentant le taux'des salaires, que le pro- - Priétaire vaincra ces obstacles et forcera les fer- miers à se pourvoir ailleurs. Mais 1l est évident 
alors que la difficulté qu’il éprouve est l'effet de l’occupation;constante des hommes de son voisi- nage ; et non'pas celui de : la :dépopulation du PAYS..." | ee 

ro manon 

Le résultat général de ce. Voyage , est que le Toÿaume présente, en ce moment , tous les signes caractéristiques de la vigueur , de la prospérité et de la force, , dont j'ai fait. Inention dans mon Foyage au ANord; tout annonce qu'il est dans une.
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situation florissante ; que le sol y est bien cultivé, 
l’industrie active, le peuple heureux et riche. 

Je n'irai , à {Allée du change, chercher des 
informations sur ce point, qu'après qu'on m’aura 
convaincu que ces signes sont trompeurs ; et lorsque - 
je vois dix millions d'individus les bras étendus vers 
le ciel, le remercier des biens qui leur sont pro- 
digués , > Tavi de ce spectacle , j’avoue qu’iln’est pas - 
aisé de me persuader que les intérêts de ce grand 
empiresoient confiés aux taureaux ou aux ours de 
Cornhill, |
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APPENDICE. 

  

M. Âcton a acheté une charrue à faire des 
tranchées [ de M. Makin ], pour laquelle la société 
a donné un prix de 5o L. ; il en a fait soigneuse- 
ment l'essai. [la labouré avec cette charrue, de 
dix à douze vingtaines de perches en un jour, 
c’est-à-dire , depuis sept heures du matin jusqu'à 
deux heures et demie , le labour de dix-huit à 
vingt pouces de profondeur, généralement assez 
bien fait. Les mottes de terre retombent un peu 
dans le sillon, mais on les enlève aisément : pour 
cette dernièré opération , et pour remplir les 
tranchées , il donne 1 s. par score, sans bière. Pour 

ouvrir des tranchées avec cette charrue, il faut 
six chevaux et trois hommes. Le sol labouré est 
un bon terreau sur un fond d'argile forte.  * 

M. Acton pense qu'il est à propos que la terre 
labourable soit mise en trèfle ou en trèfle et ray- 
grass, ayant qu’on ouvre des tranchées avec cette 
charrue, ce qui est assurément fort juste; car la 
charrue, passant deux ou irois fois dans le même 
endroit ; si la terre est gazonnée , l'ouvrage en sera 
nécessairement mieux fait , et les chevaux auront 
moins de peine. 

Les saignéessont remplies de broussailles, ensuite 
de paille. 

J’étois à Bradfield, en Suffolk, lorsque je reçus 
lPinformation ci-dessus. Comme M. Acton m'infor-
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moit de plus qu’à Lawshall, près de Bradfield, un 
de ses tenanciers avoit une de ces charrues, faite 
par un charron de l'endroit , et qui valoit beaucoup 
mieux que celle de M. Makin. J’allai à Lawshall 
pour la voir, Les changemens faits par le charron, 
consistoient , 1.° en ce que l'oreille mobile , au lieu 
d’étreenlevée avec la main, ce-qui est intommode 
dans les terrains fangeux, s'élève avec un tourni- 
quet, ce qui vaut certainement mieux; 2,0 les 
roues n’ont que quatre pieds de haut. Celles de 
M: Makin sont plus hautes, si j’ai bonne mémoire, 
ce dernier changement n’est pas, à mon avis, d’une : 
grande utilité. | 

Au total, il paroît que cette manière d'ouvrir 
des tranchées est la plus dispendieuse de toutes. 
On dira, sur cela, que les chevaux de fermier ne lui 
coûtent pas 1 s.6 d. par jour. Eh ! que lui coûtent- 
ils donc? il seimbleroït que les chevaux W’un culti- 
vateur ne lui coûtent rien, s’il ne les tient à 
louage. Mais si l’on porte en compte l'entretien de 
ces animaux, leur ferrure , l’usé de leurs harnoiïs, 
la diminution de leur valeur , l'intérêt de Pargent, 
le renouvellement de cette partie du fonds de. 
ferme , on sera convaincu que cette méthode, qui 
emploie six chevaux , est infiniment dispendieuse, 
et que Î on a beaucoup meilleur marché à faire des 
saignées à la bêche. 

Mais comment se fait-il qu’un instrument si peu 
utile ait reçu l'approbation du comité d’agricuiture 
de Londres ? Il en sera toujours ainsi de tous les 
essais qui durent une heure ou deux , où qui 
quelquefois même, ne durent que dix minutes. De
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ce qu’un instrument tourne en quelques minutes 
un sillon ou deux,en doit-on conclure qu’on pourra 
s’enservir usuellèement et tout le long dela journée? 

Les hommes et les chevaux travailleront-ils tout le 

jour , comme ils travaillent l’espace de quelques 

minutes ? Encore sont-ils probablement sous la 
direction immédiate de Pinventeur. 

cn 

En plusieurs endroits du précédent Journal, j'ai 
fait mention de vaches qui, souvent, donnoient 
huit gallons de lait par jour. Ce fait paroît invraï- 
semblable dans plusieurs autres parties du royau- 
me; je garantis l’exactitude de ce qu’on va lire. 

. Trois vaches , dont lune n'avoit encore qu’un 
veau , appartenantes à M. Aspin, à Cockfield en 
Suffolk, ont donné, depuis le mois de juin jusqu’au 
mois de décembre 1770, six cent quatre-vingt-trois 

livres de beurre, les plus âgées donnant, au fort 
de la saison, chacune huit gallons de lait par jour. 
Le bénéfice sur les cochons à l'entretien desquels 
elles ont fourni, est monté à 3 Z., et les ‘trois 

veaux ont été vendus, âgés de quinze jours, 105. 
6 d. chaque. | 

Ces vaches furent nourries avec trois acres seu- 
lement de pâturage jusqu’après la saison où l'on 
fauche , et dans Phiver, avec de la paille et un peu 
de foin. 

Ces faits sont précieux; ils prouvent ce que j'ai 
déja avancé en parlant des bêtes à cornes de Suffolk, 
que cette race bâtarde et de chétive apparence, est 
extraordinairement préférable, pour la laiterie, 

aux  
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aux grandes vaches du Holderness, dont une auroit : 
consommé à elle seulelanourriture des trois autres, 
et à la belle race du Lancashire, qui se vendent si 
énormément cher. 

mm 

Depuis que Part. de M. Crowe a été imprimé, 
il m'a donné des informations sur les produits de 
plusieurs acres de garance , qu Al a récoltés dans 
l'automne de 1770. 

Ce cultivateur étoit, comme je lai déja dit, 
dans la persuasion qu’il n’est pas impossible de 
tirer d’un acre de terre , trente quintaux de garance. 
Le succès de ses essais a encore surpassé son at- 
tente; car il ena récolté un acre, dont on n’avoit 
enlevé aucune plante , et qui pesoit, étant sec, un 
ton douze quintaux un quarter vingt-quatre livres. 
Il a envoyé à la société des arts, manufactures et 
commerce, les minutes de ‘ce produit, avec un 
échantillon de la garance, et a obtenu la médaille 
d’or destinée à celui qui en auroit recueilli une 
plus grande quantité sur un acre. 

À côté de cet acré, M. Crowe en a eu un autre 
. pour terme de comparaison. On n’avoit enlevé au- 
cune plante au premier champ ; on en avoit enlevé 
environ deux mille de celui-ci, les deux premières 
années. Cette particularité est la seulé qui lés diffé- 
renciât. Lesol, la culture, &c. étoient parfaitement 
semblables. Le produit de cet acre ne fut que de dix- 
neuf quintaux. La supériorité fut donc, du côté du 
premier, de treize quintaux un quarter vingt-quatre 
livres. 

Poy.à PEst. Tome IIL. - Ce.
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Aucune comparaison ne peut être plus décisive, 
À 4 Z. 105. le quintal , la différence est de près de 
60 Z. , ce qui nous montre clairement , qu’il ne faut 
jamais enlever les plantes dans les deux premières 
années , sans la plus urgente nécessité, ou à moms 
qu’on ne trouve à les vendre 105. le mille. Il peut 
alors y avoir du profit ; car la vente des plantes 
dans ce dernier cas, monte à 100 Z., et le dom- 
mage n’est que de 60 Z On peut tirer de cette 
proportion une instruction importante pour l’éva- 
luation des récoltes de garance; c’est que chaque 
dixaine de livres que vous recevez pour des plantes, 
réduit de 6 Z. le produit de la récolte. L’idée qu'a 
eue M. Crowe d'employer les plantes d’hiver pour 
épargner ce grand dommage aux récoltes croissan- 
tes , paroît être parfaitement juste ( 58). 

Sur une autre pièce contenant un acre de vingt 
perches, dont le solétoit un loam léger et sablon- 
neux, ledit champ planté de plantes d’hiver, qui 
furent arrachées dès la deuxième année , il a eu 
dix-sept quintaux de garance sèche et nettoyée,ou- 
tre cent soixante-douze milles plantes d’hiver. Cette 
récolte est immense. On voit combien les sols lé- 
gers et sablonneux peuvent être propres à ce vé- 
gétal (59;. 

  

(58) Ce sont les boutures pour faire de nouvelles plantations, 
dont il est ici question, et non pas les plantes mêmes qu’on arrache. 
Dans tous les cas, c'est une mauvaise opération, puisqu'il est si 
facile de se procurer des graines pour des Semis , et qu’on a des 
boutures en très-grande quantité quand on arrache la garance au 
bout de trois ans. ‘ 

(59) Les seules terres de cette nature sont favorables à la culture 
de la garance; dans l'Italie et dans d’autres pays méridionaux où 
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D'aprés un calcul exact de toutes les récoltes de 

M. Crowe, je trouve qu’elles lui ont produit , 
en medium , chaque année 25 Z 15 5. 11 d. 

Ce sontlà de grands bénéfices, ‘sur-tout lors- 
qu'on les fait sur une récolte qui a été tenue par- 
faitement nette par le moyen des binages , et qui 
a reçu un labour à la bêche, qui a coûté 11 Z 
par acre. Ceci devroit engager les possesseurs de 
sols riches et profonds à se livrer à une culture si 
profitable. Le terreau noir et pourri d’une vieille 
houblonnière , est indubitablement le sol qui con- 
vient le mieux à la garance, mais l’essai de M. 
Crowe sur une terre plus pauvre, fait voir qu'un 
semblable degré de fertilité n’est pas absolument 
nécessaire. 
nn —— — 

À Ash, près de Sandwich, M, Legrand a fait 
quelques expériences fort importantes sur les 
carottes. Il choisit pour leur culture un loam sa- 
blonneux de la valeur de 20 s. par acre, propre à 
toute espèce de culture , et même à celle des féves 
de Windsor , quelle que fût la récolte qui les pré- 
cédàt. Il donne un premier labour à la profondeur de 
huit ou neuf pouces , aussitôt qu’il est possible , 

  

elle croît spontanément; c’est sur-tout dans les ‘terrains sablon-. 
neux qu’elle est commune, Cette plante est cultivée à cause de sa 
racine; plus elle est grosse , meilleure en est la qualité, parce que la 
moëlle est la meilleure partie colorante. D’après cela, il est évi. 
dent qu’il faut cultiver cette plante dans des terrains légers , afin 

. Que la racine, n'étant pas trop comprimée par la terre, puisse grossir 
et s'étendre, C’est pour cette raison qu’on fauche la garance > afin 
que les sucs se portent aux racines. , 

Ccz2
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après la Saint-Michel. Vers Noël, il profite dé la 
première gelée ou dupremier temps sec, pour y faire 
porter son engrais, qui est un mélange de fumier 
bien pourri, avec environ deux tiers de terre, en- 
viron quatre-vingts charges de chariot par acre, 
Dés que la saison le permet , ‘il le fait enterrer 
par un labour moins profond que le premier. 

À la fin de mars, ou au commencement d’avril, 
il prépare la terre pour les semailles | première- 
ment, en la hersant avec une grande herse dont les 
dents sont, les unes triangulaires, les autres sim- 
ples , alternativement rangées ; celte herse coupe 
la terre aussi à fonds que la charrüe, et demande 
à étreattelée de six bons chevaux : secondement, 
en l’unissant avec le rouleau et la herse ordinaire. 

Y1 dispose alors le champ en sillons également 
distans de onze pouces avec une charrue légère 
à double manche. Il sème cinquante livresde graine 

par acre, et fait rabatire la terre dans les sillons 
avec des houes à planter. 

Ce sont pour l’ordinaire les mavaises herbes 
qui poussent les premières. Pour les détruire, 

M. Legrand fait biner à la houe les intervalles 
avant que. les carottes paroïssent. Il est guidé dans 

. cette opération, par là petilé éminence prolongée 
qu'ont faites les houes à planter. Aussitôt qu'on 
“aperçoit les plantes, il faut. les séparer soigneu- 
sement, et les espacer plus ôu moins, selon que le 
terrain est plus ou moins bon. 

Îl est temps d’enléver les carottes lorque leurs 
sommités commencent à jaunir et à perdre leur 

fraîcheur. M. Legrand les. enlève , autant qu'il
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le peut, aussitôt après la Saint-Michel: Les ca- 
rottes sont placées dans une grange, ou mises en 
tas et couvertes de paille pour les préserver du 
mauvais temps. 

Le: récoltes de M. Legrand ont monté ordinai- 
rement depuis vingt jusqu’à trente tons. Ilen a eu 
cette dernière quantité, quelque considérable qu’elle 
puisse paroître ; il en a nourri diverses espèces de 
bétail , des chevaux , de jeunes cochons, des bêtes 
à laine , des oïes, des dindons, &c. 

  

Dans une lettre que j'ai reçue de M. Mitford, 
il me donne quelques détails relatifs à ses planta- 
tions d’arbres , etnotamment à celle des sapins. 

Une question , dit-il, relative aux sapins, sur 
laquelle il seroit bien à propos d’avoir quelques 
notions , est celle de savoir à quelle hauteur peu- 

vent venir, en Angleterre, les sapins de différentes 
espèces. Autant que j’en puis juger d’après ma pro- 

. pre observation, je crois que le sapin à feuilles d’ar- 
gent, y viendra plus haut que l’écossois. Un très- 
beau sapin de cette première espèce fut abattu 
au printemps dernier , par le vent , dans mon jar- 
din. Il avoit. cinquante pieds six pouces de long. 
La pousse de l’année étoit de vingt pouces, et celles 
des quatre années précédentes portaient ensemble 
six pieds six pouces, .ce qui feroit seize pieds dans 
l'espace de dix ans. Il est difficile de ‘fixer quel < se- 
roit le terme de la croissance d’un aussi bel arbre, 
Jai plusieurs autres sapins à feuille d’argent;ils sont. 
également grands et beaux ; mais , comme ils sont 

Ces
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sur pied, je n'ai point encone tenté de mesurer leurs 
pousses supérieures ni leur longueur exacte. 

—  —, 

ÂpPrrÈs que j'ai eu terminé cet ouvrage , il 
a paru un écrit anonyme , intitulé > The complete 
English Farmer, dans lequel l’auteur parle de quel- 
ques-unes de mes expressions et de mes calculs, 
et prétend que jai promis en général trop libéra- 
lement des profits aux cultivateurs quise livreroient 
à telles ou telles entreprises. J'ai dit dans mon 
Poyage au Nord: « ce sont des champs fertiles, 
couverts de blé et de fourrages pour la nourriture 
de nombreux troupeaux > qu’on devroit rencon- 
trer dans ces contrées , et non pas des genëts, 
de la fongère et autres plantes stériles. » 

» M. Young, dit à ce sujet l'auteur, cite pour 
preuve de son opinion , le petit jardin d’un garde 
du grand chemin : ce jardin, dit-il , a été pris sur 
des terres incultes > €t il produit d’excellentes 
pommes de terre, de bonnes féves de jardin et 
des turneps admirables. Mais, de ce qu’on a amélioré quelques petites portions «d’un terrain 
inculte , il n’est pas toujours sûr de conclure que la totalité peut être également améliorée. Il est plus raisonnable de Présumer que s’il étoit 
aussi aisé, que M. Young l’imagine, d'améliorer 
ces immenses déserts, ils ne seroient pas depuis si long-temps négligés. Mais le grand point est qu'il faut, dans ces entreprises , faire une dépense cer- taine, lorsque le succés est très-incertain ; il faut Construire des maisons , 8tanges et autres dépen-
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dances , et cette dépense est. très - considérable, 
quoique tout ce qui concerne la bâtisse soit en 
ce pays extrêmement à bon marché; il faut aussi 
enclorre de murs et de haies, et toutes ces avances. 
qu’il est indispensablement nécessaire de faire, et 
cela, dans un pays où l’eau est rare, où il se 
trouve à peine quelques routes praticables , dé- 
goûtent les propriétaires - fermiers de hasarder 
leurs fortunes en projets de ce genre, qui sont , 
comme l'avoue de bonne for M. Digby-Legard, 
beaucoup moins profitables que ne voudroit nous 
le faire croire l’auteur du Voyage au Nord. Yai 
fait moi-même toutes les recherches possibles pour 
découvrir en quoi consisteroient ces grands profits 
promis aux propriétaires, sur les terres de landes, 
ou, si vous l’aimez mieux, sur les vastes communes 

que lon entreprend maintenant d’enclorre , sur 
les collines de Broadway , dans le Gloucester- 
shire , &e. &te. » 

L'auteur de cet écrit, est en général de bonne 
foi, et je lui fais mes remercimens de quelques 
expressions flatteuses dont il a bien voulu m'ho- 
norer ; mais je dois observer que , par l'effet d’un 
peu de précipitation, il s’est mépris sur le sens et le 
but de mes assertions, Je n’ai cité pour exemple 
le jardin du garde , que comme une preuve acces- 
soire d’un fait qui n’avoit pas besoin de preuves. I 
n’est pas nécessaire de prouver ce dont on peut 

être convaincu par la simple inspection, et je 

suis informé que les propriétaires de ces can- 

tons ont été, à la fin, de mon avis ; car ils sont 

maintenant occupés à “obtenir un acte du parle- 
C ce 4
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lement, qui leur permette d’enclorre de vastes 
étendues de ces terres , pour’ quelques-unes des- 
quelles on ‘leur a déja offert 15 s. par acre. Je 
n'ai reçu que verbalement cette information > Mais 
je puis assurer ici que le sol de ces déserts est 
fort riche. | 

Je. n'ai cité ce fait que comme preuve de la 
fertilité de cet endroit-là même > parce que je 
n’y ai point trouvé à citer les améliorations de 
M. Scroope, celles de M. Danby , celles qui 
avoisinent la -chûte de la T'ees , &c. II est certain 
que ces preuves auroient été plus convaincantes, car 
ce sont des expériences faites , consommées et cou- 
ronnées par le succès, 

« Ces terrains ne seroient pas restés déserts, 
s’il:y eût eu réellement tant de profit à les cul- 
üver. » Je réponds à cela ce que j'ai déja répondu 
Plusieurs fois : on en pouvoit dire autant de toutes 

‘les terres qui ont été récemment améliorées dans 
le Nord, Pourquoi ne l’avoient-elles pas été pré- 
cédemment ? L'amélioration de M. Elliot , de 
Fremington., lui rend plus de cent pour cent de 
bénéfice, et cependant. aucun de ses voisins ne suit son exemple. Toutes les améliorations opérées 
en agriculture sont des preuves rassemblées de 
lindolence léthargique , on > Si On l’aime mieux, 
de l'extrême prudence de l'espèce liumaine. Ce qui 
n’est pas fait ne peut pas se faire ; tel est J’axiome de ces fermiers , qui ne bineront point leurs tur- 
nEps ét ne semeront point de trèfle > Parce que leurs grands-péres ne faisoient ni Pun ni l’autre. 

Une autre erreur de l’anteur’ est de confondre    
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ensemble toutes les terres en friche , en disant 

généralement qu’on n’y trouve point d’eau, ni de 

routes praticables. Or je n’ai point encore vu un 
seul. de ces terrains, que nous appelons 7200rs8 
(landes }, dans lequel on ne trouve pas un grand 
uombre de ruisseaux ; et je ne me rappelle pas 
d’avoir jamais vu deterre qui fût meilleure et mieux 
arrosée. Quant aux routes , quelques-unes sont 

mauvaises , à la vérité , mais il y a aussi des grandes 

routes, et même de fort belles. Dans le coùrs 

de ce Voyage , j'ai traversé les landes incultes 

dont je parle , pendant l’espace d’environ cent 

milles, sur de très-belles routes. « Maïs, M. Digby 

Legard assure, &c. » L’auteur confond” encore ici 

deux espèces de sols. M. Digby Legard: acultivé des 

terrains élevés et non des landes , ce qui est aussi 

différent que le jour et la nuit. Or, dans mon 

Voyage au Nord , je n’ai jamais fait aucun calcul 

relativement aux terrains de côteaux , dont le sol 

n’est autre chose qu’un loam peu profond sur un 

fond de pierres calcaires ou sablonneuses ; mais la 

meilleure partie des landes est un sol noir et 

profond, ou un loam sablonneux. On y trouve 

quelques graviers sablonnéux, d’une mauvaise qua- 

lité; mais la principale portion de ces terrains, 

est un sol noir de tourbe, aussi bon pour le 

pâturage , et jose le garantir , qu ñl s’en puisse 

trouver en Angleterre. Les collines de Broadway 

xessemblent aux terrains élevés dont il a été ques- 

tion, quant à la nature du sol, et ce que je dis 

ici des landes marécageuses , ne .leur :est point 

applicable,
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Le même écrivain dit encore en parlant de 

mon Cours d’Agriculture expérimentale : « Mais 
j'avoue que je n’eñtends point ses calculs, par 
lesquels les dépenses sont, à mon avis, portées 
généralement trop bas. » 

Je ne puis comprendre ce que l’auteur veut 
dire par ces mots: &« Un critique a dit beaucoup de 
mal de l’ouvrage, parce que les mêmes dépenses 
y étoient, disoit-il, portées trop haut ; tant il 
est vrai de dire qu’on ne peut pas plaire à tout 
le monde. L'auteur dn Complete English Farmer, 
veut probablement parler des dépenses du labou- 
rage ; mais s’il veut prendre la peine de jeter un 
coup-d’oil sur les chapitres respectifs, dépenses du 
labourage, dépenses générales des chevaux, &c. 
Il verra que ces dépenses sont des réalités qui 
n'ont pas du tout besoin de démonstrations aritlr : 
métiques. » 

Vobserverai ici que tous ceux qui ont écrit jusqu’à 
présent sur l’agriculture > ont donné le prix nomi- 
nal du labour fait à louage , et je crois étre le 
premier qui ait tenté d’en fixer le montant réel. 
Que l’auteur veuille bien détailler les articles d’une 
seule expérience , avec double colonne, doit et 
avoir ,et je lui ferai voir que son compte ne sera 
jamais exact, tant qu'il ne saura pas bien précisé- 
ment ce que lui coûte son attelage. 

Un fermier dit, la dépense du labourage par 
acre, est de 10 s. Pourquoi est-elle de 10 s.? pour- 
quoi n'est-elle pas de 20 s. ? pourquoi n'est-elle 
pas seulement de 5 5, ? c’est ce qu'il ignore abso- 
lument,
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Supposons que vous entreteniez dix chevaux 
qui, en avoine, foin, paille, frais payés au maré- 
chal, et en diminution de valeur, vous coûtent 200 Z. 
Supposons que ces chevaux labourent, en une 
année , huït cents acres , n'est-il pas évident que 
cette partie du labourage vous coûte 5 s. l’acre? 
Si l’on ajoute ensuite à cette dépense celle des char- 
rues , du valet, du conducteur des chevaux, l’usé 

de la charrue et des harnois, le total sera celui de 

toutes les dépenses , par acre, du labourage. Si 
Vauteur connoît un moyen plus sûr et plus direct 
de parvenir à la vérité, qu'il l’indiqué ; quant au 
prix fixé par l’usage , d’après celui de la location, 
autant vaudroit en chercher dans la lune les motifs 
et les bases. Un fermier qui achète ou fait croître 
de l’avoine à 16 s. le quarter, du foin à 30 s. la 
charge, qui ne perd pas un cheval dans l’année, 

et ne voit pas une fois le médecin vétérinaire, me 
dit que sa dépense pour le labour est de 10 5. 

paracre. Une autre année, pendant laquelle l’a- 
voine coûte 20 s., le foin 5os., lorsque le mémoire 
du maréchal s’est grossioutre mesure , et que deux 

" de ses chevaux sont morts, si je lui fais la même 
question, il me répond toujours 16 s. l’acre. 
Mais est-il possible que la dépense de ces deux 
années soit égale ? Si l’on medit que 10 s.sont un: | q 
medium pris sur toutes lés années , tant bonnes 
que mauvaises , je réponds que c’est alors un me- 
dium conjectural de sommes purement conjestu- 
rales , car la vérité n’est ici connue d’aucun 
côté. 

Au surplus, l’auteur de cet écrit me paroîtêtre
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un homme doué de connoissances réelles. Je n'a- 
joute doncici ce mot que dans Pintention de le 
détromper, et de lui faire mieux sentir sur quelles 
bases j'ai établi l’état de mes dépenses. 

SR  — — 

M. Anderdon m’a communiqué les détails de 
sa meilleure manière de faire le cidre, « Je dois 
vous dire d’abord, que le sol de mes vergers est 
argileux., ce qui ne contribue pas peu, selon moi, 
à donner de la force à la liqueur. Je vais vous 
détailler, en pewde mots , ma méthode , laissant 
aux curieux le soin de l'orner » S'ils le veulent, 
de réflexions spéculatives. . 

Je laisse mes pommes sur les arbres ; jusqu’à ce 
qu'une grande partie tombent de maturité. Alors ; 

* en secouant doucement les arbres, je recueille les 
pommes par un temps sec , et les mets en tas, en 
les séparant, selon leur degré de maturité, dans 
un fruitier au-dessus du pressoir, Elles y demeu- 
rent jusqu’à ce qu’elles aient transpiré et que la 
transpiration ait cessé. Aussitôt que.je le juge 
convenable, je les pile et les mets au pressoir. Si la 
liqueur est pâle, comme l’est ordinairement celle 
de la pomme que nous nommons cackagee, et 
qui est une des meilleures , je laisse la pomme 
pilée séjourner dans des tonneaux ,; daris Le tour du 
moulin , ou dans quelques autres vaisseaux , pen- 
dant environ vingt-quatre heures, ce qui donne dela 
couleur au jus. Aussilôt qu’il est ex primé, je le verse 
dans destonneaux ouverts, en le passant au sas. Il 
demeure là pendant deux jours et une nuit, selon la
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nature de la pomme, et selon que le temps'est fa- 

vorable, jusqu’à ce qu'il se soit formé au-dessus 

un chapeau ou une écume épaisse. Je le laisse 

ainsi plus long-temps , sile temps est à la gelée. 

J'en tire alors un peu dans un verre, pour voir sil 

est clair , et aussitôt que je le trouve tel, je le tire 

dans d’autres vaisseaux, si j'en ai, ou autrement 

dans des barriques fermées. Si le jus des pommes 

aété mis au sortir du pressoir, dans dés vaisseaux 

plus larges dans le haut que dans le bas, et si je 

le tire aussitôt qu'il est clair, je n’ai pas besoin 

d’en enlever d’abord le chapeau , car dans ce 

cas il descend avec la surface de la liqueur sans 

se rompre et sans se mêler avec elle. Maïs si les 

vaisseaux dans lesquels elle a été déposée, sont 

d'une autre forme ; ou sije n'ai pas été attentif à 

saisir le moment juste, il vaut mieux, avant de la 

tirer , enlever le chapeau avec une écumoire de 

bois, le jeter de côté, et tirer alors le cidre. 
Toutes les fois que je vois le chapeau brun com- 

mencer à s'ouvrir dans le milieu , ou ailleurs , et 

que j’aperçois une blancheur à celte ouverture, je 

suis à peu près sûr qu'ilest grand temps de tirer 

la liqueur ; mais l’expérience m’a appris que le 

signe. le plus sûr est d’observer l’état du cidre, 

en en tirant un verre, ce qui se fait par le moyen 

d’un fausset placé à une distance convenable du 

fond du tonneau, et cette méthode d’observation de- 

mande beaucoup d’attention ; car, depuis que j'ai 

eu le plaisir de vous. voir à Henlade , il m'est ar- 

rivé de tirer du tonneau un verre de cidre à huit 

héures, il étoit trouble; un autre à dix-heures,
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il étoit presque aussi clair que la lumière d'une 
chandelle , sans qu'on aperçût au chapeau la 
moindre ouverture ; à onze heures > il étoit devenu 
trouble, sans qu’il se fût opéré aucun change- 
ment remarquable dans l’atmosphère ; et je vis 
qu'il n’y avoit pas un moment à perdre pour 
le tirer. Si on le verse dans d’autrès vaisseaux 
ouverts , il s’y formera, dans les vingt-quatre heures 
ou environ, un nouveau chapeau. Alors il peut 
être transvasé dans un tonneau fermé ou tout autre 
récipient dans lequel il commencera à fermenter 
aprésun jour ou deux, selon l’état de l’atmosphère, 
la nature du fruit et autres particularités. Je ne 
le laisse ordinairement fermenter que quatre ou 
cinq jours, et jamais plus’ d’une semaine pour 
les fruits les plus verts, tels que les pommes 
royales| royalwildings] ou les cackagees. Je donne 
älors une fumigation à un tonneau propre, ou à 
toutautre vaisseau fermé , avec une mèche ou deux, 
faite de grosse toile , trempée dans du soufre 
fondu, et j'y fais transvaser le cidre le plus promp- 
tement qu’il est possible , opération que je répète 
tant qu’il fermente , et jusqu’à ce que je le trouve 
parfaitement clair, mais ordinairement une autre 
transfusion est la dernière. Je couvre: l’ouverture 
de la bonde avec une tuile ou un morceau de bois 
mince tant que dure la fermentation , et quand 
je mets , au printemps, un bondon dans le trou du 
tonneau, je laisse ouvert tout à côté un trou de vrille. 
Par le moyen de ce procédé , il ne reste dans le 
cidre aucunes parties de lie. 

Je ne cherche jamais à exciter de fréquentes
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fermentations, et souvent je complette l'opération 
en deux ou trois transfusions ; mais il nest 

arrivé d’avoir de très-bon cidre , qui étoit telle- 
ment disposé à la fermentation , que jai été 
obligé de le transvaser dans des vaisseaux par- 
fumés , dix et même plus de douze fois. 

Il existe peut-être des méthodes beaucoup meil- 
leures d'arrêter la fermentation du cidre et de le 

clarifier ; mais telle est celle que j'ai jusqu'à pré- 

sent généralement employée , et j’ai la satisfaction 

d’avoir du cidre aussi bon qu’on en puisse trouver 

ailleurs. Quoique je sois loin de penser que ma 

méthode soit irréprochable , j’ose garantir à ceux 

qui, n’en connoissant pas une meilleure , voudront 

essayer de celle-ci, qu’ils en seront contens. 

nee 

Depuis la première édition de cet ouvrage, j'ai 
lu dans les Georgical Essays du docteur Hunter, 
les détails d’une expérience faite sur les carottes 

employées à engraisser des cochons, par Mr. J.5, 

Morrit. 
© J'ai précédemment rapporté plusieurs expé- 

riences relatives à cet usage des carottes , et 

d'après lesquelles j’ose espérer qu’on ne m’impu- 

tera point d’être prévenu en leur faveur , et de 

ne publier , relativement à cette racine , que les 

expériences qui ont eu du succès. On peut y voir 

encore que je n’assure nullement que les carottes 

soient propres à l’engrais des cochons. 

M. Morrit , un peu irrité, à ce qu'il me paroït, 

d’avoir été excité par mon livre, à tenter un essai
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dont le résultat lui a, dit-il, occasionné de la 
perte , donne son expérience comme une espèce 
de commentaire d’une des miennes , et en conclut 
hardiment que les carottes seules sont de nulle 
valeur pour l’engrais des cochons. 
Comme je suis d’une opinion tout -à- fait op- 

posée à celle de M. Morrit , je dois faire ici, 
moins encore pour ma propre défënse que pour 
celle des carottes, quelques observations sur son 
expérience, et tâcher de lui persuader que c’est 
moins au défaut de valeur des carottes qu'il 
doit attribuer sa perte, qu’à quelqu’autre particula 
rité, dont peut-être il n'a pas lui- même con- 
noissatce. | 

M. Morrit a acheté douze cochons, qui pesoient 
cent soixante-dix-sept stones quatre Liv. ( chaque 
stone de quatorze liv. ): le 26 octobre , ils furent 
mis aux carottes bouillies , et le 28 décembre , 
ils furent engraissés. 

- Ainsi, lon voit que des cochons de quatorze 
stones [ de quatorze liv.) peuvent s’engraisser avec 
des caroltes en deux mois. C’est se contredire soi- 
même que de prétendre qu’une semblable nourri- 
ture est absolument dénuée de valeur. M. Burke, du 
moins , a trouvé à l'essai, qu’un cochon en avoit 
mangé, et ne s’étoit point du ‘tout engraissé ; 
mais M. Morrit ne nie point l’engrais ; il con- 
damne les carottes, parce qu'il n’a point, dit- 
il, retiré de profit Fes ses cochons engraissés. Pour- 
quoi ne condamne - t-il pas les féves d’après la 
même raison ? Cette s autre nourriture est commu- 
nément employée par tout le royaume, et si elle 

ne
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ne rapportoit rien, qui voudroit alorsen donner à à 
des cochons poux une valeur de 6 Z. ? 

: On donne à douze cochons des carottes pour 
une somme de 28 Z. Le résultat est, pertes ; on 
condamne donc les carottes. 

. On donne à‘douze cochons de la farine de 
féves. Le résultat est, perte. Pourquoi ne con- 
damne-t-on pas également k farine de féves ? 

LL. s. d. 
Premier coût des douze cochons. . . , . . . . . 22 9 6 
Farine de féves . Su... nous 6 5 » 

Totle ....." Jours esese 28 9 6 
Prix de la vente des cochons. . . . . . . . , . 7 10 » 

  

Perte. ue nero. » 19 6 

Et ces cochons se sont engraissés en deux mois, 
en mangeant cinq cent soixante-quatorze bushels de 
carottes. | | 

Le fait est que M. Morrit ést un homme riche, 
qui, à ce que je présume, se contente de donner 
ses ordrés, et laisse l’éxécution à ses serviteurs, 
S'ils ne s'entendent pas mieux à engraisser des 
cochons qu’ils ne s’entendent à les acheter, le mys- 
tère sera bientôt expliqué. 

  

sfones. 
Les cochons ont produit en lard sec. . . . . « . . .. | 104 
Lachag a perdu en séchant. . , ., . . . . . . D 

Total... .... 4 4e se 174 

Il fut vendu , non. compris l les têtes ,.26 Z,, ce qui fait par stone 
25. 114d.,et par livre, 2d 5 - 

Aünsi les carottes se trouvent dépréciées , parce ‘ 

qu'un cultivateur juge à propos de donner son porc 
pour 2 d. et demi la livre! 

-Poy. à PEst, Tome IIT. D d
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Au surplus, on nous dit que la bonne qualité de 

la chair a compensé, en quelquesorte, Pinfériorité 

du poids; notez que le‘porc a été vendu sec 4 d, 

la livre ; ce qui est au-dessous du prix commun du 

porc vendu frais. 

Maisily a plus : je prétends prouver à M. Morrit 
qu'il s’est totalement mépris sur ce point, et que 
les carottes sont non-seulement une récolte bonne 

et profitable pour l’engrais des cochons, mais 

qu’elles lui ont bénéficié à lui-même , et dans l'essai 
dont il infère positivement le contraire. La tâche 
ne sera pas : difficile. 

Deux acres en ont produit deux tons, ce qui,à 
_cin quante- six liv. , fait huit cents bushels. 

> 
| e OL sd 

Les carottes lui ont coûté. ©... . . . . . . . 8 13 » 

" Ce qui fait par bushel . sssseses 24% 

Les cochons éngtäissés ont pésé cent sorte qua 

” torzé stones, que j’évalue à 6's. le‘stone, prix 

fort modéré, fait. « . à +... eo «+ + + 45 10 >. 

Les tôtes, 4 + + «= ce nie eee eu + 1,10 

Total. esse tes ses 45 .» » 

Premier coût, féves, soins donnés , etc, . « . . . 352 ox » 

"Reste pour les carottes, . ., . ... . . ., 12 19 >» . 
. © ° © Ÿ 0 - PE 

Or, cinq cent soïxante-quatorée bushels, montant L $. d. 

à cette somme, font, par. bushel + +. +...‘ » » Bi 

s Hs poftènti. eue etes » . » 25 
ste 

Profit net sur les carottes, par büshel', sans comp- LS 
ter le fumier. . « . ee ee ee, D 3 

  

l'Profit net par acre, en. 2... 5 »
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M. Morrit a fait ce bénéfice sur des cochons 

qui lui coûtoient 1 Z. 17%. pièce, ce qui me paroît 
fort cher. Il a eu aussi contre lui plusieurs circons. 
tances défavorables, et nommément le défaut de 
fertilité de la terre, qui ne produisit qu’une demi 
récolte. Le résultat même de son essai prouve donc, 
non pas que les carottes n’ont aucune valeur pour 
lengrais des cochons, maïs qw’elles sont au con- 
traire pour cet usage un article de la plus graude 
conséquence. | 

+ 

FIN DE L’APPENDICE. 

* D d a
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RÉCAPITULATIONS. 

  

  

N°. 1, 

CAROTTES. 

M. Cope, à Arnold: Sol, riche, profond , sable noir, à 185. 
Culture , trois labours à 12 pouces de profondeur ; pour 5o s. et 
5 L. d'engrais par acre; binage, coûte de 3%o à Bo s. par acre. 
Produit : 21 tons. Emploi : nourrir et engraisser vaches, bœufs, 
bêtes à laine ,* chevaux , cochons; lés vaches en mangent deux 
bushels par jour; s’engraissent complétement jusqu'à la valeur de 
12 4, 12 s. chaque, et les bœufs, jusqu’à celle de 20 Z. ; les co- 
chons engraissés au poids de douze et quatorze stones de qua- 
torze livres. Dépenses : :84d9s. 

M. Mellish, à Blyth : Sol, sable riche et profond , à 20 s. Vacre. 
Culture , la terre labourée, binée au prix de 1. 2 s., point d’en- 
grais. Produit : vingt tons à 205. le toh. Emploi : nourrir des che- 
aux et des vaches, et engraisser des cochons, Dépenses : :61.2s 

Profit : 13 /. 185. 
M. Wharton, à Carrhouse : Sol, sable riche à 5o s. Produit: 

vingt tons. 

M. Stovin , à Doncaster : Sol, sable riche ,'à 4o s. Culture, un 
vieux pâturage labouré à fond; la Surface enlevée, la récolte bi- 

- née aux frais de 8 1. 8 s. 3 d. Produit : six tons et demi à 44 
‘Emploi : cochons achetés et engraissés avec des carottes bouillies, 
ensuite vendus, rapportent 4 Z. par ton. On en nourrit aussi des 
chevaux de travail. 

M. Cook, à Wheatly : Sol, loam léger sur pierres calcaires; dix 
pouces de profondeur. Emploi : nourrir des chevaux. Excellent 

spécifique pour leurs maladies. 
M. Moody, à Retford : Sol, sable riche , à 40 s. Culture, K 

terre labourée à onze pouces de profondeur ; le champs biné à la 
houe,neuf pouces dedistance. Produit: vingt tons à 205.,et vingt-cinq 
tons au mèmeprix.Emploi: engraisser des bœufs,de quatre-vingt à cent 
dix stones;unacre nourrit quatre bêtes à cornes pendant quatorze se- 

maines ; aucune nourriture ne les engraisse mieux ; elle est anssi
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bonne que les tourteaux d’huile, Dépenses , 7 Z. 9 s. 5 d, Profit: 
15 1. g d., et paæle fumier qu’on en retire, 5 Z. 

Autour de Norwich: Sol, loam sablonneux à 16 s. l’acre. Cul- 
ture, labour profond ; pour engrais, douze charges de fumier 
pailleux; trois binages à 1 2,1 5. 

M. Fellowes, à Sottesham : Sol, loam léger. Culture, labour 
profond de dix pouces ; engrais, douze charges de fumier de ferme ; 
les carottes binées au prix der /15.Produit:21%. six cent bush.; 2°, Sept 
centsoixante-dix-huit bush.;3*.troisgent cinquante bush.,formanthuit: 
tons dix-sept quint. Total des bush. * -sept cent vingt-tr ois; mediam, 
cinq cent soixante-seize bush. Emploi: nourrir des chevaux. Dépenses: 
BE 145. 

Autour de Saxmundam : Sol , sable riche, à 145. Produit: huit cents 
bushels. Emploi: engraisser des cochons et nourrir des chevaux. 

Autour de Woodbrige : Sol, sable riche et profond, à 20 s. 
Culture, labour profond de douze pouces ; point d’engrais ; trois bi- 
nages à la houe, dont le prix de 16 à 215. par acre. Produit: six cent 
quatre-vingt-dix-huit bush. à 6d., fait 171.9 s.Emploi :nourrir des che- 
vaux; un bush. par jour , alloué à chaque cheval , sans grain, On en 
engraïisse aussi des cochons complétement. 

M. Alton, à Brandfort : Sol, loam sablonneux, à 125. 6 d.; 
labour profond , point d'engrais. Trois binages à la houe , à 305. 
paracre.Produit:1°.neufcentsoixante bush.; 2°.sept centsoixante-cinq 
bush.Total, dix-sept cent vingt-cinq; medium, huit cent-soixante-deux 

bush. qui font à 6 d. chaque , 251, 105. “Emploi : nourrir des chevaux. 
M. Hilton, à Feversham : Sol, loam riche et noir, à 14 Z. 

Vacre. Produit : mille bushels. Dépense : 9 é. 
M. Taylor, à Bifrons : Sol, bon loam , à 20 s. Culture, labour 

profond, à douze pouces ; binée deux fois. Produit :: 1°. huit” tons. 
à 205. ; 2°, seize tons; 3°. dix tons; total , trente. quatre ; medium , 
onze tons, qui à 20 5. font 11 /. Emploi : nourrir des chevaux. 

M. Legtand, à Ash: Sol, loam sablonneux, à 20 s. Culture, 
labour à huit ou neuf pouces de profondeur; engrais, quatre-vingts . 

charges de compost ; la récolte bien binée. Produit: 1°. trente tons; 

a, vingt tons. Total, cinquante; medium, vingt-cinq. Emploi: nourrir 
des chevaux; on en donne unton par semaine à l’attelage. Nourriraussi 
des cochons, des vaches, et engraisser des moutons. Dépenses:9/.15s. 
3d. Profit: 71.45.09 d. Valeurparton , 17 5. gt par bushel 4 d.etdemi, 

M. John Hoby Mill, à Bisham : Sol, loam noir et riche, à 3 Z. 

Culture , trois labours très-profonds ; la récolte bien nettoyée par 
des binages à la main. Produit: 17 tons 12 quintaux, 96 Î. ow 

.700 bushels, à 8 d. chaque, 25 , Emploi: engraïisser des cochons. 
Dépenses : 8 1. 145. Profit: 161,68. 

M. Burke, à Beconsfeld : Sol, loam riche et profond. Culture., 
la terre bien engraisséé, labourée à 16 pouces de profondeur, eÿ 

D 45
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tenue parfaitement nette avec des ‘hinages. Emploi : nourrir di- 
verses espèces de bétail, mais les cochons, même les jeunés, ne 
s’engraissent point en les mangeant. 

‘ 

nor 2 

No. ». . 

POMMES DE TERRE. 
M. Kendal, à Alfreton : Sol? loam sec, grumeleux, sur car- 

rières , à 205. Culture , laterre nettoyée par des binages ,etc. Produit: 
six cents bushels, à 1 s.,30/. Emploi : engraisser des cochons à 
lard ; on les fait bouillir et on y mêle deux bushels de fa- 
rine de seigle où d’orge , contre vingt bushels de pommes de 
terre. Les cochons s’engraissent mieux avec cette nourriture qu'avec 
le grain seul. 

Autour de Castleton : Sol, loam léger, sur pierres calcaires. Cul- 
ture , par rangées et par lits. La récolte est tenue passablement nette, 
Produit : quatre cents bushels 225., 4o 1. . 
Autour de Chesterñsld: Sol, loam friable 5è 175, Culture, quatre ou 

cing labours et engrais de vingt charges paracre. Produit :3o/. paracre. 
Cest, au prix de Castleton , de 25. par bushel, trois cents bushelks, 

M. Wharton, à Doncaster : Sal, sable riche, à 505. Culture, par 
rangées , à des distances égales de trois quarts d’yard; pour engrais; 
douze charges de fumier pourri par acre ; M. Wharton coupe les 
pommes de terre par nœuds , pour semence ; illes enterre plusieurs 
fois par des binages. Froduit : 1.° deux cent quarante-deux bushels; 
2.° deux cent quarante-deux; 3.° trois cents ; 4.° sept cent dix-neuf; 
total , quinze cent trois; medium , trois cent soixante- quinze bushels, 
qui, à s. 4d., font 242.165. 64. Emploi “principalement en- 
graisser des cochons de toutes les grandeurs. On les fait ordinai- 
rement bouillir; on mêle un demi-peck de farine d'orge avec six 
bushels de pommes de terre, Dépenses: yl.8s,10 d,Profit:157.75.2d. 
M. Cook : Sol , loam léger , sur pierres calcaires. Culture ; plantées par rangées , à trois pieds de distance ; la terre engraissée avec 

sept charges de fumier. Produit : 19 4. La quantité , cent quatre-vingt- 
quinze bushels. Emploi: nourrir des vaches et des cochons. Les vaches lès mangent avidement ; le lait et le beurre sont excellens. 

M. Moody , à Retford : Sol, sable riche > à 40 s. Produit : 20 /. 
Autour de Bootham, près &e Lincoln: Sol, sablonneux , à 105. Culture par rangées , à un pied de distance. Produit : 154, 
M. Arbuthnot: Sol , loam riche, sur fonds d'argile. Culture, par rangées , à trois pieds et demi de distance ; la terre engraissée avec Quinze charges de fumier de ferme paï acre ; la récolte binée plu- sieurs fois au horse-hos et à la Roue ; les plantes enterrées plusieurs



  

A L'EST. 325 
fois: mais les pommes de terre ne sont plantées qu’en mal. Pro 

duit : cent trente-six bushels', de quatre - vingt livres châque, 

à 25.64, ce qui fait deux cent trente bushels de quérante-huit iv. ; 

valeur , 17 £. Emploi : données aux vaches au lieu de foin. De jeunes 

porcs en sont engraissés ; on les leur donne bouillies et: mèlées 

avec un peu de farine d'orge. Dépenses: 8 2. 15 s. 6 d. Profit: 81.65.64, 

M. Taylor, à Bifrons : Sol, loam riche, à 20 s. Culture, par 

rangées , à égales distances de deux pieds; la récolte tenue rietté par 

des binages au horse-hoe et à la houe. Produit: quatre cents buskels 

à g4. , 161. oo ° | 

M. Pool, à Hook: Sol, loam un péu dur. Culture ; plantées 

sur des espaces de dix-huit pouces carrés; la terie fumée ét ensuite 

sarclée. Produit : six cent trente-trois bushels. Emploi : efigraisser 

. des cochons; les pommes dé térre bouillies et mêlées avec dé Ja fa- 

rine d’orge. 
M. Rodney, à Alresford : Emploi, les pommes de terres bouïllies , 

et données seules, On en engraisse des cochons moyens, ét avec le 

plus grand succès. 

M. Sturt, à Brownsea : Sol, terre noire de lande et de tourbe, 

à 4 d. et demi l’acre. Produit : six cents bushels, à 25. 6d.,601. 

M. Mawde, à Clift: Sol, loam riche et sablonneux , à 205. 

Culture, plantées en.carrés de trois pieds; vingt bushels de semence 

employés. Produit : une valeur de 214. ‘ . 

À Glaston-Bury : $ol , bon sable, à 40 s. Culture, plants à la 

bèche , et recouvertes de terre; nettoyées par des sarélages; dix 

bushels de semence par acre. On en plante deux et trois années 

successivement dans la mème terre. Produit: cinq cent quarante- 

quatre bushels. k FT 
ue n . - 

, EE 

GARANCE : 

M. Arbuthnot, à Ravensbury : Sol, loam sablonneux , tirant plus 

sur l'argile que sur le sable; trop humide pour les turneps, à 165. 

Vacre. Dépenses : pour engrais, en neuf articlés d'expériences, 

551. 138. 6d. ; medium , 6.195. 5d. par acre.' Produit : en 

neuf articles., cinq tons six quintaux ; médium , onze quintaux trois 

quarters. Profit : par acré ; En neuf aïticles , 210 /. 4 d:; médium, 

23 8.6 d. ; etparannée ,6 2.175. 74. . | . 

M. Crowe, à Feversham: Sol, terreau riche, noir et profond , 

à 4L. Dépenses : medium de cinq récoltes , 59 /: 65. 10 d. Produit : 

un ton cinq quintaux deux livres; valeur, 112 L'118. 14. valeur 

annuelle pendont trois ans 41/.65.4d. Pendant trois ans, 35/. 

9 s. 4 d. Profit: pendant, idem, 351. 15. ÿ#. Par âcre, annuel- 

lement , 251. 155. 11 & 

D d 4
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M. Hilton > à Feversham : Sol, le même que ci-dessus. Produit : dix-huit quintaux ; valeur » TSlios. 

M. Reynolds , à Addisham : Sol > loam tiche, à 205. Dépenses : 45 1, Produit: 1 L. 65. Perte : 432. 14 5.1 d. par acre, ce qui fait > par année ,14/.115.4d. 
M. Harrison , à Preston : Sol > Joam. riche ,à 208. Dépenses: 221, 5s:2 d. Produit : 1.° seize quintaux , 64/,; 2° sept quin- taux, 28. Total du poids, vingt-trois livres ; du produit en ar Sent, 921. ; mediur du poids, onze quintaux et demi; du produit en argent, 461. Profit: sur les seize quintaux , 41 2. 165. 10 d., et Par acre , annuellement »13 2. 185.11 d, Sur les sept quintaux, 6/.. et par acre , chaque année , 24, Medium ; par acré, 231. 185.54; Par anmée , 7 1. 195.5 d. | / M. Simmons , à Osprenge : Produit : un ton : à quatre liv. , 801, 

RESUME. 

DÉPENSES | 

L s. d. 
MM. Arbuthnot, par acre. . 23 11 2 

frowe. .....,.........,.. 59- 6 10 
Reynolds, , ..,............. 45 » » 
Harrison ttes ss ss sure. 22 3 2 

Medium... 0... 3 10 5 
rs Si l'on en ôte l’article de M. Reynolds , le 

medium des trois autres sera. . , . . . . 28 7 5: | 
FroDpvrr: 

-MM. Arbuthnot , onze quintaux trois quarters. , 50 2 2 Crowe , un ton cinq quintaux deux livres . 112 11 3 Hilton , dix-huit quintaux. 4... 0... 73 10 » Harrison , onze quintaux deux Quarters. : 46 » » Simmons , un ton. ns » 
Medium. 0. 72 8 7 

Le medium des trois articles de MM. Ar- buthnot, CroweetHarrison, n’est quede,. 68 9 6
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PrRror:ir PAR ACRE 

en trois ans. ? chaque année. 
mm” at” 

° 4 5. d. ds. ‘d. 

MM. Arbuthnot . . . ..... 23 6 8 | 6 :16 7 

/ 

  

Crowe... ........ 75 1 9 25 13 11 

Harrison. . . , . . .... . 25 18 5 7, 19 ô. 

120 6 10 4o g 1E 

En déduisant la perte de Lo 

M. Reynolds , de. . .”. . 45 34 3 14 11 4 

  

Profit. . . .. . . . . 76 12 9 25 18 7 

  

Medium des quatre articles. 19 3 2 |.6 9 7 

Medium des trois premiers. 4o 2 3 | 15 9 a   sm. mm | ss, mn 

N° 4. 

PIMPRENELLE. 

Le colonel Saint - Leger , à Parkhill : Sol, loam profond, sur 
pierres calcaires, à 215. Culture, à la volée, plantée seule; la 
terre amendée avec de la chaux et du fumier , au prix de5. par 

© acre; sarclée à 105. par acre. Produit: graine, foin et paille, 8 L. 

ns. 6 d. en troïs ans Dépenses : 121. 135. 6 d. la première année. 

Emploi : le bétail en mange la paille dans la cour de ferme, 

mais il en perd beaucoup. Valeur, 5 s. la charge. Le bétail de 

toute espèce a l'air triste et ennuyé dans le regain. En février , 

des moutons gras n’y touchent point. Les chevaux et le bétail en 

mangent le foin volontiers. Valeur , 25s.la charge. . 

M. Stanifort, près Bawtry: Sol, loam sur pierre calcaire. Em- 

ploi : en tient huit acres pendant trois ans; mais le bétail le re- 

fuse, et s’échappe du champ, pressé par la faim. 

M. Hall, à Swaith : Sol, un bon loam sablonneux. Culture , 

semée avec de l'orge, ensuite binée à la houe. Emploï: les che- 

vaux, bêtes à cornes, bêtes à laine-, sont mis dans le champ, 

mais ils ne touchent point à la pimprenelle. 

Sir Cecil Wray ; à Summer-Castle : Sol, loam léger , sur pigrres 

calcaires. Culture, semé avec du trèfle blanc, du trèfle rouge, 

et de belle graine de foin. Dans une autre pièce, semée sur une 

terre morte avec d’autres graines, et la pimprenelle seule réussit. 

Emploi : on ls fait paître par des bêtes à laineet d'autre bétail, File
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est mangée aussi près de terre que tout le reste. Les bètes à laine 
en aiment beaucoup le foin. . : 

. M. Reynolds, à Addisham : Sol, loam léger. Emploi : les vaches 
ct autres bêtes à cornes ne l’aiment point, si elle n’est mêlée 
avec d’autres fourrages ; mais alors ils la mangent volontiers, et 
plus encore les moutons et les agneaux. Le beurre et le lait qu’elle 
donne sont excellens. 

M. Harrison, à Preston : Sol , loam riche. Tous les. animaux 
la mangent volontiers; plusieurs s’engraissent en la Mangeant. 

M. Pool, à Hook: Emploi, en sème pour essai, par petites quan- 
tités ; le bétail n’en veut point manger, ‘ 

M. Anderdon , à Henlade : Sol, terre.de verger , riche ; ailleurs, 
argile pauvre sur fonds de pierre calcaire. Emploi : chevaux, vaches, 
bœufs, moutons et cochons la maugent volontiers. « Tout le bétail, 
dit M. Anderdon , la mange verte , mais il ne l'aime pas excessive- 
ment; quand elle est en graine, le bétail n’en veut point du tout. On 
la fait paître par des bœufs , des bêtes à laine et des chevaux; aucun 
Veux ne la mange avidement; cependant ilsne la perdent point. 
Celle qui fut coupée en décembre, fut en janvier un bon pâturage, 
où l’on pouvoit déja mettre les bêtes à laine. Elle végète dans l'hi- 
ver, et la gelée ne l’endommage point, : 

M. Clayton , à Harleyford : Emploi, vingt-huit acres sont semés, 
partie en pimprenelle, partie en sainfoin, trèfle et millet, sur des 
carrés différens; oh met paître dans ce champ, à diverses saisons, 
des moutons, vaches, chevaux, &c. Le carré de la pimprenelle se 
trouve toujours mangé aussi près de terre que les autres pâturages, 

ns —"2# 

N°, 5. , 
SAINFOIN. 

Hempstead: Sol , loams sur fonds de craie et d'argile, à 10+. 
Culture , la terre éngraissée tous les trois ans avec cinquante bus- 
hels dé cendres de charbon deterre. Produit : deux charges et demie; 
durée, vingt ans. ST 

Tring: Fonds de craie, à 10 s. Culture, par rangées, le sainfoin 
mêlé avec du trèfle. Produit : deux charges et demie; durée, quatorze 
ans. - : 

M. Kendal : Sol, loam sur carrières, à 1 /. Culture Par rangées, 
avec trèfle mêlé. Produit : deux charges. « 

Le colonel Saint-Leger : Sol, loam sur fonds de pierre calcaire, 
à 5 s. l’acre, Culture, mêlé avec un peu de trèfle, le fait herser, 
engräisse tous les trois on quatre ans avec deux cents bushe!s de 
cendres ou soixante-dix bushels de suie. Produit : deux charges avec 
le regain, 8 L. 105.; durée, seize ans.
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M. Staniforth : Sol, loam sur pierres calcaires , à 25 s. Produit: une 

charge et demie ; ; durée, seize ans. 
M. Canwick : Sol, loam peu profond sur pierres calcaires, à 7 s. 

6 d. Culture, sème six bushels par acre. Produit : deux charges ; 
durée , vingt ans. - 

Sir Cecil Wray : Sol, le même que ci-dessus, à 5s. Culture, les 
cendres de charbon ne lPaméliorent point. Produit : une charge et 
demie. , 

M. John Turner: Sol, loam léger sur fonds de craie, à 105. 
Produit : une charge et demie; valeur, 4 L., et en total, 1. 155. 
5 d. Profit: 31. 155.6 d. 

À Cheam : Sol, craie, à 10 5. Culture, la terre amendée a avec vingt 
bushels de suie, à 6 d. le bushel, Produit : deux charges; durée, 
douze ans. | 

A Caréalton : Sol, craie, à 10 s. Produit : une charge et demie; 
durée, quinze ans. : 
Dartford : Sol, craïe, à à L. Produit : deux charges; ame, seize 

ans. * . 
Feversham: Sol, craie, à 5 s.: Produit: une charge et demie; 

durée , huit ans. 
Beaksburn : Sol, loam léger sur craie, à 6 s. Culture, amendé 

avec trente bushels de suie, à 6 d. le bushel. Produit : deux charges; 
durée, dix ans. . 
Minster : Sol, loam léger sux craie, à 10 5. Produit : deux charges 3 ; 

durée , huit ans, 
Alresford : Sol, craie, à 65. Produit : une e charge et demie. 
Critchhill : Sol , craie, à 2 s. 6 d. Culture, on sème six bushels 

de graine. Produit: deux chargés, 
M. Sturt : Sol, craie, à 2 s. 6 d, Produit: trois charges; valeur 

totale, 5 Z. 
M. Anderdon: Sol; pierreux, à 8s. Culture, le saiïnfoin vient 

mieux par rangées de huit pouces et demi. Produit: une charge et 
demie. 
Donnington : Sol, très-pauvre. Produit : trois : tons à 30s., et le 

regain à 205. ; fait en tout 5 À 105. Durée, quinze ans. 
M. Cowlade : Produit, cinq tons. 
Harlteyford : Sol, craie, à 118. Culture , la terre engraissée avec 

de cendres, une fois en deux ans. 
M. Clayton : Sol varié ; les loams sur argile valent mieux pour 

cette culture , que ceux dont le fond est craie. Produit : deux 
charges à 30 s., regain , 85.6 d. 

Beconsfield: Sol, craie, à 9 s. Culture , amendé avec de la suie et 
îes cendres , quarante bushels par acre. Le sainfoin est souvent 

coupé deux fois sons inconvénient, Produit: deux charges ; ; durée, 

ingt ans.
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RÉSUME. : 

Medium de la rente... +. 4... ses + + 85. 5d. 
du produit. . . , , . . . . , .:. . . + . 2tons, 
.deladurée. ............... 16ans. 

  

N°. 6. 

« LUZERNE. 

M. Stanifott : Sol, ‘loam riche, léger, sur pierres calcaires. Cul- 
ture, par rangées à des distances égales de dix-huit pouces; une 
autre partie transplantée à trois pieds quatre pouces de distance, 
Produit: la luzerne par rangées entretient cinq chevaux par acre 
pendant six mois. L'autre est de la moitié moins bonne; cinq che- 
vaux à 2 s., font la somme de 13 /. par acre. 

M. Hall, à Swaith: Sol, bonne terre, tirant sur le loëm, à 205. 
Culture , à la volée, avec de l’orge ; une autre partie, transplantée 
par rangées ; la première partie est maintenue nette par des hersa- 
8es , l’autre par des binages à la houe. Produit: La première entre- 
tient quatre où cinq chevaux pendant vingt-six semaines. Total, 11, 
6 s.; l’autre entretient trois chevaux. Total, 6 L. 19 5.3 d. 

Sir Cecil Wray: Sol, loam sablonneux, de douze pouces de pro- 
Tondeur , sur une carrière , à 5s. V’acre. Culture, plantée par ran- 
gtes à trois pieds de distance ; nettoyée par des binages au horse- 
hoe et à la houe. Produit : coupée cinq fois par an; entretient trois 
chevaux par acre pendant six semaines. Valeur, 92. 

Sir John Turner, à Warham : Sol, loam léger, sablonneux , à 
75. 6 d. Culture, hersée chaque année au printemps, et amendée 
avec six charges de fumier pourri: Produit: coupée régulièrement 
de cinq en cinq semaines; entretient six chevaux pendant vingt- 
six semaines, à 26.; fait la somme de 131. Dépenses , 1 4, 14. 6 d. 
Profit; 11 L, 55.6 d. 

M. Thompson , à Norwich : Sol, loam sablonneux ; à 165. Cul- 
ture , par rangées à dix-huit pouces, binées à la houe, etc. Pro- 
duit : égal à cinq charges de foin ordinaire. 

M. Ramey, à Yarmouth: Sol, terre riche et légère, à 205. Cul- 
ture , à la volée; une autre partie transplantée à trois pieds de dis- 
tance , un pied de plante en plante; tenue nette pendant deux'ans. 
Produit : la première nourrit un cheval et demi par acre. 

Le docteur Tanner, à Hadlcigh : Sol, bon loam léger, à 205. 
Culture, semée à la volée et hersée ; le champ engraissé une fois 
en quatre ans , avec douze charges de fumier; elle dure dix ans. 

Produit: 87. On la fauche pour la donner en vert aux chevaux et
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aux vaches. Elle donne du beurre excellent ; on la coupe aussi pour 

fourrage sec. É - s 

M. Arbuthnot: Sol, loam riche et noir , à 4o s. Culture, à la: 
volée , hersée. Durée, cinq ans. Produit : en fourrage sec , rapporte, 

en medium , 11 0. 5s. Profit, en medium, 61.4s.4d. 

M. Butcher : Sol, loam léger, riche et noir, sur fonds de craie; 
à 17 s. Culture, à la volée; durée, sept ans. Produit: nourrit au 
vert six chevaux pendant dix-huit semaines , à 5s., 181. 

M. Bannister : Sol, le même que ci-dessus. Durée, seize ans. 

Culture , à la volée. Produit : fauché trois fois par an pour fourrege ; 
six charges à 3/., font 18 I. - 

À Feversham : Sol , terre autrefois en houblon , à 50 s. Culture, 
à la volée. Produit : cinq charges de fourrage sec, &e. 14 /. 155. 

M. Reynolds : Sol, loam léger, sur fonds de craie. Culture , à ‘la 

volée et par rangées, à dix-huit poutes, Produit: M. Reynolds pré- 
gère la méthode de semer à la volée; la luzerne entretient quatre 

“chevaux pendant vingt-trois semaines, à 25.6 d., 114. 105. 
M. Poole : Sol, bon loam, profond. Culture , par rangées à deux 

pieds de distance, et vingt pouces entre les plantes. Îl ne peut par- 
venir à nettoyer le champ , quoiqu'il le fasse bècher entre les ran- 
gées; il le fit couper et brûler, ce qui l’améliora beaucoup. Pro- 

duit : coupé sept fois par an. , : 

M. Vernon : Sol, bon loam à 205. Culture, par rangées de deux 

‘pieds, bèché deux fois par an. Produit : entretient cinq chevaux , 

à 25.6 d. par semaine, 141. 75, 6 d. Dépenses, 51. 195. Profit, 
104, 125.6 d, . 

M. Sturt : Sol ; 1oam fort, de dix-huit pouces de profondeur sur 

fonds de craie. Culture , par rangées espacées de dix-huit pouces , 

binées au horse-hoe, à 22 s. 6 d, Produit : entretient quatre cheraux 

‘pendaut dix-huit semaines, à2s.6d,, 94, Dépenses, 51.55.64. 

Profit, 51, 165. 6d. Durée, cinq anis. 

M. Anderdon : Sol, loam sablonneux , riche et profond, à 20 5. 

Culture, par rangées, à distances égales de deux pieds six pouces; 

nettoyée par des binages au horse-hoe et à la houe. La première 

année, M. Anderdon esten perte de6l. 125. Le produit des trois 

années suivantes est de vingt-un tons un quarter vingt-deux 

livres ; en argent, 21 . 25. 10 d. et demi.. Dépenses de ces trois 

années, 10 /. 13 5. 4 d.; medium, 511 5.1 d. Profit des trois 

années, 11/. 15. 10d.+.; medium, 51. 135.11 d.x. - 

M. Clayton: Sol, loam pierreux sur argile, et au-dessous de celle- 

ciune couche de craie. Culture, semée à la volée, sans blé; une 

autre partie, par rangées égales à dix-huit pouces de distance ; 

neftoyée par des binages au horse-hoe; la première hersée et la- 

bourée avec un soc rond. Produit : la luzerne à la volée nourrit cinq 

chevaux, depuis la mi-mai jusqw'à la Saint-Michel; l’autre en nout-
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rit quatre, à 25., ce qui fait pour la première, 91. ; pour la se- 
conde, 7 1. 4 s. La luzerne est un remède infaillible pour les javars 
des chevaux. 

M. Burke : Sol, bon loam pierreux. Culture > par rangées, à égales 
distances de dix-huit pouces; nettoyée par des binages, Produit : en 
2769 , la seconde année , la luzerne entretint deux chevaux pen- 
dant treize semaines et demie : 25. 6 d., fait 51. 7 5.6 d, En 
1770 , deux chevaux pendant dix-huit semaines, ou 4 /. 105.; mais 
elle n’a pas encore atteint toute sa perfection. 

en 

RESUM É. 

edium du nombre de chevaux nourris sur 
un acre, pendant vingt-deux se- 
maines et trois quarts... . . .. & 

- Z ss. d, 
—du produithebdomadaire par acre . » 2 6 
— du produit annuel, par id. , . . 10 og 10 

: Te 

N° 7. 

TRÈFLE. | 

+ Hempstead : Sol, loams à 105. Engrais , cinquante bushels de cendres par acre, Produit : en deux coupes, trois Gharges trois quarts, 
. Tring : Loam sur craie, à 105. Produit : quatre charges. Elisworth : Sol, argile, à 165. L’avoine est meilleure après le trèfle mangé sur place, qu'après le trèfle fauché, Quenby : Sol, argile , à 185. Produit, un acre de trèfle blanc engraisse de quatre à sept gros moutons. 

-_ Afreton: Sol, argileux, à 1 4. l’acre. Produit : deux charges à la seconde coupe; la première mangée sur place. Formarek : Sol , loam sablonneux , à 155. colte , 4 1. | - . Lawton : Sol, loam sur pierres calcaires, à 8s. Produit : deux charges , la première coupe. 
Gateford : Sol, sable, à 10 s. Produit en deux coupes. 
Blyth : Sol », séble , à 10 5. Produit coupes, . 

Valeur de la ré 

: quatre charges et demie 

: deux charges en deux 

5
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Wharton; Sol , sable, à 27,105. Produit: quatre charges en deux 

coupes. Valeur, 61. . 
M. Hall : Sol, loam sablonneux , à 105. Produit : valeur en* : 

argent, 104. 105. ; trèfle blanc destiné à être mangé sur place 

et pour grame. 
Wombwell : Sol, loam sablonneux , à 16 s. Produit : quatre 

charges en deux coupes; le froment vient mieux après le trèfle 
fauché. . 

Retford : Sol, sable, à 125, 6 d. Produit : deux {charges la pre- 

mière coupe. 

- Duñham: Sol, sablonneux à 175. Produit : quatre charges en 
deux coupes. : | 

Bootham : Sol, varié, à 108. Produit : trois charges en deux 
coupes. 

Canwick: Sol, pierres calcaires ,à 7 s. 6 d. Produit : trois charges 

en deux coupes. x 

” Summer-Castle : Sol, loam sur pierres calcaires, à 105. Produit: 
deux charges et un quart en deux coupes. 

Walpole : Sol, argile , à 175. Produit : deux charges en deux 

coupes ; trèfle blaric. 
Massingham : Sol, sablonneux, à 8 s. Produit : une charge et 

demie à la première coupe, Le froment meilleur après le trèfle, 

lorsque celui-ci est coupé une fois, que s’il étoit mangé sur place 

toute, l’année. 
Sherringham : Sol , loam ‘sablonneux » à 15 s. Produit, une 

charge la première coupe. 
Aylsham : Sol, loam sablonneux , à 14 $. Produit : deux charges 

la première coupe. : 
Earlbam: Sol, loam sablonneux, à 16s. Produit : toujours fauché: 

deux fois; ils pensent que le froment, qui suit le trèfle ainsi fauché , 

en*est meilleur. 
Bracon-Ash : Sol, argileux, à 155. Produit: deux charges la 

première coupe ; une charge.la seconde. | 

- M. Bevor : Sol, arg gileux , à 165. Produit: trois charges en deux 

coupes ; valeur , 62. 

Thottesham : Sol ; ZLoam sablonneux, à 145, Produit : valeur en 

argent, 52.35. . 

Fleg-Hundred : Sol, 1oam sablonneux,, 16. Ils croient que le 

froment est meilleur après le trèfle fauché. 

Au sud de Becles: Sol , loam sablonr;eux, à 125. Deux charges 

en deux coupes. 
De Saxmundham à Woodbridge: Sol , sable, à 145. Trois charges 

en deux coupes. 
M. Acton : Sol ,.loam sablonpieux. , À 125.6 d. Quatre charges ef 

demie en deux coupes. 

a
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Hadleigh: Sol, loam sablonneux, à 15%. Produit: deux charges 

à la première coupe; ils en nourrissent beaucoup de cochons , em- 
‘ploi qui leur donne beaucoup de profit. 

Hastead : Sol, loam afgileux, à 145. 6d. Produit : une charge 
et demie à la première coupe. Ils en gardent aussi pour graine, 
dont ils retirent de quatre à six bushels. Ils pensent que le fro- 
ment est meilleur après le trèfle mangé sur place, mais qu’il est 
moins net qu'après le trèflé fauché, 

Colchester : Sol, sable et gravier , à 165. Produit : deux charges 
à la première coupe; valeur, 4. 45. , 
Youngsberrÿ : Sol', pesant à 125. Produit : une charge et demie 

à la première coupe ; une charge à la seconde ; ils pensent que 
le froment est meilleur après le trèfle pâturé. ‘ 

Petersham : Sol, sablonneux, à 1. Produit : trois charges et 
demie en deux coupes. 
Moxden : Sol, argile, à 12 s. Produit : trois charges en deux 

coupes. ‘ 

Cheam : Sol, craie, à 105. Produit: une charge et demie à la 
première coupe. - 

Cuddington Sol, craie, à 175. Produit: trois charges en deux 
coupes. Ho 

Carshallon : Sol, craie, à 105. Produit : trois charges en deux 
coupes. Le froment meilleur après le trèfle pâturé, : 
Sainte-Marne-Cray : Sol, loam , à 145. Produit : trois charges en 

deux coupes. 

Minster : Sol, loam riche, à 1758. On le. mêle avec du trèfle 
rouge. Il entretient quatre gros moutons par acre. Le froment 
meilleur après le trèfle rouge qu'après le trèfle blanc. 
Burwash: Sol, à 105. Produit : une charge et demie à la pre- 

mière coupe. core 
Findon: Sol , loam léger, à 15 s. 6 d. Produit : deux charges à la 

première coupe. ce | ‘ 
M. Turner : Sol, argile. Produit : unie charge et demie à la 

prémière coupe ; nourrit, avec le trèfle, beaucoup de cochons, 
mème les truies avec lehrs petits. Neuf acres lui rapportent 50 L 

L'île de Wight: Sal, loam , à 1 Z Produit: une charge et demie 
à la première coupe, . Le 

Ibid. ‘Sol , loam pierxeux , à 105. Produit, une charge et demie 
à la première coupe, ‘ / 
Gilbary : Sol ,:loam pierreux, à 108 Produit : une charge et 

demie à la première coupe. . 
Critchill : Sol ; loam "16 s. Produit deux -charges et un quart à 

la première coupe, | 
Moreton : Sol, loam, À12 5, Produit :. une Charge et un quart à la Première coupe, Ils la font paître la seconde année. - 

Leigh:
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Leigh : Sol , argile, à 128. 6 d. Produit : une charge et un quart 

à la première coupe. 
Vallée de Taunton : Sol, argile, à 1 Z. Produit : une charge et. 

un quart à la première coupe. Valeur, 2/4. 105. 
Bridge-Water : Sol , argile, Produit : deux charges à la première 

coupe. 
Donnington : Sol, loam , à 16 s. Produit:-deux charges et demie: 

à la première coupe , à 305. la charge. 
Harleyford : Sol, divers , à 115. Produit une charge-et demie à 

la première coupe, et autant. à la seconde, Le froment meilleur 
après le trèfle fauché, 
Beconsfeld: Sol, divers, à 9 s. Produit : quatre charges en deux, 

coupes. 

  

R ES U M E£. 

Si l’on range par colonnes Les divers articles ci-dessus énoncés: 
de la rente des terres, du produit de la première et deuxième 
coupes , celui des deux coupes réunies et la valeur en argent , on 
obtiendra les moyens termes suivans : 

Medium de larente, . . . . . . . . . . . . . 145. 

— de ia première coupe. . . . . . . . .  33quint. 

— dela deuxième. . , ,,... . . . . . 22 ‘ 

... + 64. 

— de la valeur en argent, . : . . . .…. . . 6, 45, 

— des deux coupes. . . . . . . . 

à 

  

N°.8. 

CHOUX. 

M. Booth, à Glendon: Sol, loam rouge, Iéger et riche, à 105. 
Espèce, le choux hollandois. Culture, semé une partie en août, 
autre à la fin de février ; les premiers plantés en mars, et les autres 

en mai ou juin , plantés par carrés de deux pieds, nettoyés par des 

binages à la houe; pour cette culture, la terre avoit été laissée en 
jachère pendant un an, labourée en octobre, à douze pouces de 
profondeur, et engraissée avec quarante charges par acre. Produit : 
le choux hollandois pèse jusqu’à quarante livres. Emploi: les fait 
manger sur la terre par des beliers. Durée, ils perdent genéralement 
de leur valeur dès le mois de janvier. 

M. Kendal : Sol, loam riche sur carrières à 20 s. Culture; il 
plante. en mars des féves par rangées simples, à quatre pieds de dise 
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tance. Il sème ensuite une rangée de choux entre les rangées de 
féves, nettoie les espaces en ramenant la terre au pied des plantes. 
Produit: vingt charges de chariot par acre, de la valeur de 6 Z. Les 
choux pèsent quelquefois vingt-trois livres. Emploi : donnés aux 
vaches qui donnent beaucoup plus de Jait avec cette nourriture 
qu'avec toute autre, La crème et le beurre n’ont point de mauvais 
goût. Sept ou huit vaches en mangent, par jour, une-demi-charge 
de chariot. . 

M. Robert Burdett, à Formark : Sol, loam riche, sablonneux, 
à 20 s, Espèce, le zord-américain. Culture , la terre-bêchée à la pro- 
fondeur'de deux fers de bèche , bien engraissée avec du fumier et 
de la chaux ; les choux plantés par rangées à trois pieds de distance 
dans tous les sens, la première semaine d'avril; le champ compléte- 
ment nettoyé par des binages à la houe, Produit: plusieurs pèsent 
cinquante livres chaque, et en medium , l’année 1769 , trente-cinq 
livres ; en 1770,trente livres. Ce qui fait , pour la première de ces 
deux récoltes, soixante-cinq tons par acre ; pour la deuxième, 
soixante-seize tons. Total, cent quarante-un tons; medium , soixante. 
dix tons, 

Valeur en 1769, qu’ils furent employés à engraisser des bœufs et 
des bêtes à laine, 39/4. 8s., ce qui fait, par ton, 105.; soixante- 
cinq tons, à 10 s., 82 L 10 5. Total, 71 Z. 18 6.; medium par 
acre, 36 1. : 

Emploi : on en engraisse des bœufs et des moutons ; jamais on 
n’en vit de mieux engraissés. Durée, sont dans leur perfection au 
commencement d'octobre, et ne durent pas au-delà du mois de 
janvier, - 

Le colonel Saint-Leger : Sol , loam peu profond, sur pierres cd 
aires , à 2s. 6d, Espèce, le grand-écossois. Culture, plantés sur 
une jachère d’été labourée six fois , et engraissée avec douze charges 
par acre, de fumier bien pourri; les rangées de quatre pieds et vingt 
pouces de distance entre les plantes; une partie semée en septem- 
bre, et l’autre en février. La première remuée deux fois, l’autre 
plantée directement au champ à demeure; binés à la houe et au 
horse-hoe, ‘ 

Emploi : on en nourrit des vaches qui ne donnoient point delait, 
des veaux et des moutons;-tous prospérèrent en les mangeant. 
Emploi : un acre de choux fit plus de profit que trois de turneps, 
et le prix moyen des turneps étoit de 35 s. 3 la valeur des choux 
monta conséquemment à 5 Z 5. 

M. Mellish : Sol, sable riche, à 205. Espèce, le grand-écossois. 
Culture, la terre engraissée avec douze charges par acre, de vieux 
£umier de ferme; les choux semés en février, et plantés à la fin de 
mai, par carrés de deux pieds, nettoyés par des binages à la houe. 
Produit : valeur en medium , 7 L. par acre. Emploi: on en engraisse 

. «
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des bêtes à laine, qu’on achète maigres 14 s., et qu'on revend 
grasses 215, - . 

M. Wharton : Sol, sable riche, à 20 s. Espèce , lé grand-écossois. 
Culture, semés en août, mis en pepinière en octobre et une deuxième 

fois en mars, et plantés à demeure vers le milieu de’ juin; la terre 
préparée par cinq labours et dix charges par acre de fumier de ferme, 
nettoyée par des binagès au horse-hoe et à la houe. Produit: chaque 
choux pesa viagt-une livres douze onces; ce qui fait quarante-sept 
tons par acre. ‘ 

Emploi : donnés à des bêtes à l’engrais, à des vaches laitières, à 
des élèves et à des cochons. Ils ne réussirent que médiocrement pour 
les bœufs à l’engrais; les vaches donnèrent beaucoup de lait, mais 
il avoit un goût fort. Cette nourriture mit les jeunes cochons en fort 
bon état, mème ils s’engraissèrent; c’est en quoi ils réussirent le 

mieux. M, Wharton préfère , au total, une récolte de turneps de 
la valeur de 3 /.: supposons que l’acre de quarante-sept tons vaille 
environ 5os., ce n’est à peu près que 15. par ton. 

Concurrens pour le prix de Doncaster : M. Crowle, cinquante- 
quatre tons et demi; M. Wright, cinquante-un tons et demi; 

M. Wharton, quarante-six tons trois quarts; M. Hervey , vingt- 
neuf tonus; M. Turner, vingt-huit tons trois quarts; M. Hewelt, 
quatoïze tons. 7 

M, Hall: Sol, loami riche, à 20 s. Espèce, le grand-écossois. Cul- 
ture , la terre bien préparée par des labours et des engrais, comme 
pour les turneps, les choux semés en février, et plantés en juin, 
par rangées à quatre pieds de distance , et à deñx pieds d’une plänte 
à l’autre; nettoyés par des binages au horse-hoe et à la houe. Pro- 

duit : pesèrent, l’un dans Vauire, douze livres; ce qui fait yingt- 
neuf tons treize quintaux par acre. Valeur, 5/., ou 25s..le ton, 

Emploi: engraisser des bêtes à cornes, qui réussirent bien en les 

mangeant. ’ 

M. Howman: Sol, argile forte. Espèce, choux-raves ordinaires, 
et d’autres de Reynold. Culture, semés en avril, et plantés en 

juillet; ceux qu’on laissa dans les couches où ils avoient été semés,. 

furent les meiileurs : la gelée détruisit le chou -turneps. Emploi: 

les chevaux, vaches et moutons les mangent de bon cœur, 

M. Fellows : loam sablonneux. Espèce, Le grand-écossois. Culture, 

semés en mars, et plantés en mai, par carrés de deux pieds six 

pouces. Engrais , vingt charges de fumier, Produit : quinze tons. 

seize quintaux quatre-vingt-huit livres par acre. 

M. Acton: Sol, bon léam à turneps. Espèce, le grand-écossois , 

au moins semé pour tel, mais il se trouve être d’une mauvaise es- 

pèce; umé autre partie seméé en choux-turneps de Reynolds : se 

més dans la première semainé d'avril, plantés en juin, le chou 

écossois à trois pieds sux deux de distance; le chou de Reynolds à 

E e 2
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deux pieds sur dix-huit pouces; le champ tenu net comme un jardin, 
Produit : rapportent , l’un avec l’autre, 2 2 16 s. 10 d.& à nourris 
des vaches, à 2 s. par semaine, Le beurre n’a aucun mauvais goût. 

M. Arbuthnot: Sol , loam, terre à brique. Espèces , diverses. 
Culture , la terre labourée à quatorze pouces de profondeur ; les 
choux plantés en septembre, par rangées également éloignées de 
dix-huit pouces et de deux pieds, et les plantes à un pied de dis- 
tance entre les rangées ; la terre tenue parfaitement nette. Produit : 
21.185. 6 d: Emploi, nourrir des brebis et des agneaux , en avril 
et mai. | 

M. Thomas Hales : Espèce, choux de Lombardie. Produit : ils 
viennent jusqu’au poids de soixante liv. chaque chou, 
-M. Reynolds : Sol, loam léger et friable. Espèces , le grand- 

écossoïs blanc et le chou-rave. Culture, labour profond. Les plantes 
par rangées de deux pieds , sur vingt pouces ; semés en avril et 

- plantés en juin. Produit : des choux turneps , en medium , trente- 
trois tons, à 4s. 6 d. le ton, ce qui fait 72. 85. 6 d. par are: 
un quintal de choux a plus de valeux que deux quintaux de tur- 
neps ordinaires. Emploi : extrèmement utile pour la nourriture de 

| toute espèce de bétail; il dure jusqu’au printemps. Le. beurre en 
est bon et doux. ‘ 

M. Taylor : Sol, bon oam , à 205. Culture, les plante entre 
des rangées de féves. Produit : 3 1, ‘ 

M. Jessart: Sol , loam riche , à 17 s. Espèce , choux-raves de Rey= 
nolds. Culture, par rangées, à deux-pieds sur vingt pouces de dis- 
tance; binés au horsé-hoe et à la houe. Produit : trente-cinq tons 
et cinq de rejetons. Emploi : nourrir des bêtes à laine; durée, 
jusqu'en avril - | ‘ 

M. Edward Pett : Sol, espèce et culture, les mêmes que ci- 
dessus. La récolte fort belle, 

M. Andérdon : Sol, bon loam, à 205. Espèces , deux sortes de 
choux-turneps, ou choux-raves , le grand-écossois, et le grand 
chou vert. Durée , le chou-rave se maintient sain jusqu'en mai, 
et les bêtes à laine le préfèrent aux turneps. Les rejetons verts 
qu'il pousse, ainsi que le chou de Reynolds, en augmentent 
beaucoup le poids, sans que la racine en souffre. Ce dernier est 
cinq fois plus pesant, si on le laisse long-temps sur térre. Produit: 
le grand chou vert et brun, six tons sept quintaüx seize liv.; 

: Pécossois , six tons , dix-sept quintaux trois quarters ; choux- 
raves, des deux espèces , onze tons quatorze quintaux. 

M. John Mill: Sol, loam riche , noir et profond , 452. Espèce, 
änconnue. Culture , par rangées de trois pieds sur deux; le champ 
bien nettoyé. Produit: dix-neuf tons. 

Le comte de Holderness': Sol, bon loam. Espèce , le grand- 
chou d’hiver de Newbury. Culture , Plantés en carrés de quatre pieds
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binés au horse-hoe dans les deux sens, Produit : plusieurs pesèrent de 
vingt-cinq à trente livres, l’un dans Pautre; à quinze livres, c'est 
dix-huit tons quatre quintaux par acre. Emploi : engraisser des bœufs. 

  

RÉSUME. 
Si l’on réunit en colonnes les articles ci-dessus énoncés de la 

rente, du produit par ton et de la valeur en argent , on aura les 
résultats suivans : - re - 

Medium de la rente. . sos... 195 44 

du produit en nature. . . .« . . . . + 324. 6quint. 

du produit en argent.. .-.., + . . . 7 ais. 104. 

——"ññ ir —— 

N° 9. 
TURNEPS. 

Hempstead : Sol, loam pierreux, à 105. Valeur de fa récolte 
par acre, 21. 25. Emploi:mangé sur placé par des bètes à laine; 
binés. | Loco OU. ‘ 

Tring : Sol, loam sur fond de craie, à 105. Valeur, 24 105, 

Emploi : comme ci-dessus; binés. 
Blisworth : Sol, argileux , à 145. Valeur, 24. Emploi : comme 

ci-dessus ; binés. É : 

Glendon : Sol, loam rouge , à 105. Valeur ; 22, 25. ; ‘binés. 

Quenby : Sol, argile , à 185. Valeur; 21. 56. ;:binés, 
À Dishléy : Sol, loam, à 165. Valeur , 3 1. Emploi: comme ci- 

dessus ; binés. ‘ 

Formark : Sol ; sablonneux, à 155. Valeur ,2 L105.; binés, 

Chatworth: Sol, loam , à 1 4. Valeur ; 41. ; binés; mais plusieurs. 

récoltes non-binées, ne montent pas aussi haut, 

Autour de Tiddsswell ; Sol, loam sur pierres calcaires, à 155. 

Valeur 3 4 5 s.; non-binés ; employés à divers usages. 

Chester - field : Sol , loam grumeleux , à 1 Li17's, 6; binés, 

Lawton : Sol, fond de pierres calcaires , à &s. Valeur, 14.15 5; 

binés; un acre va achever l’engrais ; à la réserve, de quatre bêtes 

à cornes de quarante stones chaque. . - 

Gateford: Sol , sable , à 105. Valeur, les turnéps binés, 5/.5s.;$ 

mon-binés , 14, 15s. Un âcre nourrira cing où six bœufs à la ré- 

serve. ‘ 

Blythe : Sol, sable, à 105. Valenr , 2 L.; non-binés, 

Doncaiter : Sol , sable, à 105. Valeur, 2 /.; non-binés. 

Broadsworth: Sol ; fond de pierres calcaires, à.6s:. Valeur, 11,55, 

non-binés, ‘ 

E e 3
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-Woombwell: Sol, loëm, à 165. Valeur, 21.75.6 d.; binés;les 

font manger sur place, ou arrachés et transportés ailleurs. 
Retford : Sol, sable, à 125. Valeur , 24, 4s.; non-binés. 
Bootham: Sol, gravier, à 105. Valeur ,1/,16s.; non-binés. 
Canwick : Sol, pierres calcaires » à 75. 6d, Valeur, 2 L; non- 

binés. ‘ 
Sir Cecil Wray : Sol, pierres calcaires, à 75, Valeur, 21.5:.; 

binés. On en sème successivement deux récoltes sur le même terrain; 
Ia première rapporte 4o s. , la seconde 50. : 

Runcton: Sol, sablonneux, à 145. Valeur, 1 Z. 105. ; binés. 

Massingham : Sol, sablonneux , à 85. Valeur ,149 5.3; binés 
Quatre cents moutons gras en mangeront un acre par jour. Un acre 

‘de turneps arrachés et donnés sux une place sèché aux taureaux, leur 
dure aussi long-temps que trois acres mangés sur place. 

Snettisham : Sol, sablonneux , à 125. Valeur »1438s.; binés. 
Burnham : Sol, sablonneux, à 145. Valeur , 2 L. 105. ; binés. 
‘Warham : Sol, sablonneux , à 105. Valeur, 14.10. ; binés, On 

les fait manger sur place par des bœufs à Vengrais de cinquante 
stones ; l’orge est alors meilleure que si les turneps n’avoient été 
mangés qué par des bêtes à laine. +. 

Earlham : Sol, sablonneux , à 16s. Valeur, 2£ ; binés. 
“Bacon-Ash : Sol, argileux , à 15 s. Valeur , 27. ; binés. 
M. Bevor : Sol, argileux , à 16+. Valeur, 54 3%. ;. binés. En 

nourrit ses chevaux , ce qu’il trouve très-avantageux. Un demi-acre 
nourrira une vache en hiver. 
Shottesham : Sol, loam , à 145. Valeur ,2 2,25. 3 binés. 
Flegg:50l ; loam sablonneux, à 155. Valeur; ils achètent des bêtes 

à cornes, maigres, vérs la Saint-Michel, au prix de 5 Z:, etles mettent 
aux turneps; ils-les revendent grasses en avril, au prix de 82 
8s. oude 91. Trois roods engraisseront une bête de quarante- 
cinq stones { de quatorze livres) , ou six moutans de Norfolk. 

M. Ramey : Sol, loam sablonneux, à 15<. Väleur , 5 L.; binés 
Becles : Sôl ; loam sablonneux , à‘ 155. Valeur »11105."Binés. 
Saxmundham : Sol, sablonneux, à 16 s. Valeur , 1 Z. 10 8. ; binés. 
M. Acton : Sol.,:loamsablonneux sà 125, 6 d. Valeur, 1 2. 155.; 

binés.” . oo . . 
Hadleigh : Sol , loam, à 15.5. Valeur ,.2 2. 115. 6 d. ; binés. 
Hastead: Sol , argileux , à 145.6 d. Valeur ; 2 À; binés: 
Colchester : Sol, loam, à 16 & Valeur » 31; binés. Un acre, 

mangé sur place , nourrira une -bète à cornes de quarante ou ,cin- 
quante scores, . . 

Youngsberry : Sol, argileux, à 126. Valeur, 14. 155.; binés. 
Petersham: Sol, sablonneux, à 1 Z. Valeur » 22,105. ; binés, 
Morden : Sol ; argile, à 125. Valeur »11305.; binés. 
Cheam : Sel; craie, à 10 9. Valeur, 1 Z. 155.; binés, 

#
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Carshalton : Sol, craie, à 10 s. Valeur , 2 /., binés. 
Sainte-Maryÿ-Cray : Sol , loam crayeux , à 145, Valeur, 21. Gs; 

binés. - . ’ . 
Feversham : Sol, loam riche, ‘à 1 Z Valeur, 2 /.: binés. 
Beaksburn: Sol, craie, à 105. Valeur, 5 1. ; binés, 
L'ile de Thanet: Sol, loam riche, à 175. Valeur. 5 Z. ; binés, 
M. Poole : Sol, argileux, à 105. Valeur , il a nourri trente bêtes 

à cornes durant trois mois, sur cinq acres et demi de turneps se- 
més par rangées. 
M.Findon : Sol, léger, à 15 s. 6 d. Valeur , 1 Z.7s. 6 d.; binés. 
L'ile de Wight : Sol, loam à 1 Z. Valeur, 3 L. ; binés. 
Idem : Sol, pierreux , à 125. Valeur, 2 4 25. 
Critchill : Sol , pierres calcaires, à 10 s. Valeur, 1 /.10 s.; non 

binés. 
Moreton : Sol, loam, à 125. Valeur , 2 L.; non binés. 
Came: Sol, loam sur craie, à 6 s. Valeur, 1 L. 10 s.; non biués, 
Bridport: Sol, loam, à 25. Valeur, 1 2. 105.; non binés. | 

Leigh : Sol , argile, à 125.6 d. Valeur, 1 L. 105.; non binés. 
. Taunton: Sol, argile, à 1 /. Valeur, 1 /. ; non binés. - 
Kingsdown : Sol, loam. Valeur, 2 1. 10 s.; binés. 

Rundway : Sol ; à 16 5. Valeur, 2 1.6 s.'; binés. 
Donnington : Sol, loam, à 155. Valeur, à Z. 11 5. 6 d. ; binés. 
Beconsfield : Sol, loam , à 95. Valeur, 1 /. 155.; binés, 

  

Si Von. réduit en colonnes les articles ci-dessus énoncés , de la 
rente et de la valeur des récoltes de turneps , binés et non binés, 
on trouvera les moyens termes suivans : 

PAR ACRE: 
sn. mm” 

Z Os. d. 

Rente, en medium. ss... ss. » 11  & 

des récoltes ‘binées . « «+ + « + 2 3 10 

Valeur moyennef des récoltes non-binées . . . + 3 ‘16 ‘9 

  

’ 

N°. 10. 
HOUBLON | 

M. Brown, à Ordsal: Sol, marais noir et fangeux, ayant troïs 

pieds de profondeur, à 3 s. Dépenses : 10 l. par acre. Produit : huit 

quintaux. Valeur, 72 L.; par quintal, 9 /. Profit, 622. ut 

M. Jacob, à Feversham: Sol , terreau riche et noir, à 34. 10 $. 

Dépenses : 25 1. 15 s. Produit: dix quintaux. Valeur, 30 /. ; par .quin- 

tal, 3 L Profit; 67. 5s. . 

. Th. Hales : Sol, loam riche, à 3/7. Dépenses: 25. La 5.6. d. 
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Produit: huit quintaux deux quarters. Valeur, 44 7.4 s.8 d. 3 par quintal, 51:46. 14. Profit:20 1155.24. . . 

Preston : Sol, loam riche, à 1 Z. Produit : sept quintaux, Valeur, 36 L. 85. 7 d,; par quintal, 54. 4s. 1 d. 
Canterbury : Sol, Joam noir, à 32. Produit: onze quintaux. Va- leur, 57 L. 4 s.11 d.; par quintal, 5 Z. 45.1 d. Nota. Le produit ‘Par quintal ne se trouvant pas énoncé dans mes notes , je supplée ici à ce défaut, par une évaluation conforme à l’art. de M. Hales, ci-dessus. 

/ ‘ - Hawkhurst: Sol, loam., à 1 Z. Produit : sept quintaux. Valeur» . 214; par quintals 51. - ‘ 
a 

#. : RÉSUMÉ: 
PAR ACRE. 
su. 

L Os. d. edium de la rente. . ............ 1 28 10 de la dépense, . . . . .. 
de la valeur en argent. . . 
de la valeur par quintal. . : | 5 du profit... .. 4... 29 : du poids de la récolte, kuit quintaux deux 

- Quarters. 7. D 

sus. 19 1 6 
8 
» 
3 æ 

© 
©
 

  

| No. vtr. 
"CULTURE PAR RANGÉES. Tring: Les meilleurs fermiers sèment leürs pois par rangées es- pacées de deux pieds, et les binent à la houe deux fois. Froduit: strente-Ging bushels. Ils les nettoient de manière qu’on peut tou- jours semer du froment après. En suivant la méthode ordinaire, le produit n’est que de vingt bushels, | 

. M. Booth: Sème ses pois par rangées , et les hine à la houe. Produit: un quarter et demi par acre. 
” Le colonel Saint-Leger : Plante ses pois au dibble, par doubles rangées de huit pouces, les intervalles de dix-huit pouces, Produit: bien supérieur aux produits ordinaires, Le froment suit les pois, et produit vingt-sept bushels par acre. . - 

. M. Hall: Sème par rangées le Pois ronceval. Il nettoie son terrain ‘comme un jardin. La récolte est plus belle qu'aucune de celles “qw’on sème à la volée. ‘ 
Leverington : Plusieurs fermiers plantent leurs féves par ran- gées à dix-huit pouces de distance, dix pecks par acre, au lieu de quatre hushels qu’on sème ordinairèment. La terre est nettoyée Par des binages au horse-hoe. Récolte, quatre quaerters aû lieu de ‘trois ; et le froment suit les féves: ‘ oo
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‘Walpole : On sème les féves par.-rangées de quatre en quatre sil- 

lons. On les tient nettes par des binages au horse-hoe et à la houe; 
beaucoup plus belles que les récoltes ordinaires. 

M. Canham : Sème les féves de la même manière. Produit : cinq 
quarters et demi pax acre; ensuite il sème du froment, dont il re- 

cueille sur soixante acres, cinq quarters par acre, ° 
M. Fellowes : Sème du froment par rangées égales, espacées de 

dix-huit pouces. Le terrain bien nettoyé. Produit : par acre , deux 
quarters cinq bushels. - . 

Saxmundham : Féves semées par rangées, binées deux fois. Pro- 
duit, quatre quarters et demi. 
Woodbridge : Pois par rangées ; leterrain tenu parfaitement net 

par des binages. Produit : trois quarters et demi; féves plantées au 
dibble par rangées, à des distances égales de seize ou dix-huit 
pouces , binées à la houe, au prix de 8 s. Produit de la féve à cheval, 
de cinq à sept quarters'et demi ; de la féve de Windsor, quatre ou 
cinq quarters à 4os., et 3 . le quarter. ‘ 
Colchester : Pois par rangées. Ils nettoient parfaitement le ter- 

rain par des binages à la houe. Ils en récueillent jusqu’à six quar— 
ters par acre, et quatre en medium. Les féves y sont aussi plan- 

tées par rangées, au dibble, à neuf pouces de distance, nettoyées 
comme les pois; les récoltes de cinq à dix quarters; medium, six 
et demi. _— 

M. Ducket : Sème les turneps par rangées,à deux pieds de distance, 
douze pouces entre les plantes. Ilsème de mème du froment et de 
V'avoine à la distance de neuf à douze pouces , les nettoie par des . 

-binages à la houe. Les récoltes beaucoup meilleures que lorsqu'elles 
ont été semées à la volée; le trèfle semé avant le dernièr binage, 

et l’on bine dans le trèfle. . ‘ 

M. Arbuthnot : Plante par rangées , du froment, de l'orge et des 

turneps; quatre rangées de froment , en général, à six pouces de 

distance , sur des plates- bandes de trois pieds et demi de large; 

quelques doubles rangées, les pois et les féves à diverses distances; 

les turneps à deux et trois pieds. Produit moyén du froment , vingt- 

trois bushels ; des féves, vingt-sept et demi ; de l'orge, un quarter 

sept bushels : ses pois n’ont pas réussi; ses turneps, médiocres. 

M. William Neal: Sème par rangées des pois. . . . les rangées 

à égales distances de dix pouces; il en sème aussi à la volée: Pro- 

duit des premiers, trois quarters; des autres ; deux quarters cinq 

bushels ; supériorité des prémiers , trois bushels ; le prix, 85. le 

-bushel. 
Sainte-Mary-Cray : Ils plantent des pois par rangées, à égales 

. distances de deux pieds. ‘ | 

Dartford : Pois et féves plantés par ran 
Produit : de quatre à six quarters par acre. 

gées; et binés à la houe.
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Northfléet : Pois et féves semés par rangées, et binés au horse 

hoe et à la houe. Froment, après ces deux récoltes. Produit des 
pois, trais quarters et demi; des féves ; de cinq à huit quarters, 

Feversham : Pois et féves semés par rangées, à dix-huit pouces dé 
distance. Les pois binés à la houe ; les féves à la houe et au horse- 
hoe. Récoltes : de cinq à sept quarters ; medium , cinq et demi 
quarters. 

Beaksburn : Pois et féves., par rangées égales, à vingt pouces de 
distance, binés au horse-hoe et à la houe. Produit des pois, trois 
quarters et demi; des féves , cinq quarters. 

M. Tailor : Froment, par rangées égales, à dix pouces de dis- 
tance, sarclé et biné avec un horse-hoe fort étroit. Produit: quatre 
quarters par acre; féves , par doubles rangées à seize pouces, sur 
dés billons de quatre pieds, binées au horse - hoe. Récolte: 
“quatre quarters. En suivant cette méthode, il plante aussi des choux 
dans le milieu des intervalles, en juin, et'les bine au horse-hoe, 
aprés que les fêves sont enlevées. Récoltes en féves, quatre quar- 
ters; en choux, pour la somme de 3 Z. I1 sème aussi de l’avoine par 
rangées , à des distances égales de onze pouces , la bine à Ja houe et 
au horse-hoe ; il y mêle du trèfle en hersant. Récolte : quatre quar- 
térs et demi, et le trèfle est le plus net de tous ceux du canton. 

M. Reynolds: Turneps, par rangées égales, à la distance de dix- huit et vingt-quatre ponces, les bine à la houe et au horse-hoe; 
les récoltes meilleures qüe:celles qu’on sème à la volée. Elles pro- duisent jusqu’à trente-huit tons par acre. Froment,- par rangées 
égales, à un pied de distance, biné à la hôue et au horse-hoe, 
Produit: vingt bushels. Un champ attenant, semé à la volée, n’en 
produit que quatorze. Le premier surpasse l’autre ,.en produit, de 
12. 115, gd. par acre, ‘ 

Preston : Féves par rangées, à la distance de dix-huit à vingt 
quatre pouces. Le terrain parfaitement nettoyé par des binages à la 
houe et au horse-hoe. Récoïtes : cinq quarters ; toujours suivies d’une 
récolte de froment. - 

Lile de Thanet: Féves, par rangées , binées au horse-hoe, Ré- 
coltes : de quatre à cinq quarters, en medium. 

Tbid., à Margate: Froment, orge et avoine semés par rangées 
égales, à la distance de neuf pouces. On les bine à la hone et au 
hoïse-hoe, ou an cultivateur étroit. Féves et pois semés de même, à Ja distance de seize à vingt-quatre pouces. Récoltes : féves, quatre quarters et demi; pois, quatre Quarters; froment, quatre quar-. ters ; orge, jusqu’à huit quarters; en medium ; Cinq quarters et demi. 

Ibid, Minster: Froment, orge, avoine ,-&c. semés comme ci= 
dessus. Récoltes : froment , trois quarters et demi; orge, cinq et demi; avoine, sept; pois, quatre ; féves, quatre, Ils sèment du froment après les deux récoltes légumineuses,
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Douvres : Féves, à dix-huit pouces , binées à la hone et au 

horse-hoe. Récolte, quatre quarters. Froment, après les féves. 
Sandgate: Fêves, par rangées , binées à la houe et au horse-hoe, 

Récolte , quatre quarters. Froment , après les féves.” 
M. Poole : À essayé de semer des grains selon la méthode de Tull, 

avec de larges intervalles ; mais voyant que cette. méthode ne lu 

réussissoit pas, il a pris le parti de resserrer les rangées et dé 
les faire égales, ce qui lui a beaucoup mieux réussi. Froment, 

orge et avoine , à neuf pouces. Pois, par doubles rangées, a neuf 

pouces, avec des intervalles de deux pieds ; les turneps, à vingt 
poucès. Récoltes d’orge, de cinq à sept quarters. . 

M. Turner: Féves , par rangées ; binées à la houe une fois. Ré- 
côlte ; de quatre à sept quarters ; en medium , éinq. 

M. Anderdon : Froment , par doubles rangées sur des billons de 
-cinq pieds. Produit : medium de cinq récoltes, douze bushels ; 

profit, en medium, sut chacune, 12.18. 7 d. Daïñs une de cès ré- 
coltes, le froment , semé à la volée, surpasse de trois bushels 
celui qui a été semé par rangées; dans une autre, ce dernier a la 

supériorité de quatre bushels. trois pecks. L’orge à la volée, sur- 

passe l’orge par rangées, de deux bushels. L’avoine par rangées 

surpasse l’avoine à la volée de dix-sept pecks trois gallons. Les 

féves à la volée surpassent les féves par rangées de vingt bushels 

un péck, et en argent, dè 27 195.7 d: Les pois semés à la volée 

surpassent les pois par rangées, de sept bushels un galon. 

-M: Coombs : Pois semés par rangées égales, à la distance de 

vingt pouces ; les nettoie par-des binages à la houe et au horse- 

hoe. Produit : trente bushels par acre. | | 

Donnington : Pois, par rangées égales , à quinze pouces de dis= 

tance ; binés à la houëe et au horse-hoë, Produit, quatre quarters. 

Féves , à dix-huit pouices ; binées à la houe. Récolte, quatre girters 

et demi. , ° | 

M. Cowslade.: Froment, par rangées égales , distance de dix- 

huit pouces; biné à la ‘houe. Une autre récolte, à la distance 

d’un pied ; biné à la boue; trois quarters et demi; un champ 

attenant, semé à la volée, produit, cinq quarters, Pois et féves, 

par rangées. Produit, quatre quartérs et demi. UT . 

Härleyford: Pois par rangées , distances égales de cinq pouces; 

régale point le froment-senré à la volée. se 

  

Si Von extrait dé cette liste les articles énonciatifs du produiten 

féves , pois, froment , orge et avoine, on aura les moyens termes 

suivans : | Ft



44& V O Y A G E 
! . PAR ACRE, 

x . 

v 

. g b 
Produit moyen des féves.. .. . . .,,...4.. 4 4 

— despois. ............. 3 5 
— du froment, . .........,.. 5 3 
— de l'orge et de l’avoine. . c.s.. à & 

  

N° 12. 
RE NTES. 

‘ RENTE. . 

‘ milles] L s. d 
De North-Mims à la vallée d’Aylesbury , en 

traversant Chiltern . . , . . . . . . . . 28 » 11 » 
De ce dernier endroit à Blisworth 3 entraver- ‘ 

sant la vallée... . ......,... 37 A 1» 
DeBlisworth à Nothingham . . .. ... 129 » 17 » 
De Nothingham à Mansfield. . . . . . . . -6 » 7 6 
De Mansfield à Lincoln. . ses es e . 544 » 13 6 
De Lincoln , en traversant les parties incultes 

du comté de Lincoln. . . .. . .. . .. 60 » 12 >» 
De là à Lynn, à ‘travers les sols argileux et 

riches des comtés de Lincoln et de Nor- 
Hlk................. 149 1. > »     

  

En traversant le Norfolk, . , . . . . .. 150 » 11 6 
En traversant les comtés de Suffolk , d’Essex | 
| etde Herts.. 4 Le, . . 024 » 13 » 
De Londres , en traversant une partie des . 

comtés de Surry ét de Kent, . . . . ... 219 »15 9 
En traversant le comté de Sussex et le ‘ 

- Hampshire. . ...... 0... 329 |.» 10 9 
En traversant le Dorsetshire. . . . ,. .... 154 » 10 9 
En traversant le comté de Somerset, , ... . 160 » 18 6 
En traversant le Wiltshire. . . . ._. .. . 44 | » 36 » 
En traversantle Berkshire. : ._, [. L.. 62 > 16 9 
Æn traveïsant le Buckingshire et Middlesex .- 27 | » 17 » | | 

Medium... 0. » 14 
L rarement
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mme mme 

N° 15. . 
\ 

BŒUFS ET CHEVAUX COMPARÉS. 

M. Cook: Trois bœufs , attelés avec des harnoïis comme les che- | 

vaux, font autant de travail que quatre où cinq chevaux. ‘ 

Lawton: Quatre bœufs à une charrne , font autant de travail que 
quatre chevaux. & 

Wombwell : Ils attèlent quatre bœufs à une charrue ; maïs leser- 

vice des bœufs devient rare, et celui des chevaux s’établit dans 

ce canton. ‘ . 

Bootham et Canwick : On a renoncé absolument dans ces deux 

endroits, au service des bœufs. ‘ 

Rye : On se sert beaucoup de bœufs , et l’on y revient chaque 

jour. Sur les terrains secs, on les préfère aux chevaux; mais on 
préfère les chevaux dans les terrains humides. Un bœuf, mis au 

travail à l’âge de trois ans, ne vaut que 67.; mais après avoir 
travaillé deux ans, il vaut alors 10 /. Ainsi, la dépense annuelle 
d’un bœuf n’est que de 21. 85,4 d., tandis que celle d’un cheval 
est de 104, 18 s. 5 d. Un cheval coûte autant que quatre bœufs et 
demi. Les bœufs , nourris de paille seule , travailleront six 
heurés. 
Hawkhurst : On se sert beaucoup de bœufs ; on les préfère aux 

chevaux. | 

-Sheffield-Place : On préfère les bœufs pour les sols légers. On les 
aime moins sur les sols pesans, parce qu’ils ne marchent que dif- 
ficilement entre les rangées. 

"aunton : Les chevaux ne coûtent pas plus à nourrir que les bœufs, 

parce qu’ils ne leur donnent pas d'avoine; maïs chaque bœuf s’amé- 

. liore en croissant, de 50s. par année. . 

M. Charles Tynte : Quatre bœufs attelés comme les chévaux , font 

autant de travail que six ou sept de ces derniers. < 

Donnington : Les bœufs ne rapportent pas autant de profit que 

les chevaux. ‘ . , 

M. Burke : Quatre bœufs attelés comme les chevaux, font au- 

tant de travail que quatre et mème que six de ces derniers. 

00 mo ——



N° 14,7 t, LE PRIX DU TRAVAIL ET CELUI DES DÉNRÉES COMPARE. 

        

  

                              
    
  

  

              
        

Hi 
NOMS n|Els 4 | 5 5 

5 | à © = & [GAINSIE: 

DES ei ts 5 2 Ü si 

RESTE TS lune: 
LIEUX | Q RÉUNIS.| © © 

- a. _—_— 

4. Hempstead. . | 1 F ne ns d L sd. | sd 
2. Tring. . . , {1 7 à 4 = % 4. 50 14 » | 853 

S. Blisworth. , | 1 6 * 4 E 3 2 4 a &g 19 » | 8» 

4. Hazelbeech. . 1 5 3 £ 3 z 3 3 äg 2 6 72 

$. Glendon. . . | » &4 | 6 4213 5 | 5 a 45 66161 

6. Quenby.. . . | 1 * | 6 3 À 315214% 5617: 
7- Dishley, , , | 2 6 = 3 € 3 £. 5 5 50 8 3 | 61 

8. Alfreton, . ,3l16° 12% 5 3 [55/45 86 |641 

9: Radbourn ..: | 1 * | 6 4 3 5 | 52% | 49 2» éu 

10. Tiddswell. . | 1 6 4 5 $ | 525) 55 458» 

14. Chesterfeld , | 1° 4 54 |3 z So 1» | 7? 

12. Lawton, . . | 1 La 4 > 2 + 3%! 54 6» | 3» 

43. Broadsworth.| 1 4 LVSE ZE 5$ | 54 12 6 | 8) 

14. Wombwell, . | 1 © TT 3 À 5% | 3% | 50. o » | 65 

15. Bootham. . . | 1 £ 92/15+1)3 z | 59 18 » | on 

16. Swinehead. . | 1 z | 4 & ? 3È 3% 48, » 6 | 6) 

47. Leverington .| 1 à | 6 Hi 4 ES 54 | 70 9» |"! 

18. Runôton, . .| 12 | 6 15 ; z 3 4 | 57 7.6 sf 

19- Snettisham. . | 1 Ê 6 4 9 # 3 *# 5g 11 g | 8 8 

20. Warham. . . | 1 & | 6 3 54 | 52 |59 688: 

21. Aylsham. , . | 1 & | 62 | 4 5 + 5 + 52 24 | 68? 
22. Earlham, , . | 1 À 3 155154146256} 31 

23. Hadleigh. . . | 1 € 7 à k 2 3 5 | 53 | 51:16» | 71 

24, Youngsberry .| 4 À | 8 LT la Ê 4 | 4 . [4 717 

26. Petersham . . | 1. 9 Fa 4 à & + 51 10 6 À 74) 

26. Cuddington . | 1 2. 83 | 32 | 4 + & # 62 2 6 |iot 

27. Feversham, . | 1 9 FILE 4 4 + 64 5 » |107 

28.Ryÿe.. . .. 1 € 7 4 À + 4 61 8 » 9 1 

2,9. Sheffield. . . | 1 © | 6 4214, |425)5 »6l|r; 
So. Walberton. . | 2 * 8 & 3 a 5 + | 44 11 » J ÿ 

31. Isle-d’Wight.| 1 4 | 8 z 3 + kE | 47 9 5 

32. Critchill, . | 2 6 = 2 a 3 4 | 5 + 51 » g | 8 êl 

33. Moreton. . . | 1 + 6 À 12 5 5 & 58 15 » 6 ÿ 

$4. Henlade. , :| 1 2 | 6° 5 4 3 , 5 59 16 » | 6! 

35. Cannons. : .| 2 6 à 3 à 2% 5 & | 44 14 » | 77 

36. Beconsfeld. . | 1 + I1zi H 3% | 55 4» | 5? 
+ 17% + l'4 4 47 15 9 | 8 

Medi a 3 RES UM à edium de 3 d. » & L , à 2 

———de 3 à , È 5 5 * 55 &2 11 5 | 65 

—de5 1» 6 >” 5 & 5» 52 12 1 | 8° 

—de 5 | 12/|6% 5 À 22 5 55/69 

———de 4 >| 1 2 7 Ë 4 £ 2 + 49 » 9 7 à 

xx 13135 l45le 55 4 8 | 81 
£ zt4+ 61 15 5 li: 
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un - N°. 15. 

ENGRAIS ‘ - 

C H À U x. . 

M. Booth: Sol, loam rouge fort riche. Quantité : six quarters. 
Usage : fort utile pour les turneps et pour l’orge qui les suit. 
Queenby : Sol , argile riche. Quantité: dix ou douze quarters à 

50 s. Usage : elle ameublit considérablement ces argiles riches. Son 
effet dure huit ou neuf ans. 

Dis shley : Sol, loams sablonneux ou 1 argileux. Quantité : dix quar- 
fers, à 1 5. 4 4. , le quarter pris au four. Usage: fait beaucoup 
de bien aux turneps, et pes encore à lorge , au trèfle et au 

froment. 
Alfreton : Sol, oam friable, sur un fonds pierreux. Usage : Em- - 

ployé sur les terres froides, pour le froment. Quantité : deux. 
charges de chariot, à 6 s. la charge. 
Radbourn : Sol 'argiles riches, Quantité : de deux à trois charges 

de waggon, coûtant és. pour l’achat, et pour le transport, 155. 
par charge, Total, de 3 L. 10 5. à 4 1 par acre, Son effet continue : 
sept ou huit ans. 

De Chatsword à Tiddswell : Sol, les uns mêlés de pierres calcai- 

res, les autres de pierres sablonneuses. La chaux fait beaucoup de 
bien sur ces derniers, mais non sur les autres. Quantité : douze 

charges de cheval pour le froment , à 6 d. chaque, outre le charroi 
TiddswelF: Sol, loam léger et sec, sur des roches calcaires ou 

sablonneuses. Usage : améliore les moors , en y détruisant la fou 
gère. La chaux détruit, sans aucun labour, les plantes qui croissent 

spontanément , €t fait pousser le trèfle blanc. Elle améliore 

les terrains fangeux , s'ils n’ont que deux ou trois pieds de 

profondeur , et dure vingt ans. Quantité: sur les terres cou 
vertes de bruyère, trois cent soixante bushels par acre; sur la 
terre plus blanche, de cent soixante à deux cent quatre-vingts. La 
dépense, 14, à le bushel, 

Chesterfeld : Loams friables et quelques argiles. Quantité: cent. 

bushels , à 30 s. Usage: ils emploient pour toute espèce de récolte. 

Gateford : 8ot, sable, argile et quelques terres mêlées de pierres 

calcaires. Quantité : un chaldron, à 215., y compris le charroi. 

Usage : ils l’emploient pour les türneps , et s’en louent beaucoup, 
Durée, trois ou quatre ans. 

Le colonel Saint-Leger : Sol, loam peu profond, sur pierres cal. 

çaires. Usage: Va essayée sur des terres en pâturage, à diverses quan- 

tités, maïs sans succès. 1 en a fait venir du Derby-Shire : N°.1, cent 

quatre-vingts bushels par acre, la chaux laissée en tas, et ensuite
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épandue ; N°. 2, cent quatre-vingts bushels, la chaux épandue aù 
sortir du chariot mème qui l’a voiturée ; N°. 3, trente-deux bus- 
hels, dem ; N°, 4, la chaux semée légérement, avec du fumier de 
ferme bien consommé. Le N°. & produit moitié plus que tous les 
autres. Les N°, 2 et 5 valent mieux que le N°. 1. 

Blythe: Sol, sable, Quantité : un chaldron, à 16 s., y compris le 
charroi, &c. Usage: la chaux est meilleure quand elle est mêlée 
avec de la terre et du fumier. Durée, deux ans. ‘ 
Wombwell : Sol, loam riche et sablonneux. Quantité : six quar- 

ters par acre. Usage : On la sème sur une terre à trèfle et à fro- 
ment , après que ce dernier est levé, Elle détruit les pavots et autres 
mauvaises herbes. 

Bootham : M. Greetham en met dans un champ, quatre ou cinq 
chaldrons par acre; dans un autre , une moindre quantité; dans 

un troisième, il mêle la chaux avec du fumier. Celui qui en a reçu 

la plus grande quantité est le meillèur, Le sol est un sable noir sur 
gravier. : 

Canwick : Loam peu profond, sur pierre calcaire, On a essayé 
d’y employer la chaux, mais elle a produit peu d’effet. {ls découvrent 
de quelle nature elle est, en la trempant dans de l’eau; si elle est 
bonne , elle en sort grasse et douce au toucher; si elle est mau- 
vaise, elle en sort sablonneuse. 

Sir Cecil Wray: Sol, un bon sable tirant sur le loam. La moitié 

dun champ est amendée avec de bon fumier de ferme; l’autre moitié 
est engraissée pour du froment, avec lequel on sème au printemps 
du sainfoin. La partie amendée avec de la chaux, en produit une 
demi-charge par acre de plus que l’autre, pendant plusieurs années. 

Fevérsham : Sol, loam riche et noir. Quantité : cent soixante bus- 
hels, à 3 d. Durée, deux ou trois ans. Usage : réussit beaucoup, 
tant sur les sols humides que sur les sables. 

Witstubble : Sol, sable riche de vallée, et loam léger , sur fond 
de craie. Quantité : cent soixante bushels. Usage: produit une grande 
amélioration. 

Hawkurst : Sol , argile et sable. Quantité : une charge de waggon 
par acre, à 1/7. 15. prise au four. Durée, deux récoltes. 

Heffel : Sol, terre noire de tourbe. Quantité: une charge ou une 
charge et demie par acre. Une fournée de six charges coûte 124, 
ce qui fait 4os. ou 3 Z. par acre. 

Sheffield-Place : Sol, argile pour la plupart. Quantité : quatre ou 
cinq charges per acre, de trente bushels chaque, à 105., non com- 
pris.le transport. Durée, trois récoltes > froment , avoine et trèfle. 

Mappérton : Sol, loam riche ou argile, Quantité : vingt barriques 
de chacune , quatre bushels à 20 d, la barrique, Usage : on la mêle 
toujours avec de la terre, ce qu’on regarde comme la meilleure 
manière de l'emplover. Durée, quatre ou cinq ans, 

- L Leigh:
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Leigh: Sol , argile sur gravier. Quantité : de dix à vingt barriques, 

à 25. la barrique. Usage : on la mêle avec de Ja terre. Dürée, trois 
récoltes. 7 : . | 

M. Clayton: Engraisse un acre avec quatre-vingts bushels de chaux, 
à côté d’un autre acre engraissé avec du fumier. Ce dernier produisit 
beaucoup plus , mais le froment fut carié en grande partie. Celle 
amendée avec de la chaux en fut exempte. ‘ 

M. Burke: En sème _cent bushels par acre, sur un pâturage. Le 
sol est ün loam graveleux. La chaux ne produit aucun bien. 

MARNE. 

Massingham : Sable et loam léger et sablonneux. Quantité : 
soixante-dix charges ordinairement ; mais à présent, trente-cinq 
ou quarante, et alors on en met encore une pareille quantité dans 

V’espace de trois ou quatre ans. Durée, vingt-cingans. 
M. Carr: À trouvé que les mauvaises espèces de marne entrôient 

en effervescence, beaucoup plus que les bonnes, étant mêlées avec 
les acides; mais que le meilleur moyen de juger de leur bonté; 
est d'essayer si elles se précipitent promptement dans l’eau et là 
rendent blanche, - .- 

Snettisham : Sol , léger et sablonneux. Quantité :. quatre-vingts 
charges par acre. Espèce : une belle marne grasse et blanche, Durée, 
de quatorze à vingt années. . | ‘ à 
Warham : Sol , loam léger et sablonneux. Quantité : soixante 

tharges par acre , pour la somme de 30 s.; vingt-cinq où trente 
charges de plus, après quinze ou seize ans , ce qu’on répète encore 
après dix ou douze ans révolus. Usäge : la marne dure, dans sa 
perfection , quinze où seize ans. Ils sont convaincus que ces répéti- 
tions produisent un grand bien. Les composts de marne et de fu- 
mier sont, à leur avis, excellens. S’ils se proposent d'employer dix 
charges de fumier, ils lui substitnent, comme un équivalent, douze 
charges de ce compost. 

Aylsham : Sol , loam sablonneux. Quantité : douze charges , ou 

autant que cinq chevaux en peuvent tirer. Durée, vingt ans. Usage: 

ils mêlent toujours leur fumier de ferme avec la marne. Espèce : 

principalement une marne grise , douce au toucher et savonneuse, 

Eariham:1lsformenttoujoursleurscomposts de marneët de fumier 

de ferme , les mêlent ensemble, etles épandent sur leurs champs ; 
pour y semer des turneps. Ils se louent beaucoup de cette méthode: 

M. Thompson : Sol, sable tirant sur le loam. Plus il est béché À! 

fond, meilleur il est. M. Thompson met de quarante à soixante-dix 
charges de marne sur un acre, mais il la mêle le plus ordinairement 
avec du fumier. La marne détruit presque tout-à-coup lès mautaises 
herbes , sur-tout celles qu’on nomme ketlocks, et les pavots. Ils 
étoient fort communs dans ses champs, tous ont disparu depuis le 
marnage. 

Fe. à Est Tome TIT, FE £
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Fleg-Hundred : Sol, loam riche, mêlé. Ils font venir la marne 

de Norwiéh à Yarmouth, par eau, et ensuite la font charier par 
terre , l’espace de quatre à huit milles. Toute la dépense monte à 
7 5. 4 d. par charge de chariot. 

M. Acton: Sol, loam léger. Quantité: de cinquante à quatre- 
vingt-dix charges. La marne qu’ils emploient est argileuse, et fer- 
mente fortement dans les acides. Usage : son principal effet est de 
nettoyer le sol des mauvaises herbes. 

Colchester : Sol, gravier sablonneux et terre à brique. Quantité: 
sept charges de waggon par acre. Ils la font venir de Kent dans des 
bateaux ; ils la payent de 7 à 9 s. la charge, et la font transporter 
par terre, quelquefois l’espace de dix milles. Usage : elle réussit 
mieux, et dure plus long-temps sur les sols compactes. Durée, 
trente ou quarante ans sur ces sols , et quinze ans seulement sur les 
graviers et les sables. : 
Youngsberry : Sol, argiles et loams pierreux. Quantité: vingt 

charges par acre ; ils Pappellent craie. Durée , six ou sept ans. 

Usage : réussit mieux sur Les sols compactes, 
Morden : Sol, argile et loam fort. Quantité : douze charges, à 4d.s 

et pour le charroi, 55. 8 d. Usage : la mêlent pour l’ordinaire avec 
du fumier et de la terre, et l’appellent craie. Durée, six ou septans. 

Cheam : Sol , loam crayeux. Quantité : douze charges par acre. 
Usage : ils estiment qu’elle réussit mieux sur les terres fortes; elle 
les ameublit et les améliore. Durée, six ou sept ans. 

Cuddington : Sol, argile, Quantité : vingt charges. Usage : ils 
pensent qu’elle ameublit la terre, mais ne l’améliore point. 

‘Carshalton : Sol, loam léger sur craie. Quantité: trente charges. 
Dépense : 20 5. ; mais le fermier trouve à se procurer un 
cheval et deux petits chariots. Usage : c’est une craie dure, mais elle 
ameublit la terre, la nettoie des mauvaises herbes. La terre qui. pro- 
duit des oseilles sauvages, a besoin d’être amendée avec de la eraie. 
Durée, quarante ans. 

Hawkurst : Sol, sable et argile. Espèce de la marne: rouge, 
grise, bleue et jaune. Ils estiment que la ronge est la meilleure. 
Quantité : deux cent cinquante ou trois cents charges par acre, de 

huit bushels chacune. 11 en coûte pourle fouillage de cent charges, 
5 s.; quatre paires de bœufs et quatre chevaux; deux ou trois gar- 
gons pour les conduire avec quatre chariots attelés chacun de deux 

bœufs et un cheval, en charient cent charges par jour. Durée, de 
cinq à hpit ans. Usage : Elle fait produire de grandes récoltes aux 
sols légers et sablonneux, maïs elle n’a aucun heureux effet sur 
les sols humides. Elle les rend tellement compactes, que l’eau y 
séjourne sans les pénétrer. 

Skeffield-Place : Sol, principalement argile. Quantité : trois cents 
tharges par acre, chacung à de vingt bushels, Durée, sept ou huitans
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Walberton : Sol, loam riche et friable. Quantité: quarante charges 

de trente bushels chaque. Durée, vingt ans. 
Isle de Wight: Sol, loam sablonneux, Quantité : trente charges de 

quarante bushels chacune. On la fait venir de cinq milles. Prix: 
6 d.; charroï, 15: Durée, douze ans, Usage: c’est une craie dure ; 5 
elle réussit mieux sur les terres fortes. 
Ibid : Autre canton. Quelques-unes de leurs terres ne doivent leur 

fertilité constante qu’à l'usage de la marne. : 
Ibid : Sol; loam pierreux. Quantité : de quatorze à vingt charges 

de waggon par acre ; c’est-à-dire, à-peu-près trois tons, ou autant 

que cinq ou six chevaux en peuvent trainer ; ce qui coûte 3 2. d’achat., 
coûte, pour le charroi, 5s. Durée, quarante ou cinquante ans. 

Gilbury : Sol, loam fort sui gravier. Usage ils pensent que la 
craie et la marne argileuse ne produiront aucun effet, si on la met 
sur uneterre qui ait été antérieurement amendée et retournée avec de 
la craie, à moins que celle-ci ne soit totalement usée. Un fermier sup- 
pose que la marne enrichit la terre plus que la craie; notez cepen- 
dant que cette craie n’est. autre chose. que de la marne; mais il 
préfère la terre amendée avéc de la craie, parce qu’on peut, dit-il, 
la travailler toutes les fois qu’on le desire, et qu’on est obligé d’y 
employer moins de forces. La terre marnée , pour peu qu’elle’soit 
argileuse , devient moïtier, si le temps est humide , et brique, s’il 
fait un peu de soleil. 
Milbourn : Sol, loam léger, sur fond de craie. Quantité: quatre- 

vingts charges d’un ton chacune. Durée, vingt ans. Usage: sur les 
terres nouvellement rempues, elle détruit les genèts épineux. Au- 
trement, on n’en pourroit obtenir aucune récolte. 

Beconsfeld : Sol, divers , argiles et loams. Quantité : de quinze 
à vingt charges. Usage : ameublit la terre et la rend plus aisée à 
labourer. Ii faut sur-tout amender avec de la craie, celle sur la- 

quelle on vient d’abattre des bois, ce qui la rendra plus douce 
et plus friable. | . 

CRAG, FANUN, CRON;, OU CRAN, 

‘Woodbridge : Sol , tout sable. Quantité : dix où douze charges: 
C'est une masse composée de coquilles pulvérisées, mais qui ne 
produit ancune effervescence avec les acides, et ne se dissout point 

dans l’eau. Usage : enrichit le sol plus que la marne, de quelque 
natüre qu’élle soit. Il dure sans fin; maisils renouvellent Pengrais, 
en formant des composts de crag et de fufnier de ferme. 

- ARGILE. | 

Le colonel Coney : Sol, loam sablonneux. Quantité : quatre- 
vingts charges par acre. Usage :on en met pour 2/2. 125.64. par 
acre , avec les turneps. Résultat: le froment produit quatre quarters. 
et demi ; les tarneps,; 405.; l'orge, cinq quarters ; au total, len- 

grais réussit extraordinairement. . 

EF fe
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De Burpham à Wells : Sol, loam léger et sablonneux. Quahtité: 

quatre-vingts charges par acre. Ils l’éstiment plus que la marne 

Durée, quatorze ans; après quoi ils mettent sur leur terre un peu 

de nouvelle argile. 

Fleg-Hundred: Sol, loam léger, riche, mêlé. Quantité : quas 

torze charges. Durée, vingt ans. ‘ 

VASE DE MER. 

M. John Turner: L’emploie au lien de marne, et s’en loue beau- 

coup. Son sol est un loam léger et sablonneux. 

Samford-Hundred, en Suffolk : Eis en forment des composts ; ex 

la mêlant avec du fumier de ferme, et les épandeut sur la tèrre 

à trèfle pour le froment, - 

, VARECK. 

Minster, dans l'ile de Thanet : Ils le mêlent avec du fumier ct 

de la terre , et Le laissent pourrir. Ils en mettent cinquante charges 

par acre, le regardent comme un engrais fort riche , et ne l’em- 
ploient jamais seul. ° 

Isle de Wight : Ils Vapportent dans leurs cours de ferme, le 

mêlent avec du fumier , et l’épandent sur leurs terres à féves. 

îls prétendent qu’il ne produit rien s’il n’est mêlé, 

ARGILE BRÜLÉE. 

M. Bevoi : Brûle de argile dure et forte, mais elle se ca 
gime et se convertit en une substance approchant de la brique. 
fl la fait casser et répandre sur sa terre, mais elle ne produit 
rien. 

M. Turner: Brûle et réduit en cendre de la terre de rebut ga- 

gonnée.,, ce qui lui coûte 15. pour quarante bushels ; il en met sut 

sa terre vingt charges par acre , particulièrement sur son trèlle 

ct son pâturage. L’engrais dure bon pendant six ans, 

EBNGRAYS DE VILLE. 
- Blisworth : Les fermiers peuvent en tirer, au prix de 2s., de 

Korthampton, qui n’est qu’à cinq milles de distance ; mais ils n’en 
veulent point. ° - ° 

Gateford : Ils en tirent de Worksop, et en mettent pour là 
somme de 25. 6 d. et.3s.12 d. par acre, Il dure trois récoltes. 

Warham : Où l’achète à Wells pour le prix de a 5. M. Turner 

songe à tirer parti de tout le fumier qu’on jette en pure perte 

dans le port de Wells; et ces immondices font produire à pré- 

sent huit quarters de blé par acre aux terres encloses qui avoi- 

sinent la ville. : 
Éarlham : Les fermiers tirent des engrais de Norwich, qui leur 

coûtent 15. ; ils s’en loueut beaucoup. . ‘ 
| Bracon-Ash : Ils tirent des engrais de Noëwich, quoiqu'ils. en 
soient éloignés de sept, huit et dix milles | |
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Fleg-Hundred : Ils les achètent 25. à Yarmouth. 

Colchester : Il s’en vend beaucoup en cette ville. On %s paye 5 8 

da charge d’un waggon. Ils en mettent sept ou huit charges par 

acre. 

Cheam : Ils l’apportent de Londres. 11 leur coûte 25. d'achat et 

105. de charroi , pour la quantité que-quatre chevaux en peuvent 

traîner. Ils en mettent huit charges par acre. ‘ 

Cuddington : Ils en font venir de Londres, et en mettent dix 

charges par acre, à 75. la charge, y compris le charroiï. 

Coilchester : L’engrais s’y vend quatre ou 5s. la charge. 

Isle de Wight: Ils le tirent de Portsmouth, à 5s. la charge de . 

thariot, 7 compris le fret. | . 

Gilbury : Le tirent de Portsmouth dans des bateaux. IL leur 

coûte 25. la charge, et 15. pour le fret;. de Southampton, à 

à s. d'achat, et à 15. 3% d. de fret. Ils en mettent sur um acre 

trente charges, qui durent sept ou huit ans. 

#. ÉCOBUAGE. : ‘ 

Quenby : Sol, argile riche. Usage : ils. rompent le vieux gazon. 

Les turneps semés après l’écobuage soût toujours beaux , de même 

que l’orge et l’avoine. Dépense:1/.4« | ‘ 

Dishley : Sol, argileux et loams sablonneux. Usage: sur les terres 

: froides , pour semer des turneps. Dépense : 1 L vs. 

Alfreton : Sol, loaïm friable, sur un fonds de pierres. Usage : 

pour les turneps et le froment, et sont sûrs d’avoir, après l’éco- 

buage , de belles récoltes de l’un et de Vautre. Dépense : 195. 

-__ Tiddswell : Sol , loams peu profonds, sur pierres calcaires ou sa 

‘blonneuses. Dépense : 1 L. . 

Lawton : Sol , idem. Usage : sèment après-des turneps ou du 

froment. Aucun autre engrais n’est meilleur. Dépense: 185. 6d 

Le colonel Saint-Leger : Usage: il a fait écabuer ses terres aveé 

le plus grand succès. pendant plusieurs années. Cette méthode est 

pratiquée régulièrement depuis des siècles, dans son voisinage ; Sur 

des sols calcaires qui n’ont pas plus de quatre pouces d’épais- 

seur, ce qui fait voir qu’elle ne diminue point: du tout la pro- 

fondeur du sol. , 

Wombwell: Sol, loam riche et sablonneux. Cette opération est 

#ort améliorante. Dépense: 175.  . 

Canwick : Sol, loam léger, peu profond, sur pierres calcaires. 

Usage : ils’ brûlent leurs. yieux..terrains à bruyères pour y semer 

des turneps , dont ils font de belles récoltes. Dépense : 1 2 15, 

Alresford : Loam peu profond, sur craie. Usage:ils rompent 

ainsi de vieilles prairies de sanfoin. Dépense:1 d. 15, 

F£s5
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CENDRES DE CHARBON DE TERKRÉ 

Tring : Sol, loams pierreux, et d’autres sur craie. On les sème su 
le trèfle, en mars. Quantité: vingt bushels. 

Sir Cecil Wray : Sol, loam sur pierres calcaires, Usage: a essayé, 
pendant deux ans, d'en épandre sux du sainfoin > Mais sans aucun 
succès, 

Youngsberry: Argiles et loams pierreux. Quantité : vingt bushels 
par acre. Usage : les emploient principalement sur le trèfle , et 
trouvent qu'ils l’améliorent beaucoup. 

David Barclay : Sol, loam , bonne terre à brique. Quantité: 
cent soixante bushels, à 3 d. & par acre, toute dépense comprise, 
ont été comparés avec seize charges paacre, de fumier bien con- 
sommé. Le produit de cette terre étoit, avant engrais , d’une demi- 
charge de foin par acre ; après l’engrais , la partie des cendres pro- 
duisit une charge et trois quarts ; la partie fumée ne produisit que 
trois quarts de charge. La première contenoit beaucoup de trèfle 
blanc; il ne s’en trouvoit point dans la seconde. 

M. Clayton : Sol, argile et loams. Quantité : de douze à vingt bus- 
hels, à 6 d. Usage: produisent un fort grand effet sur le trèfle et le 
sainfoin. Elles font plus de bien au dernier que les cendres de 
tourbe. 

Beconsfield : Sol, argiles diverses et loams. Quantité : quarante 
bushels. Dépense: 6 s. pour cinquante bushels , et 14s. de charroi. 
Usage : les épandent sur le trèfle, qu'elles améliorent plus que tout 
autre engrais, . 

SUITE 

Hempstead : Sol, loams, loams pierreux , &c. Usage:la sèment 
.Sur le froment en mars. Quantité : trente ou quarante bushels. 

Tring: La sèment sur le froment, en mars. Quantité: vingt bushels, 
Earlham: Sol, loam sablonneux. Quantité : trente bushels »à6d. 

Usage : la mettent sur la terre en pâturage, et sur le froment au 
printemps. Elle fait beaucoup de bien à la présente récolte , et 
quelquefois à la suivante, 

Colchester : En sèment beaucoup, äntour de cetté ville ; Sur leurs 
pâturages , à 6 d. le bushel. ‘ 

M. Arbuthnot: Quantité: trénte bushels paracré, à 7 d.,et1 d, 
pour l’épandre, outre le charroi. Usage : produit un excellent effet 

. Sur la terre en pâturage et sur le froment, si an l’épand de bonne 
heure en février, Comparée avec des cendres de charbon de terre, 
quarante bushels de chaque , la suie a d’abord meilleure apparence, 
mais finalement les deux récoltes de foin sont égales. 
Cheam : Sol, loam crayeux. Quantité: vingt bushels par acré ; à 6 d. Usage : employée sur le sainfoin ‘et le trèfle. - 
Newbury : Sols divers. Quantité : douze bnshels , à 84, Usage! l’épandent au pritemps , sur le froment vert.
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Beconsfeld : Sol , argiles diverses et loams. Quantité: trente ow 

quarante bushels, à 5 ou 6 d. Usage : V’épandent sur le froment en 

mars. Elle fortifie les chalumeaux du blé, mais elle y produit de 

la nielle. ‘ 
CENDRE DE TOURP%E: 

Cheam : Sol, 1oam crayeux. Quantité : seize buüshels, à 6 d. Ils 

Ja font venir de la distance de douze milles , et l’estiment meilleure 

que la suie. _. 

Hungerlord : Quantité : de dix à vingt Dbushels, à cinq ou 6d. 

Usage : l’emploient particulièrement sur le trèfle ; ele fait un peu de 

bien à Ja récolte de froment suivante. Ils lPemploient quelquefois 

sur le froment vert, au printemps. L 7. 

New bury : Sols divers. Quantité : dix bushels, à 6 d. Usage : l’em- 

ploient uniquement sur le trèfle, en mars. La cendre rouge est la 

meilleure. Durée., .la récolte de trèile seulement; mais cette récolte 

en est augmentée dans la proportion de deux à trois. 

M. Clayton : Sol, argile et loams. Quantité: dix bushels, Usage : 

la sèment sur le trèfle, dont elle double le produit. 

cENHRES DE SAVONNERITE. 

Le colonel Saint-Leger: Sol, argile sur fond calcaire. Usage: en 

met quarante bushels par acre sur une terre en pâturage. Eflet: 

absolument nul, mais si on les herse avec l'orge, l’effet est visible; 

3len met de plus soixante bushels par acre avec les turneps; l'effet 

est fort bon. - | 

M. Bevor : Les a employées avec tant de succès sur un pâturage, 

vingt charges par acre, que cette terre ; qui n’étoit louée que 5s., 

a valu une guinée l’acre après V’engrais. 

M. Poole: Sol, bon loam. Quantité : quatre charges par acre , de 

trente-deux bushels chaque, à 3 d.; etune charge sur un acre planté 

‘au semoir. Usage: les préfère à tout autre engrais pour les turneps. 

MARC DE DRÈCHE., 

VWarham : Ils le sèment sur leurs terres à orge. Prix : 5'd. le 

bushel. 
‘ 

Earlham : Sol, loam sablonneux. Quantité : quarante bushels par: 

acre, à 4 d. Usage: Vépandent sur le froment, au printemps. 

Fleg-Hundred : Sol, loam léger, riche, mêlé. Quantité : quatre 

quarters par acre. Usage: l’épandent sur le trèfle, et s’en louent 

beaucoup: 
- . | 

Youngsberry : Sol, argile ou loams pierreux. Quantité : trois où 

quatre quarters par aCre; à 7 ou 85. le quarter. 

David Barclay : Quantité: quatre quarters ; à 7 5.3 Vemploient pour 

Vorge , et avec succès. ‘ 

M, Arbuthnot : Cinquante bushels par acre. Il a essiyé d’en em- 

£ 4
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ployer compärativement cette quantité , contre vingt sacs de cendres de charbon. L'effet du marc de drèche a été beaucoup supérieur. 
Beconsfeld : Sol , diverses argiles et loams, Quantité : trente bus- hels, à 5 d. Usage: employé pour semer des turneps. 

Le S E L, : 
Snettisham : Sol, bon loam. Quantité : un ton,à34 5s.,et10s. defrais, pour trois acres. Usage : employé pour le froment. I] pro- met tellement, que les fermiers en ont acheté quelques charges de bateaux. ‘ . 
M. Pett , ile de Thanet: À essayé d’en mettre un bushel sur dix 

perches, comparativement contre des cendres de charbon, quarante bushels par acre, Les cendres ont obtenu une grande supériorité sur de sel, qui fit cependant quelque bien à l'orge, mais qui dé« truisit le trèfle. . 7 TOURTEAUX DE GRAINES HUILEUSES. 

D
 

M. Carr : Sol, loam léger, sablonneux. I] a essayé d’en employer, Somme engrais, pour-une somme de 140 /. > Mais il en a retiré fort peu de bénéfice ; il a essayé alors d’en engraïsser des bœufs, qui lui ont fourni beaucoup et d’excellent fumier. L ‘ Snettisham : Loam léger, sablonneux. Quantité: un ton, à 42 10s., ét 47. 10 s. pour trois acres; réduits avec des moulins, en petits morceaux gros comme dés noix. Bénéfice, fort grand. Durée, une récolte seulement, ‘ : 
De Burnhäam à Wels : Sol, loam léger, sablonneux. Quantité : un ton et trois quarts, à 31. 3s., et 4 4, le ton > pour trois acres. On fait venir les tourteaux d'Irlande et de Hollande, mais ces derniers ont la supériorité, en £e qu'ils se resserrent moins. Usage : em- ployés pour le froment, Durée, une seule récolte, mais elles pré- parent bien l4 terre pour les turneps qui doivent suivre le froment, David Barclay : Sol, argileux. Quantité: deux quarters de tour- teaux d’huile de rabette, à 155. lé quarter. Usage: semés sur l’orge; beaucoup d’effet. Produit : cinq quartèrs d'orge par acre, quantité: bien supérieure au produit ordinaire de cette terre. . 

PIEDS DE HWOUTONS. 

David Barclay : Sol , loam Pierreux. Quantité: six qarters sur un acre, à 75. le quarter; ce qui fait pour tout, 2 4, 11 s. avec le charroï. Usage : a essayé Comparativement cette quantité contre dix quarters de fente de lapins, à 25., ce qui fait » avec le charroi, 1 4. 10 s., St contre un engrais de pâturage. Les pieds de mouton ont produit vingt-cinq bushels; le parcage, vingt bushels; la fente de lapins, Quinze bushels. \ . ‘ M. Arbuthnot: Sol, terres fortes : €t loam léger, Quantité: cinq Quarters, à gs., non compris le charroï. Usage: employés pour du froment ét pour de la garance, Tl'n’en retira aucan avantage, ce
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qu'il attribue à ce que les pieds de mouton avoient passé parles 

mains des faiseurs de colle. ‘ or 

Cheam : Sol , loam crayeux. Quantité : trôis quarters par acre, à 

85, Usage : les sèment avec le froment, mais ne croient pas que 

cet engrais vaille pour une somme égale de fumier. ‘ 

Cuddington : Sol, grumeleux, sur craie. Quantité: huit quarters. 

Durée, deux récoltes. - : 
SARRASEN \ 

M. Bevor : En a semé sur une terre forte, comme préparation 

pour le froment. Il en ft manger une partie sur place par le bé- 

tail, et retourna l’autre avec la tèrre à la fin de juillet. Le ‘champ 

produisit, en froment , cinq quarters par acre. 

M. Sturt: À essayé d’en semer un champ comme préparation pour 

le froment, Ce champ à la supériorité sur tous les autres. 

RIENTE DE LAPIN. | 

M. Arbuthnot : Sol, argiles et loams forts. Quantité: vingt-cinq 

sacs ,à 15. 2 d, Usage: la sème sur du froment vert, au mois de 

mars. Bénéfice , fort grand. 
Beconsfeld : Sols, divers, argiles et loams. Usage : l’épandent 

pour des turneps, Ils la trouvent meilleure que le marc de drèche. 

FIENTE DE PIGEONS. 

M. Booth: Sol, loam rouge et riche. Quantité f deux charges de 

chariot, Usage : semé au printemps sur du froment qui avoit mé 

diocre apparence. Cet engrais ne dura que deux récoltes, quoiqu'il 

fût très-fort. : . | 

Quenby : Sol, argile riche. Usage : employée conjointement avec 

les saignées de desséchement , il détrüit complétement les joncs et 

autres plantes aquatiques. | 

_ Lawton: Sol , loam sur pierres caleaires et sablonneuses. Ils Vé- 

pandent sur leurs orges. Quantité: trois quarters , à 8 s. le quarter. 

Wombwell: Sol, loam riche, sablonneux. Quantité: de trois à 

cinq quarters, à 85. le quarter; ils estiment que cinq quarters de 

cet engrais égalent, dans les saisons humides , tous les engrais sup- 

plémentaires de fumier qu’on emploie communément. Usage: pour 

le froment ou les turneps. | 

Youngsberry : Soi, argile ou loam pierreux. Quantité: vingt 

bushels par acre. Ussge : l'emploient sur l'orge, et la trouvent su- 

périeure à tout autre engrais. . ; ‘ : 

M. Burke: a essayé comparativement dela fiente de pigeons, 

de la fiente de lapins et du fumier de ferme, en quantités pro- 

yortionnées à leur prix. La fiente de pigeons a été la meilleure 

après elle, celle de lapins, ensuite le fumier de ferme. 

FPUMIER DE FERME . 

M. Moody: quarante-cinq bœufs à l’engrais, fournis de vingt
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charges dé waggon de chaume pour Ktière, font deux cents 
charges de fumier pourri, de trois tons chaque, dé la valeur de 
75: 6d. la charge. , . 

Chaque charge , tant de foin que de chaume , donnée pour li- 
tière aux bœufs que l’on engraisse aveë des tourteaux de graines 
huileuses, produit sept charges de fumier , chacune d’un ton et 
demi, non compris le poids des tourteaux. 

En comparant le fumier provenant des tourteaux de graines hui- 
leuses , et le fumier de ferme ordinaire, on troure que douze 

charges par acre du premier , surpassent beaucoup en valeur vingt- 
quatre charges du second. _ 

M. Arbuthnot : Cent trente-quatre bêtes à laine et trente agneaux, 
retenus pendant six semaines dans un enclos de parcage , et fournis 
durant ce temps de cinq charges et quararfte gerbes de paille pour 
litière, ont fait vingt-huit charges de fumier, Nourries matin et soir 
de turneps dans cet enclos , elles ont mangé deux acres de turneps 
Ainsi, en évaluant cette quantité de fumier à 104. , la paille à 52. 
15 s., le profit est, sur le tout, de47, 55., ce qui fait par acre, 
pour les turneps, 2 4. 25. 6 d. : 

M. William White : trente-six vaches et quatre chevaux à V’attache, 

mangent cinquante tons de foin , et ont pour litière le produit de 
vingt acres en paille. Elles font deux cents charges de fumier bien 
Pourri et propre à être employé. 

Tring : Ils font, avec les chaumes de froment, de bonne li- 
tière à leurs animaux, et mettent à couvert, dans les cours de 
Fermes , leurs piles de foin. 

Blisworth : Ils font des litières avec de la-paille et du chaume. 
Quenby : Ils font des litières avec des joncs , de mauvaises herbes, 

et du chaume ; maïs ils entassent leur foin dans les chämps. 

M. Dishley : Ils n’arrachent point leurs chaumes, et font des 
piles de leur foin dans les champs. 

M. Bakewel: Fait hiverner toutes ses bêtes à cornes , attachées 
dans des étables. T1 ne leur fait point donner de litière, mais tont 
leur fumier est soigneusement balayé. Dans son économie parti- 
culière , il nourrit plus d’une bête à laine par acre, et une tête 
de gros bétail sur deux acres, . 

Alfréton : Ils font des litières avec du'chaume; maïs ils entassent 
eur foin dans les champs. | 
Radbourn : Ils ne connoissent point la méthode d’arracher leurs 

chaumes, et entassent leur foin dans les champs. 
Tiddswell : Idem. | 
Lawton : Ils ne font point de litière de paille, 

.Gateford : Ils n’arrachent point leurs chaumes ; maisils hivernent 
leur bétail dans leurs cours de ferme. | 

Le colonel Saint-Leger : Fait porter dans sa cour de ferme de
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la terre , sur laquelle il donne à ses animaux des litières de chaume. 

Canwick : Ils font peu de litière avecle chaume, mais ‘entassent 

leur foin dans l’inærieur de la ferme. 

Snetthisham : Ils n’arrachent point leurs chaumes, mais ils mettent 

leur foin à couvert. 
Warham : Ils n’arrachent point leurs chaumes. 

Aylsham : Ils hersent leurs chaumes ét en font des litières dans 

leurs cours. 
Bracoh-Ash : Les meilleurs fermiers arrachent leurs chaumes et 

mettent leur foin à couvert. 
M. Bevor: Arrache ses chanmes , fait tout ramasser, joucs, 

fougères , feuilles , &c. pour en faire des litières. Dépense : 6 d. par 

charge. Il fait dans sa cour de grandes masses de compost, mêlé 

de terre vierge et de fumier. il est fort attentif à empêcher, que 

es chariots ne passent sur les tas de fumier, ce qui est fort pré- 

judiciable à la fermentation. Son compost est meillèur, à quan- 

tités égales , que ne seroit le fumier. 
Fleg-Hundred : Ils arrachentleurs chaumes pour litières , et met- 

tent leur foin à couvert, 

Woodbridge : Id. Ils font de grandes masses de compost dans 

leur cour , avec du crag ou du terreau vierge, qu’ils retournent 

deux ou trois fois. - 
Bramford : Id, ,et font leurs composts avec dela craie. 

Colchester : Ils font des Litières de tous leurs chaumes, et mettent 

leur foin à couvert. ' - | 

Youngsberry : Zd, 

Feversham : Zd. 
Beecksburn: Id. 

‘Addisham : 7d. Ils charient de la terre dans leurs cours , et y 

attirent le fumier. 
Sheffeld-Place : Ils font des litières avec du chaume et de la fou- 

gère ; mais ils entassent leur foin dans les champs. 

Isle de Wight: Is n’arrachent point leurs chanmes , mais ils en- 

tssent leur foin dans l’intérieur des fermes. Ils ne tiennent point 

Jeur bétail enclos durant l’hiver. 

Alresford : Ils hivernent leur bétail , entassent leur foin dans l’in- 

térieur , mais ils n’arrachent point leurs chaumes. 

Moreton : Ils n’arrachent point leurs chaumes , et entassent leur 

foin dans les champs. 
Leigh : Jd. 

Newbury : Ils n’arrachent point leurs chaumes , omais ils entassent 

leur foin dans l’intérieur des fermes. : 

M. Bevor : Ramasse tous les écoulemens de sa cour, ñ en arrose ses 

pâturages les moins bons, ce qui les améliore cousidérablement« 

Fin de l’article Récapitulations.
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FROMENT., à NOMS 
| - 

bEs NOMBRE | SEMENCE Récolte 

DE PAR par 
LIEUX, LABOURS. ACRE. ÂAcre. 

Bb. ë. 4. Hempstead, , 1 5 25 2. Tring. LT: 5 2.2 25 3. Blisworth, , | | | .. 4. 2 5. 20 #. Hazelbeech, . . | so... 4 2 À 12 5. Glendon., , , ss... 3: 2 à 15 6. M. Booth,, , . | ... 4 . 2 17: 7: Quenby,. TT 1 à 2 . 24 8 Dishley, 11° , 2 28 9- Radburn, , 1: 1° & 2 23 10+ Liddswel, III IT 5 à 3 25 11. Chesterfield, . , ! | ….. 5 à 2 à 26 12. Lawton.,. , , | a 5 2 à ‘38 
45. Gateford. . . |, | © ? . 5 2 à 22 14. Blythe, . .... 1 5 24 
19. Wombwell,, : .... 5 2 #& 24 16. Bootham. , 7 °° 

À 
17: Conwik,,., 1° . 4 2 à 25 18. Leverington, , . |! .. 4 2 28 
19. Runcton, ,,,,, [7° 1 5 20 
20. Snettisham, , . | .. 1 3 24 21. Warham. , , . 4 3 à 24 22. Ayisham, . | .. 1 2 3 26 22 Earlham. . , : : ... 2 5 . 30 24. Bracon-Ash . . vs... z 2 à 28 28. Flegg. . 11! 1 5 28 À 26. Bramford.. . ...... . 1 2 26 ! 
27. Hastead . 1 17 5 à 2 20 
28. Colchester, , , 1 °°" 2 à 2 à 28 29: Youngsberry, . . : ! .. 3 2 + 20  ; 30. M. Arbuthnot. . : : © ! . 5 À 25: 
31. Beaksburn . . su... 

2. *# 28 
32. Thanet,. T1 

2 5 28: 
33. Hawkhurst. : ..... 

5 20 :: 
34. Sheffield. . ,, °°" 5 24 35. Walberton. . CR 

3 32 ; 
36. M. Turner. , . | es. 2 28 ! 
37. Isle-d'Wight. :.: | |?! 2 + 3: 58. Ibid... 117 2 5 20 39. Alresford . , ! | .. 3 à 16, #40. Gilbury. , : sus. 2 à 20 #4. Critchil. LL DT © . 5 à 22 #2. Moreton. . . . | .... 1 3 18 #3. Came... 1171" 1° 3 - 17 44. Taunton, ,., |: 2 + 20 #5. Donnington . ; : ! ... CS 24 46. Harleyford. , . 1 7° T 3. 24 #7, Beconsfield. . : ! | ….. 2 16; EN mEDium. . . 

ë a . 

D h B (S
i 

 



46, 
  

& 
&Y
 
D
E
R
 

EL
 

à 

  

S E I G L O R G E. 

NOMBRE | SEMENCE RÉCOLTE | NOMBRE | SEMENCÉE | RÉCOLTE 
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462 Tagreau,N'1. CULTURES. 

A VOINF. PO IS. 
RER LE 

NOMBRE | SEMENCE| RÉCOLTE] NOMBRE | SEMENCE| RÉCOLTE 
de par | per de par par 

LABOURS| ACRE. | ACRE. ILaBours.}) AcRe. | AcR&. 

B ë. ë. ë. 4] 1 à 4 48 1 3 25 2. 1 5 + 48 1 4 4o Ÿ. 5 5 à 40 
#4. | a 6 22 6 12 8. | 7 5 16 1 5 32 6. 3 + 72 

. 1 7 64 
3. 1 b 48 
9.1 1 4 + 48 

410. 1 7 * 56 
41. 2 4 Z 52 1 5 à 20 41901 x & 32 1 2 à 22 12 1 & 40 1 2 à 22 44. | a 3 4o 
15. 1 5 4o 1 3 24 16.| 1 & 56 2 5 24 19.] 2 4° 26 5 14 , 4 8. 

’ 19.1 1 4 &o 5 & 20 20.] 1 4 52 1 
21. 5 3 20 22.1 3 à 4. £ 46 1 & 28 23.) 3 & 32 1 4 24 24. 2 4 4o 1 3 24 26. 1 5 20 26,1 2 & 5 
27: 1 #% 25 L 2 20 28.| 2 5 64 2 32 29.) à & - 52 1 & 16 So. 

. 
LEA 4 32 3 . 28 32. 2 à 56 & 32 F3. 5 32 \ 34. 5 à 28 & 24 38. 
36. 4 48 
37. 
38. & à 32 3 L 28 39 ÿ E 32 4 16 o. S 32 4 
#1. 6 32 7° ka. a 4 24 1 4 16 43. | 1 5 24 
#4. : | 3. à 20 45. 4 4o à 32 46 4 38 5 28 #47. | 5 2 3 E 20 

MEDUUM..|- 4 4 28 | 5 2 - 25 |
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, FE V ES. 

EE mm, 

NOMBRE | SÉMENCE |RÉCOLTE RENTE. 

. DE | PAR PAR 
3. 

‘ LABOURS. ACRE. ACRE. 

ë. ë. [A s. d. 
1. » 10 » 
2, 5 30 » 10 » 
Ÿ. 1 5 28 » 12 » 
#. » .6 » 
4. 1 . & È 32 > 19 » 
6. 3 z 4 4o 1 » » 
7 1 5 24 » 10 » 
8. ». 16 » 
LA 1 & 28 » 14 » 

#40, » 16 » 
11. » 17 » 
12, 1 & 2t » » 
43. » 10 » 
14. > 10 » 
15. 1 k 52 » 16 » 
#6. » 10 » 
47. ® 7 6 
18. 3 4 2% 9» 7 a » 
19. . » 14 >» 

20. » 12 » 

24. » 8 6 

22, » 14 » 

23. »  ,16  » 
2#, » 26 » 
25. » 15 » 
26. » 12 6 
27. ' OS , > 14 6 
268. 4 2 52 » 16 » 
29. » 12 » 

80. 2 27 » 12 » 
4. ° » 14 » 
82. 2 3 36 » 17 » 
88. 12 » 
84: » 10 » 

35. ‘ . 1 ‘» » 
36. 4- 4o ‘ ! » 10 » 

35 ch 3 8 ko | ix » » 
8. » 10 » 
39. » 8 » 
40. » 10 6 
#1. » 10 » 

so » 12 » 

43 » 5 » 

4 L 20 1 » » 

46. | » 11 » 

#3 4 20 » 9 
re À ee TT TT L 

5 + 31 » 1 ” 
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24 - | Ke — Eu [8 | 2 as ss NOMS TS © 3 © 2 8 à 5 & ° . & 2 ® à © œ 5 “ae lens lsEsls: PES BÉS FE las [es |£es 7 © a a ® ps à Lu = 
s À E 8 os + 8 CCR L I E U x. © &- # o © 5 so |Fals |SSlÉS g _ g - 

. ls. d. . L' 1. Hempstead.. , , | » 10 » 600 60 540 260 2. Hbid. ...,,.. 200 20 180 100 Ÿ. Ibid... . 120 20 100 8o 4. Ibid... 160 10 150 70 i 8. Tring, . . ., .| » 10 » 60 10 50 40 6, Ibid. ...,. ,. ,. 600 100 600 À. 300 7: Blisworth. , . . | » 12 » 100 30 70 - 6o 8. Glendon. . , , , | » 10 » : 72 5o 9. Tbid .., , .. " “100 20 ëo 40 10. M.Booth. . , .} 3 »» 350 274 76 350 11, Quenbÿ. , , .”, | » 10 » 150 115 35 102 12. Ibid, 0 1 Goo 594 N 400 13. Ibid... ... 650 5i4 6 330 14. Alfreton,. . , .| 1 » > 100 60 50 100 15. Ibid, ....,.. 50 ‘20 30 50 16. Ibid, .. .. .. 40 36 4 40 17. Kendal, , . , . &zo 170 250 420 
1.8. Radbourn., . . , | » 14 » 65 100 19. Ibid. ..., ,,. | : 80 ago 20. Blythe. ., . , .[ »10» 403 56 350 82 214: . - 681 180 600 139 22, Ibid. 5o 56 24 21 . 22. Ibid... .. 190 57 133 126 24. Ibid... .. 121 24 97 121 25: Ibid. ........ 112 20 92 74 26, Td. sr. 853 273 400 525 27. Ibid. .. . :.. 985 70 257 192 28. M. Mellish.…. . . 764% 120 24% 240 29: M. Whurton, . . 800 - 600 200 600 30. Broadsworth.. . | » 6» 100 35 65 40 34. Wombwell, .. . | » 16 » 280 210 70 260 3e. Ibid. .,. :.. “ 110 7o 40 100 38. Ibid, ..., ,. . 5o 3o 20 5o SA. Ibid... , ., ' 200 130 70 170 #8. Ibid. ...... .. 1207 70 50 100 36, Sir C. Wray.. sel 7» 750 644 106 200 37. Leverington... . | » 18 »: 600 500 300 500 36: Ibid. .,.... 300 240 60 200 Sg. Ibid. .... .,. . 200 166 34 200 #4o, Ibid... , ,.., 150 100 30 100 #1, Ibid. ... .. ’ 42 42 40 #2, Runcton., , . .| » 14% 180 105 43, M. Carr... . . | » 8» 1000 150 : 850 ‘400 44. Sneïtisham, .. .| » 12 » .5oo 300 150 45, Burnham. ., . .| » 10 6 ‘1000 100 Q00 500 #6. Warhan.. . . | » 86 500 120 530 260 Æ7. M.J. Turner, . . ° 256 72 100 100 ” 
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POSITIFS PRIS SUR DIVERSES FERMES 465 hé _ 

> A 2 B, Re BÊTES à |: LE 
8 À |Vacurs. È È Erèves. à Varèrs. 
S ë 5, à LAIRÉ. 
8 + # . 
8 ë, 

4. 16 6 4 7e ë 
2, 10 6 60 

JS. 6 2 2 80 
#. 8 5 100 : 
$. 8 4 300 4 6. 17 5 5o | 1 
PA ô 8 10 10 130 3 
8. 6 6 2 100 2 
9: 5 600 1 

‘104 10 1 160 2 11. g 5 108 600 5 12. 4 110 600 2 
418. 4 4 6 60 5 
1 4. ÿ 9 2 6 3a 2 48. 4 & à 
46. 1 12 6 

16 120 
17: 16 "9 4 10 40 3 48. 10 37 40 100 9 
19: 12 8 12 260 
20. 6 16 4oo 3 
21. 8 ÿ 6 | 
22, 2 100 1 
23. 6 6 : ' 1 
24. 8 6 6 1 
25. 8 4 20 5oo 3 
26! 180 16 19 10 500 1 
27. 664 8 6 600 ‘ 28. 400 12 10 50 243 250 5 29. 97 12 8 40 2 
So. 2 60 & 80 3 
Ÿ4. 8 6 16 4 60 2 
3. $ 4 2 
38. 2 60 2 
F4, 8 6 ie h 20 2 35. 6 5 ‘25 300 
ÿ6. 8 6 80 35 500 2 
37. 15 20 20 300 2 
38. 8 20 500 
39. & 15 5 150 1 
#o. 4 12 120, 
#1. 22 70 2 #2. 10 4 20 . 800 
43. 30 2 0 30 100 5 
#A. 14 10 00 
45, 12 00 4 
46. 30 20 
47. 64 

_ G £g   
d oyage à PEst. Tone IL.
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g F & rj & é £ 
CS & LE D ë œ Oo Te |T 4 
< 3 © Ë 6 à 6 6 à 8 ©. 
8 S ES ca ne 2 = 8 [es | &5 | af | RE [ei 
S ? 6e gs + s a" D 
? 2 3 8 8 a 

4. 6 100 100 100 4o 
2. 1 4 2 5o 25 25 10 
#. 4 20 20 10 

4. 3o 40 10 10 
&. 1 1 25 5 

6, 2 5 12 100 50 &o 50 
7° 1 1 1 20 10 
8. 1 1 2 20 20 10 5 
9- 1 1 1 20 6 8 10 

10. 2 20 20 20 
41. 1 1 ‘ 1 6 10 4 
42, 1 1 3 
43. 2 2 2 

14. 1 1 1 20 10 16 
Î 46. 1 1 & 2 6 1 

16. 2 4 
17. 2 6 & 50 20 30 5 
16: 1 2 12 6 7 19 
19: 2 1 6 20 30 : 10 
20. 
21: 1 1 

22. 1 1 
25. 1 2 1 

24. 2 1 1 
2, 2 2 2 
26. k 4 & 
27. x 2 2 

268. à 

29: 15 ‘ 
36. 1 2, 15 10 5 5 
CE 2 1: 3 
32. 1 1 1 
33. ‘1 1 1 
34. 1 2 
35. 1 1 2. 

36, 6 11 5 50 30 
37. 6 100 20 100 
36. 1 1 30 ‘ 10 
39. 1 10 5 5 4 
#6. al 5 
#1, 
45 2 1 2 . ° 
43, 100 200 40 60 
44. 1 & 60 60 
#3. 200 - 200 | 

46. 2 2 6o 100 50 

#7. 24     
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POSITIFS 

a ë 2 FERMES [2 

Fr Es D EN GÉNÉRAL] À = 
8 + ® © s E 
2 à & à ê Ë JAcHÈRES. é Ée 

£ BE | SE “rowserl © 5 
s nn S NOMBREI £ : 
an 32 .. ® : 

: ° ” Ÿ D'ACRES. | ® 

1. &o 100 80 20 à 400 
2. 10 . . 40 20 

ÿ. 10 20 20 

7 40 20 | 

ÿ 5. 10 20 - 300 
… 6. 5a 100 60 4o _ 

7° 20 7 ‘20 30 — 160 

8. 6” 10 6o -.500 150 
… ÿ+ $. 80 | 

40. 25 - 14 | 
11: 

80 -— goo 

12. 
43. | 

14. 4 5 4 20 50 — 300 
4 8. : 2 2 6 

46. \ 
17. 5 16 20 . 

#18. 19 20 20 -.150 80 

“#g.| 10 10 ot. 
20. 
21. 
22. 
23. ; h 

N 24. 
26. 
26. 
ELP 
28. 
29. 
39. 10 10 10- - 55 

F4. | : 20 - 260 go 

RER 
33. 
F4. E 

36. | 
36. 10 x - 

37. 30 15 - 300 $o 

28. 20 
39. 5 
#0, 14 \ 
#1. | 

42. L 20 - 200 40 

AB 7 200 ,260 - 
#44. 60 120 20 - 370 80 

45 200 300 : 
46. 60 150 200 à 500 

47. 24 48 
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SUITE EAU, N°0. g DU TaBLEau, N°0. DÉérTarts 

S A | el 

NOMS Le |rSi là 25 [2 E © Er lines les 4 5 © o & E 5 + 
DES Sr Eu © D 6 5 ë 4 Bi [ES lag [as las 

LIEU X. 5 à E $ 8 8 8 & FE | 8 & TS 8 o 3 + 5 p 5 a a © a ® s Re "ss e 
DS. AVR L s. d. Z. 

, sham. ,. . .| » 14» c 49. Frlham. | > 16» 5 ’0 250 65 #0. M. Thompson. 200 30 7 és #1. M.Bevor.. . . . 53a 4 0 130 1 52. M. Roger... .,. 175 20 150 1 53. Flegg. . . . . .| » 155% 350 50 po es 184. Hadleigh, . . .} » 155% 500 50 220 2 835, Hastead. . , . . | » 14 6 160 40 0 108 36. did. ss... 150 75 A on 7. Colchester. , . , | » 16 » sk 533 58. Youngsberry. . . | » 12 » EN 3e 5 Fe 69. Morden. : . . .} » 12 » 120 0 110 1 60. Cuddington. . .f » 17 » 350 50 300 D 61. Carshalton, . . . | » 101» 2000 4 0 6ce 5 62. Feversham. , . ,| 1 » » 180 r 76 7200 £Z- JIbid.. ., .... 160 & ï ë 100 . M. Reynolds, , .} » » 185 65, Lhanek . ss... | > 19 » ne 85 55 mn 66. Lye. . .,..,. .| » 16» 400 5 F0 me 67. Hawkhurst,, . ,} » 12 D 160 &o "0 ns 68. M. Holroyd. . . 836 4. o ê6 118 69. Sheffield. . . . . | » 10 » 318 2e s 15 70. Findon. .,,.| » 76 600 30 7 10 71. Walberton , . .| 1 »» 550 200 5e 50 72. M. Turner , , ,| » 10 » 300 185 552 5 73. Fäston . . , . .| » ion 436 "sk 5 1 74. lle d'Wight . .| 1 »» 100 jé 0 7È. JPid. - ss. 80 ‘8e ‘Go 76. Ibid... .,.,,. ° 5 77. Ibid... ..., F0? 100 40 po $oo 78. Alresford. . . .| » 8» 650 Goo ge 5 79. Gilbury. . ...,. » 10 6 280 550 160 80. M. Mittard. . . . : 13 50 250 25 84, Critchill . . . . | » 10 » 0 30 ,18 5 82. Jbid.. . : | |: 3oo | “a | 770 | 450 83, Moreton . . . .| 5 12 » 1 00 N 252 1 84, M. Frampton . . 800 62 296 260 86. W.White . ,. 66 52 ve 2 86, M. Damer. , . . | » 11 5 258 260 205 50 87. M. Pleydell, , . | » 10 » "0 gs 526 Fe 88. Milton Abbey. : | » 86 Bo | ages | 20 | 50 89. Lord Milton . 3000 1620 180 7 90. M. Hardy. . : : |» 5» 1500 1380 120 1275 . 
91. Henlade. , . ,. | 2 > 38 9400 1600 soee 92. Donnington, . , | » 15 » 150 96 a 5 93. M. Clayion,. . .| » 15» 55e 8e 150 |. 94. M.Burke. : : !| »13» fo ge | 20 | io . 10 160 160 260   
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ë E s- BÊTES 
Tr & LE 

S $ A Vacurs.|. © à Erèv a |y 
a ge À & E VES. ALETS. 

Ê + Ê. # LAINE. 
Q “ U 

8 E. 
si 

es À —mmrmmamnremnn, 

48 12 20 20 3o 100 2 
49. 5 "8 | ‘ 2 

#0. 14 27 12 6o 3 

#1. 10 22 20 3a 180 
2. 10 : 2 

55. 1 20 5 do 
54: 16 ° o 4% ' 
63. 8 10 6 6o ; 

36. 6 20 5 5o 2 

37. 22 8 
58. 8 8 20 260 3 

29° 2 6 & . 180 

6o- 35 20 30 200 6 
61. . 34 60 25 k 100 à 

62. 12 4 4 5 

63. 10 4 3 8 

64. 10 1 50 250 

65. 16 4 200 6: 

66. 19 12 56 200 2 

A 12 8 6 24 100 

68.1 320 14 12 48 : 500 

69- 64 18 6 2 

7e 26 5 900 7 

77° 24 50 550 
72. 18 10 300 

75. 8 26 12 .# 150 & 
jé. 6 2 1 

. 75. 5 8 2 
i 7 6. 60 18 20 200 8 

77° 56 24 40 1200 35 

78. 16 6 1000 8 
79* 12 16 10 120 3 

#0. 7 12 4 60 2 

84. 16 50 20 800 5 
82. 
83. 76 19 60 4o 300 5 
84.1 170 8 60 4o 600 3 
85. 6 40 L4 

ge. 
rh La 87. 20 10 20 25 1340 5 

68. 16 50 60 1700 2 

8g.\ 1500 6 23 3430 

90. 76 200 40 300 15090 L 

' 91. 8 6 12 18 80 1 
92 8 6 8 150 1 
93.1 360 14 10 6 500 

9#. go 6 14 6 1 

G g à
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m 5 £ Hi 4 d eo CG = 

8 É DS ë TS To TE [Tu 
$ ä £ à oo 9 à o 6 ® ©, 

= | $ 5 à ee £ 6 mr [er 
a # e 8 + 8 8 8 

#48: 2 1 4 24% 6o &2 
4,9. 1 1 1 18 36 
#0. 2 5 8 30 4o - 10 10 

25 12 32 32 
53. 60 120 
Ÿ #. 2 1 & 62 - . 62 
55.1 1 5 24 24 14 
66. 2 1 3! 20 10 10 , 
Ê 7. go go 
58, 2 2 & 4o 40 20 20 
59. ‘ 28 20 4 60.| 1 à - CE 80 50 5o 5 
63 20 200 200 100 6o Ï- 
62. 2 1 & 84 
63. 2 1 4 5o 50 - 
64. ‘ 95 80 55 13 
65. 4 8 100 100 25 
66. 1 1 3 4o 10 19 67. , 20 5 20 
68. 
6"‘g. 2 1 6 6o ‘25 12 
70. 2 2 5 60 60 
71. 20 o 70: 0 10 
73! , - 5 30 12 30 6 
73, 2 5 5 148 8: 92 54 
74. 2 5o 20 
7 8. 1 1 20 10 96.| 3 2 6 75 30 45 
27.1 3 | 5 6 120 120 20 10 
78.1 1 | 4 ‘3 - 8 100 100 20 79. 2 1 5 55 85 55 
80. 1 2 7 24 16 18 6 81 2 10 © go 160 60 20 82. 42 80 10 9 
83, 2 2 6 ° 

84. : 4 8 4o 80 20 
85. 65 16 
86. 55 4o Go | 34 
CLA 1 ‘8 4o 40 40 
ë8. 2 2 10 30 30. 3o 89. . . go: 2 1 2c0 200 400 300 
VER 1 1 cz 12 10. °1 
92 ‘1 2 1. ko 4o, 35 
9 3 8 4o 40° : 
94. 2 6 & 25 16 24 

, U mn           
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2 4 ä FERMES 2 

5 Ë | eo 

TH & Ë 5 “ En cÉréraz.| 5 
CE 8 à 8 À tions 5 
ea s e ë a » JACHÈRES. em E 

Sr | se | ES 
È = * 5 NOMBRE à 

© # # D'ACRES. & 

48: 42 84 50 a 150 

49: 1£ 18 50 - 200 

#o.° 45 4o 
ER 7 

#2. 32 32 

58. 60 60 &o —- 500 120 

54. 62 - 62 4o = 300 100 
55. 10 24 24 20 — 136 80 

56. 5 10 ! 20 

87. go go 20 — 1000 . 

#8. * 20 10 100 30 - 300 125 

#9: 1 * 20 28 5o — 500 140 

60. 20 30 5o 40. - 

CEA 10 140 450 . 200 Bo - 600 | 100 

62. 84 20 - 260 7° 
63. 50 . 2 

64. 5o 37 43 65 
65. 25 20 . 60 80 20 — 6oo 200 

66. 4o ie 4o — 469 8o 

63. 5 12 ° … 

68. 
. | 

69. & 25 20 &4o - 130 

70. 60 120 4o - 560 200 

741. 20 60 5o 4o — où 100 

72: 13 6 | 12 

7. 39 53 l 

7 4 14 6 ° - 10 ; 

7 5+ 10 20 29 : . 

! 76. 6 50 75 - 20 — 200 60 

737: 40 60 . 60 re 

78. 5o 20 80 60 - 300 130 

| 79+ 105 35 €o— 5co 100 

80. 6 20 20 : 

81. 5 160 60 100 - 400 260 Î 

82. 4o | ' 

83. - 4o - 4oo 2650 

84. 30 100 : ‘ 

85. 24 

: 86, 40 192 «300 — 7co 

° 87. 129 150-— 250 

88. L: go 150— 7o0 

8g. : ‘ 

90. 500 ” 4vo 

91. 5 10 & do — 200 

92. 15 20 30 - 5ao 100 

93. 20 20 &o — 3vo 100 

94. 5o 25 20 — 200 80 
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N OMS 

s 
à 

mA E # # 5 g 5 a DES SELS. Tr £ Ti AIRES 
3 $1S sels ® « 

LIEUX. ‘ 

4. Hempstead . , 2 ° + ê 2. Tring.. ....... À 3% 1 2 à à À 3. Blisworth. : : 2! !| @& 231%: 4. Hazelbeech . . , . | | ï 8 5 s 5. Glendon . .., 73 3 ê à à 6. Quenbey. . , ,,, go 1 6 5 à 7. Dishley. . . , .. . : !| 106 1 6 3 5 À 8. Alfreton ... , ,: ... | 135 ë 6 + à © .g- Radbourn, . , , . . ! | 12 1 6 à 10, Tiddswell . , ., ! ! | 146 À à 6 î 14. Chester-Field, . , ! ! © | 154 1 î .49. Lawton. , , 142 1 ê à ñ È 13. Broadsworth , . . , . | 173 1 à È 5 À 14. WNombwell . 172 1 7 * à © 1 8. Bootham . . .. 128 1 ê 3 * 16. Swinehead . . : 8 1 x : z n 17. Leverington, . , , , ! do 1 | é È à 18. Runcton . , ., ii 190 1 ? ë À ë 19. Suettisham ., , , , ,. ! 112 1 È ê 4 20. Warham,. ,.,., 130 1 È ë : 21. Aylsham. ..., , 120 1 6 à n 22. Earlham . | _» » 5 À ; 23. Norwich. . ..,. 106 1 à 7 > à 24. Hadleigh. ! : ! 1 TT] Ge 1173125 25. Youngsberry . . , , . : 24 ï È ê î à 26. Petersham, , . , , : | 10 1 À # à à 27. Cuüddington, . , , . | 15 ; È ë à 5 £ 28. Feversham_. . , , | 45 1 5 # 4 à 2g. Rÿye....,..,... 64 , à à À Jo. Sheffield. : ! ! © ko | 1 © | & 4 © 31. Walberton . , . .. L 55 > À ë 4 22 Siddiesham . ss. : » 5 * ; ; 33, Isle d'Wight.. ... 
8 2 4. Critchill, © us ! : 120 3 * ê z 2 5 3$. Moreton . .,,. .….. : 115 ‘ à ë À 1 F 36. Leigh... , .: ; , à 5 + , 37. Taunton, ..,.,.. 1! 0 15 1 à 6 3 38. B.Cannons, . . .. ir 8 , à ê T5 39. Harleyford ! : ! ? ! 9 | 5 SES | #o. Beconsfeld . .. 1° 5 ? 7 à À +27 À 2 7 à & 
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‘ T LABOUR. 

‘ ” ° NOMSs 2 ë 
g- ë z 
Socle D xs SOL]S3%|E 
sels ge ses lEs"s gels — L'ILE U x. 8 à = 

# Ê 
a 

1. Hempstead, , , Loan. 4 1 5 2. Ting. 07 Tbid. 4 1 5 S, Aylsbury,. , | | + * + | Argile, | 4 | » #4. Hockston. , , , | + + - | Loam, 4 2 1 L 5. Blisworth . , , : : ° + - | Argile, 9 3 1 #4 6. Hazelbeech. | * ++ +. + | Argile, 4 1 7- Glendon,. . . , + + | Loam. 4 : 8. Quenby . , ,. , | ….. Argile. 4 1 9e Hbid. TT cer,  . 10. Dishley. Ses se “Loam, 5 à » 12. Titon, 0 ..... » » 14. M.Bakewell, , , |! © + + | Loam., 2. 1 43, Alfreton +. +... | Loam. 8 à 1, 14. Radbum, , , + + + + | Argile 5 à E: 15. Tiddswell, , | : + «+. | Loam. 2 2% 1 16. Chesterfeld. ++ + + + « | Loam. 5 , 1. 17. Lauwton, 17 + | Loam. 58 à 1 18. Gateford, . , , : » + + + | “Sable. 2 1, 19. Blythe., 17 1" Sable, 2 1 # 20. Doncaster.. , , , «| Sable, 2 1 21. Pr asdmorth. s.+ +. + «| Loam. 2 à 1, 32. Wombwell. . , , 0! 7° Loam. 2 1 + 2%. Bootham. “+... + | Loam. 2 15 24. Canwick. + « . | Loam 2 1 24. Summer-Castle ! | Loam. 2 1 26. Swinehead, , © | | + + «| Argile, 2 1 27. Long-Sutton. ; : ss... » » 28. Leverington , . : : + + + | Argile | 2 1 29. Runcion., , , , .  : «+ « | Sable, 2 2 Jo. Massingham. tes + +. «| Sable. 2 2 34. Snettisham,. | | ++ + + «| Sable. 2 2, 52. Warham, . , ! 1 + + | Sable. 2 2, # 33. Aylsham. : : | te +. . | Sable. 2 2 34. Earlham, . | +++ +. . | Sable, 2 2 35. Bracon-Ash. : ! : * + + «| Loam. 2 1, 
[56 mage ee: 2 Sab.e. 2 1 2 27. Hoxton. . | | trente. » » 38. Woodbridge : ++. .{ Sable. 2 12 

Ÿ9. Hadleigh. tt. el Loam. | 2 1 
#0. Hastead , ! | tes. | Argile. À 2 1, 
#1, Colchester +... . | Loam. 2 17 
43. Youngsberry | "ts... | Argile, | 4 : 1 _— 

a
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= _— 

| LAITTERULIES. oo . 
E am * 

e - L 2 [2 el ERA 
5 -E E£ 288 

a Le 5 Le oo 
ee > #3 © à+ | à Eu o ë | SE = = r © 9 5 $ æ 5 {5 © R 
EF 2 mn 5 À EL 8 T8 à ® . 
5 £ a ® 8 relais g € 
8 + ® So [es iE E $ . e ee 5 H E 4 & 
S 350 |T5% Se 6 S| + .œ . 
5 © 8. È ce h mp l4«89%iec B  @ : 
D © 5 'E à FRS ol | & à ; 
® à ® ®& € E+ Ses 8)es a © ! 
£ S ” =: 3 5 So gal& à . È # 

Le Ë 5 a Li — 
© 4 S £ © | @œ ©, © 
Eu 8 = 5 | E.0e 
® De S los S 

* o® æ sg ! 
° um 

LL s. d. T L s. d 
d. D»  _» Se da 

? ? ? >» » » 10 » 2. D  » y» » » . a 

ÿ » » » 10 » 
“ »  » » » » 

| 4. » » » » » . »  » » » G Z 
8.1 6 » » » 5 * » 25 » > » 

. + |: : 10 - 20 » 12 > 6. | » » » » » , 2 
C7 5 » » » x > » » » >» 

& L 2 15 10 » 10 »' . >» » » 3 » : 
» » 10 » - 

9: » » » » » » Fi 
5 » > » » 410. 10 » » 6 È » » 6 

14. 5 » » » 3 up. ; » 10 » 

12, » » 3» » y» » » » 19 à 

13. | 7 » » » 5 5 » > »» 

414, 5 7 » » 2 » ne 1 2 » 

18. | » +» » » 5 5 » 14 » 

16.1 6 » 5» » 5 5 » » 16 » 

& L » D» 17 D 17. >» » » 2 à 6 
48.1 7 » » » 5 6 ? » » 

19.1 6 6» » 78 5 » » 10 » 

20. » » » » ‘ & 5 10 » 10 » 

21. » » » » 2 » » 2»: » » 

22. | 6 10 » » & 6 » », » » | 

23.1 4 » » vi 2 2 » »' 16 > 

34,1 » » n 6 . ; » » 10,» 
& » » » 7 6 29, » D » » » » 

26. |.» » » » » » » 8 » , 
» » 1 » > 27. 2 3% 5 » » « » 

28. | » » »° x 6 » 1 » > 

6 » » » 18 » 2,9, D» » 8 20 

20. | >» » » » n ; 10 » 14 » 

31.15 85 >» 7 à 3 à , .» » 8 » 

2. » » » 15 À 5 * 20 » 142 9 
33 | 5 2» » 6 75 12 » 8 6 
4. | » » >» » 5 1 20 | » 14 » 

35. | 4 15 » 6 à 6 ne » » 16 » 
36.1 5 9» » $ } » » » » 

37. |, 4 10 » » 5 » » » » 
38.1 5 » » » » » » > » > 
39. | » » » &g + $ » » » » » 

40.1 5 » 5 » 4 » » » » » 

41.) 9 5 » » » 10 » » 14 6 
43.15 » » | 5 3 » » > » » 

- 15 10 » 129
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BÉTES A LAINE. 

en nnnn-SS _— ee 

QUOTITÉ. VALEUR 
=, . 

DE PROFIT. / TOISONS. DES 

TROUPEAUX. TOISONS. 

a - 

| & L  s. d. livres. -s d, 
4. 20 —- 300 D» 14 » » » » 
2. » » > 10 » & .__ » > 
Ÿ. » » » DS » K, » » 
À. » ; . » - » »  » » >» » 

5, 60 —- 160 D 10 » 6 à > » 
6. » ‘ » »D+ » » .» » » 
7. 100) -—- Boo ». 9 6 5 . » y 
8. 40! -— 120 » 8 9 » 2 3 
9: » » » 14  » 8 , CE 

10. 80° —: 120 » 13 » 6 % 3 » 
114. » » » 14 » , 8 » » 
45. >» : » >» » » » » > 
18, 607 —- 140 » » » » 4 5 
14, » » » 4 6 & + 1 6 
46. 100 -- 1000 » 6 » » ’ 1 6 
16. ». » D» 12 > 4 » » 
419. 80 -- ‘100 » >» 4 à »  » 
18. 200 -+ 2000 » 5 » 3 »  » 
19. 100  “—— 600 » 9. >» & » » 
20. » » » » > -» » » 

21. » » » » » » » » | 
22, »° » » 7 ‘6 13 » » 
23. So —- 200 » 6 6 2 à 1 6 
24. 50 -- 500 » 6 8 » ‘ 1 8 

28. 100 -- ‘ 1000 » 19 » » 5 » ., 
26. D » » 15 6 CRE 5 6 
27. » » 1 5  » » 6 » 
28. 100 —- 600 » 19 » » 4 » 
29. 100 — 450 » 9 6 » 1 6 
30. 3oo -- 1700 » 8 6 » 1  » 
34. 200, _— 00 » 8 » » 1, > 
32, 500 .—- 700 » 10 5 » 1 3 
SEA » » » 8 » 3 > » » 
34. Boa -- 600 » 8 6 » 1 >» 
35, », » » » °» » >» » 
S 6. » : » » » » » » » 

37, » .» » » » » » 
36. » » » »  » » » >» 
39. » » » »> » » » » 
40. 20 = 80 » 19 » » N » _» 
#1. ». » » » > » »  » 
#42. . 100 — &oo » 11 » 6 3 » 
—   
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Meniun GÉNÉRAL . ,       

NOMS 

DES S O E. 

L TI E U x. 

43. Morden, . .., .,...| Argile. 
#4. Cheam.. . .... .., Loam. #5. Ibid. .n | Ibid. 
#6. Cuddington.. . . .. . ,| : . . . 
#7. Carshalton. . , . , . , ,| Loam. 
#8. Feversham, . . . , . . .| Loam. 
49. Beaksbumm. , . . . ... Loam. 
50. Hawkhurst. . . . .,... Argile. 
$1. Shefeld. . . . . , . . | Argile. Ï 52. M Turder. . . : ! |: ss... 
53. Walberton. . . .. . . .| Avgile.. 
54. Isle d'Wight. . . . ”. .| Loan. 55. Ibid, .....,,.....| Loam. 56. Ibid. . +... ,.,.| Loam. 
#7. Alresford.. , .. ,.,.. Loam, 58. Gilbury. , . .,,. , .. .} Argile. 
59. Critchil. . . ,". , , . . | Loam. 
60. Charbroorough. .. . , . . | + . . . 
64. Moreton. . , .. .., ,| Loam. 
62. Came... . . .. . ..,| Loam. 
63. Milbourn.. . . . .. .….|.... 
64. Ibid... .,,., 1. ... 
65. Abbotsbury.. . . . , ,. .|..,. 66. Milton Abbey. . . . , , ,| Loam. 67. Près Dorchester. , . : : . |... 
68. Mapperton, :, . , , . .| Loam. 
6g- Axminster, . . 1. ), |. ... 
70. À Chad... .|.... 
714. Leigh... .. Argile. 
72. Taunton. . .. ,, Argile. 
73. Wells à Bath. . . . . . . | Loom. 
74. Rundway., ,,.,... Loam. 
75. Overton. . ., .,.... Loam. 
76. Melksham . . . , . . .. ss... 77- Marlborough, . . . |. © | 7 8. À Hungerford. . , ,., : . |. .. 79. Kingsdown. . . . . , .. …... 80. Cannons. , .,,..,, |! 11 81. Donnington.,. . . , .. ÂArgile. 82. Reading, . . . . . .. Loam. 83. Harleylord. , . . : ! | Loan. 84. Beconsfeld, . . , . . | Loam, 

sn...   
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LAITERTIES. 
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L;s. d. . ls. d. 
43.) 4 5 » » ». » » 12 D 
44. | » »» » » » » 10 » 
45.1 5 5» 5» » ». » » 10 » 
46.1 5.5 »- » »? » » >» » 
47. |» »» > » » | » 10 » 

‘ 2 48:17 > > 10 À & 20 12 1,5 > 
49. | % » » . -» » ‘ » 14 » À 
50.19 »» » 5 à »' > » » 
81.19 >» D » - & » » 10 » 
53.15 » »° » » » » » » 
63. D»  ».» » » » 1 D D 

Sat » 5» 7 à - 5 . » 11 1 » » 
65.15 5% > 5 à 15 » 10 » 
656,1 ».».5» » > » » » » 
57. 6 » » » 2 à » » 8» 
68.1 5 » » 6 | 3: 6 20 » à » 
69.1 »» 4 2 à 8 15 » 10 » 
60.1,» » » » -» ‘ » 15 » | 
61.1 58 12 6 5 » 1 il » 12 D 
62.1 5 26 6 4 » 10 » LE » 
6S. » » » » » » ‘ D» 10. » 

4 64.1 9 9 » » » » » 10,» 
65. D» » » » ». » »  »,» 
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68.1 6 » » » » » » 16 » 
69.1! 6 10 » » » » » » > 
70. » D» » » LE » > D » 

74.1 718 » 6 » oo» » 12 6 
72.17.05, 6 6 » +0 1  » » 
73.19 2 ». .» >” » > »p » 
74. » D» » » » » >» » D» 

LER D D » .» » » >» » » 

76.15% » >» » 5'* » » » > 
97. » » » » » N » -» » 
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80. » » » » , » » » 15 » 
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82. > 2» 9 » » » » » » 
8ë. » » » » » » >» .» » 

64.| 5 8 » 7 5 » » 13 > 
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| 5 10» 7 4 9 13 13   
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T A B L E 

DES LETTRES 

CONTENUES DANS CE VOLUME. 

L ETTRE XX VII, p. 1.— Poole. — Bramford. 
—Charlborough , culture de ce canton. — Wa- 
resham.— Moreton, p. 4. Culture de M. Framp- 
ton, p. 5. Ses plantations, p. 18. Calculs à ce 

: sujet. — Succès d’un simple ouvrier, devenu, 
par son industrie , un riche fermier; p. 25. — 
Dorchester. — Cleift , expériences de M.Corn- 
wallis Mawde, p.56. 

Lerrre XXVIIT, p. 4o. Came, habitations de 
M. Damer, son agriculture. -— Considérations 
sur le système adopté dans le Dorsetshire , rela- 
tivement aux bêtes à laine, P. 50 et suip. — 

: Milbourn.- Saiñt-André , p. 66. Culture de 
M. Pleydell. — Abbaye de Milton, p. 69. — 
Culture de lord Milton , p. 72. Grande ferme de 
M. Hardy, près de Dorchester, p.74. — Camp 
des Romains, près de Bridport, p. 57. — Cul- 
ture du lin dans ce canton, p.78. Mapperton, 
P: 79, agriculture de ce pays. — Axminster, 
P- 82, sa manufacture de tapis. —Chard, p. 84. 
Leigh , culture de M. Cooper, fermier venu de 
Norfolk dans ce pays, p. 85.
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Lerrre XXIX, p. 100. Taunton. — Henlade, 

culture de M. Anderdon, ses expériences, p. 105 

et suis. | . 

Lerree XXX, p.147. M. Mathieu Coombs. — 

Hestercomb. — Château d'Enmore, p.149. — 

Halswell, p. 151. — Bridge-water, p. 152. 

Friches de Quantoc. — T'ourbière de Glaston- 

bury. — Compton, p. 156, mauvaise agriculture 

de ce pays. — Environs de Bath, p. 158. 

Lerrre XXXL p. 160. Bath. — Melksham. — 

Rundway. — Bishop -Cannons. — Overton , 

p- 164. Marlborough. — Hungerforth. — Agri- 

culture de Newbury et de Donningion, p. 165. 

— Vallée de White-Horse , p. 166.— Poids re- 

marquable des cochons engraissés par M. Sel- 

wood , p. 172. — Expériences de M. Cowslade , 

p- 17%.—M.Clayton, p.178.— Ses expériences, 

p. 180 et suiy. — Expériences de M. Mill, sur 

les carottes , p. 191.—Marlow, p. 194. — Be- 

consfield , p. 198.— Expériences de M. Burke, 

p- 199 ef Suiv. — Sion, Uxbridge , p. 206. — 

Résumé du J’oyage , 207. 

Lerree XXXII , p. 209. — Observations géné- 

rales, carottes. 

Lerrre XXXIIT, p. 220. Pommes de terre. 

Lerrer XXXIV,p. 226. Garance. 

Lerrre XXXV, p. 228. Pimprenelie. 

Lerrre XXXVI, p. 254. Sainfoin. 

Lerrre XXXVII, p. 259. Luzerne. 

Lerrre XXX VII, p. 245, Trefle.



‘486 T' A B LE. 
LETTRE XXXIX, p. 246, Choux. 
Lerrre XL, p. 253. Turneps. 
Lerrre XLI, p. 256. Culture par rangées. 
Lerrre XLII, p. 264. Rente ; produit, semence, 
Lerrre XLIIT > P. 271. Labour. | 
Lerrre XLIV, p. 286. Bêtes à laine. 
Lerrre XLV , p. 297. Laiteries. 
Lettre XLVI, P: 502. Prix des denrées. 
Lerrre XL VII, P: 507. Prix du travail. 
LETTRE XLVIE ,p. 81r. Le prix du travail com- 

parés à celui des denrées. | 
 Lerrre XLIX, p. 324. Prix des denrées et du 

- travail comparés avec la taxe des pauvres. 
LeTrrE L, P- 344. Composition des fermes. 
Lerrre LI, p. 549. Valeur des terres, 
Lerree LIT , p. 561. Engrais. 
Lermme LIT, P-'889. Application de ces résultats 
_ à toute l'étendue de l'Angleterre. 
APPENDICE , p. 398. | | 
RécaprruLarrons, P: 420. 
TasrEaux, P. 460. 

/ , Fin de la T'able. 
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